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Sécréta.! res 

MM. DoÛMET (Napoléon). 
BouscHET (Henri). 
NoDE (St-Ange). 

RiCHTER. 

Tréeorior-Arclni'viatef 

M. JouGL A, greffier de la justice de paix. 

MEMBRES DIT COiySSK» DADMtNISTRATION 

MM. Bravy. 
Bahut. 
Glerget, 
Sabatier. 

GUIBERT. 

Gala VIELLE» 
Lamjuroux. 

DAMES PAIAOIÎNESSES 

M««» Broussonnet ("V°),.à M<>ntpellier^ ^ 
DoÛMET (Napoléon), à Cette. 
Donné, à Montpellier. 
EsTOR, à Montpellier. 
Pagezy (Jules), à Montpellier. 
AuDouARD, à Marseillan. 

MEMBRES TITULAIRES 

MM. Albet (François), jardinier, à Montpelliw. 
Alicot (Michel), avocat, à Montpellier. 
Argenge, receveur des hospices, àBéziers. 



MM. AuDOUARD (BdthOïîd), aiicien* notaire , propriétaire , à Mar- 
seiilani* 

AuRivEL, propriétaiire,' à Montpell^r. 

AuBouY, professeur au collège, à Lodève. 

AuRioL (Léon), négociant, à Qette. 

Baille (Marins), négociant, à Cette. 
^ BAILLE (Gustave), propriétaire, à Clermont-rHôraulL 

Barrandon aîné, huissier, à Montpellier. 
. Bàrthëz neveu, propriétaire, à Baillargues. 

BARTHEz(Melchior), pharmacien, à St-Pons. 

- 'Bazille (Gaston), vice président de la Société d'agriculture , 
à Montpellier, chevalier de la Légion d^hoimeur. 

Bazille (Louis), négociant, à Montpellier. 

Belpel (Gratien), propriétaire, à Bessan. \ 

Benezech (Gustave), négociant, à Cette. 

Bérard, officier de la Légion d'honneur, doyen de la Faculté 
de médecine, à Montpellier. 

-. BBRiTRANO aîné, propriétaire, à Béziers. 

BfiZARD, membre du Conseil général. 

Bonnet (Isidore), docteur en médecine, à Montpellier, membre 
fondaletir. 

Bonniol (Eugène), propriétaire, à Montpellier. 

BouDET (Biaise), négociant, à Cette. 

Bouliech (Constantin), membre du Conseil d'arrondissement, 
à Mèze: 

BouscAREN (Jules) père, membre de la Société d'agriculture, à 
''■■'■' Montpellîefr. 

BousGAREN (Alfred) fils, membre de la Société d'agriculture , 
à M<Hil|>ellier. 

BousAREN (Emile) fils, pr(!^priétaire,à Montpellier. 
BouscHET DE Bernard père, membre de la Société d'agricul- 
. tiire^ à Mofltpellier. 

BouscHET (Henri), membre de la Société d'agricfûlture, à 
Montpellier. 

Bousquet (Alexandre), propriétaire, à Montpellier. 
BbuissERENG (Jacques), jardinier, à Montpellier. 



MM. BouissEBENC (Jean), jardinier, à Montpellier. 

Bravy, directeur de la maison centrale d'Aniane. 

Bremond (Auguste), horloger, à Cette. 

Bresson, pépiniériste, à Montpellier. 

Brunel, jardinier du Peyrou, à Montpellier. 

Brun (Timoléon), membre du Conseil général, à Montpellier. 

Brun (Olivier), propriétaire, à Montpellier. 

Cabal (Adolphe), chevalier delà Légion d'honneur, membre 
du Conseil général, à Houjan. 

Cambon (Camille), propriétaire, membre du Conseil général, 
à Montpellier. 

Gathala, médecin en chef de l'hôpital, à Cette, chevalier de la 

Légion d'honneur. 
Caucat (L.), jardinier, à Gastelnau. 

Caucat (Barthélémy), jardinier, à St- Aunes. 

Cavalier jeune, parfumeur , à Montpellier. 

Cavalier (François), jardinier, à Montpellier. 

Cavalier, notaire, à Montpellier. 

Cazalis (le I>^ Frédéric), directeur du Messager agricole, con- 
seiller de préfecture , officier des Saints-Maurice - et- 
Lazare, à Montpellier. 

Cazelles (Brutu«) officier de la Légion d'honneur; député au 
Corps législatif, 

Christol (Gustave), propriétaire, à Montpellier. 

Crughet (Joseph), propriétaire, à Lunel. 

Clerget, chevalier de la Légion d'honneur et de Charles IIl 
d'Espagne, directeur des douanes, à Montpellier. 

Combres (Frédéric), chevalier de la Légion d'honneur, membre 
du Conseil général, à Montpellier. 

Coste-Floret, maire d' Agde, membre du Conseil général. 

CosTE (Frédéric), propriétaire, à Béziers. 

Courtois (Martial), négociant, à Cette. 

Cros (Ulysse), directeur de la Banque de France, à Montpel-' 
lier. 

CuiLLERET, négociant, à Cette. 

D'Albenas, membre du Conseil généra), à Montpellier* 
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MM. Datidè, employé au Jardin des plantes, à Montpellier. 

Daumas (Jean) fils, jardinier, à Montpellier. 

Daurel, chevalier de la Légion d'honneur, juge d'instruction 
en retraite, à Bézlers. 

Dêandreis (Elisée), banquier, à Montpellier. 

Debaille (Henri), jardinier, à Montpellier. 

Delmas (Michel), ex-courtier, à Béziers. 

Desgournut (Xavier* Augustin) , agent d'affaires, à Montpel- 
lier. 

DssSALiiE (Jules), ancien magistrat , à Montpellier. 
Donné, recteur de l'Académie, à Montpellier, officier de la Lé- 
gion d'honneur. 

DoÛMET (Emile), ancien député, commandeur de la Légion 
d'honneur, à Cette. 

DoÛMET (Napoléon), à Cette. 

DcGEL, docteur en médecine, à Montpellier. 

DuGOMMUN (Victor), horloger, à Montpellier. 

DuFFOUR (Edmond), propriétaire, à Béziers. 

Durand (Louis), prooriétaire et ardinier, à Saint-Jean-de- 
Fos. 

Durand, pépiniériste, à Montpellier. 

Durand (Jacques), jardinier chez M. Doûmet, à Cette. 

DuRivAGE, négociant; à Béziers. 

EspÉRONNiER, conseiller à la Cour impériale , membre du Con- 
seil général, à Montpellier. 

EsTOR, professeur agrégé à la Faculté ^de médecine, adjoint au 
maire, à Montpellier. 

Fabre. (Paul) fils, propriét^re, à Montpellier. 

Fajon (Auguste), censeur de la Banque de France, à Montpel- 
lier. 

FsRRiER (Gustave), avoué, à MontpelUer. 

François (Stanislas), banquier, à Cette. 

FRANKE(Johan), négociant, à Cette. 

Fbederigh (Wilhem), négociant, à Cette 

FouRNiER, horticulteur, à Béziers. 



MM. GiyLAyiGLi.&^ caûseiller à la €our impériale/ à )ft(mt)^i$lMi0r. «^^ 

Gala VIELLE (Louis) fils, jardinier, à Montpellier. 

Galen (Joseph), jardinier, à St-Jean-de-Fo8. 

Gautier (Jean-Paul), chevalier de la Légion d^honliieur, né- 
gociant, à.Gette. 

Gept (Adrien), propriéttaire à LaureQs, par Bésielrs. 

Gervais (Jules), propriétaire, à Montpellier. 

(GiLARD (Bertrand), jardinier, à Balaruc-les-Bains. 

Glaize (Ferdinand), chevalierdela Légion d'honneur, ancien 
président de la Chambre de commerce, Q!iembre'èa'€onseii 
général, à Montpellier. 

Gos (Charles), horticulteur, à Montpellier. 

Granier-Faulquier, négociant, à Montpellier. ' 

Grasset (de), propriétaire, à Pézenas. 

Gras, chevalier de la Légion d'honneur , prepriétairé^rant 
an Messager du Midi ta. Mont^e\lJk&T. 

GoiGou, cafetier, à MontpeUier. 

GuiBERT, économe du Lycée en retraite, à Mon^peltien 

Hérand, négociant, à Montpellier. 

Hortolès fils , horticulteur, membre de la Société d^agricul- 
ture, membre fondateur. 

Houles, membre du Conseil général, à la Salvetat. 

HuMMERLiN (Michel), jardinier-fleuriste, à Béziers. 

IzARD (Joseph) fils, jardinier, à Béziers. 

Jeanjean (François), jardinier, à MontpeUier. 

Jean JEAN (Franpois), jardinier, au <Aâ*eau de Poussali, près 
Béziers. / 

JouvEAuaîné, horticulteur, à Montpellier. 

Julien, maire, àGastries, chevaifcier de la Légion d'honneur. 

JouGLA ( Joseph- Aleixandre), greffier de fe justice de paix , à 
Montpellier. 

Klehe, négociant, à Cette* 
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MM. Lafon (Hilaire), banquier, à MontpelUier. 

Laforgue, propriétaire, à Quarante. 

Lagarrigue, «;heva]i«r de la Légian d'honnaur ^ membre du 
Conseil général, à Béziers. 

Lagarrigue (Maurice), à Béziers. 

Lamouroux, propriétaire et maire, à Gignao^ 

. ^ liAUBSfirs ûIf, banquier, à Cette. 

, Lau.treg (Jean), horticulteur, à Florensac. 

Lebrun, négociant, à Montpellier. 

LeEifHARi)T (Ernest), propriétaire, à Montpellier. 

Leenhardt (Abei), baxiquier, à Montpellier. 

Leenhardt (Jules), négociant, à Montpellier. 

LEBNBb^Rr (Charles), président du tribunal de eommercei à 
Montpellier. 

Leyassor-Sorvâl (le général), oommandeur de ta Légion 
d*honneur, commandant la subdivision^ à Montpellier. 

Mares (Henri) . secrétaire perpétuel de la Société d'agriculture, 
membre du Conaeil général, chev&her de la Légion d'hon- 
neur, à Montpediier. 

Marioge (Julien), propriétaire , à Sussaxgues. 

• Marxins (Charles), professeur d'histoire naturelle à la Faculté 
de médecine, directeur du jardin botanique de Montj^ellier , 
chevalier de la Légion d'honneur, ra*embje fondateur. 

Masglau (Jacques), jardinier, à Celleneuve. 

Masci^au hls aîné, jardinier, à Celleneuve. 

Mathieu (Eugène), horticulteur, à Montpellier. 

Maury (Paul), jardinier, à Castelnau. 

Mazel, propriétaire, à la Bégude de Jordy, près Béziers. 

Mazel, propriétaire, à Mont-Sauve. 

NoDE (Saint- Ange), professeur de dessin, à Montpellier. 
NoBL (Gabriel). 

OuLLiER, jardinier, à Pézenas. 

' Pagezy (Jules), officier de la Légion d'honneur , député de 
r Hérault, maire de Montpellier. 
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MM. Pastourel, praprietaire, à Montpellier. 

Pech, jardinier-fleuriste, à Béziers. 

Pbllet (Joseph), propriétaire, à Montpellier. 

Pellet (Arnaud), à Béziers. 

Pèridier, notaire, à Montpellier. 

Perridier (Marc), jardinier, à Castries. 

Perrier (François-Xavier-Pierre), propriétaire, à Montpellier. 

PiEL (François), horticulteur, à Trouville-sur-Mer (Calvados). 

Planchon , chevalier de la Légion d'honneur, professeur de 
botanique à la Faculté des sciences , directeur de l'Ecole 
de pharmacie , à Montpellier, membre fondateur. 

PoKs (Adrien), pépiniériste, à Lodève. 

PouJOL (Charles), jardinier à l'Ecole de pharmacie, à Mont- 
pellier. 

PoEGH, notaire, à Lodève. 

Pradier, jardinier-fleuriste, à Béziers. 

Reynaud (Albert), négociant, à Cette. 
Reynes père, horticulteur, à Montpellier. 
Reynes (Philippe) fils, horticulteur, à Montpellier. 
Reynes (Louis), horticulteur , à Montpellier. 

• 

Ricard (L. de), propriétaire, à Florensac, membre du Conseil 
général. 

Richard, libraire, propriétaire-gérant du Langiiedocien.k'Péze' 
nas. 

Richter, premier commise la direction des douanes, à Mont- 
pellier. 

Rivemale (Martin), jardinier, à Montpellier. 

Rodez-Bénavent (le comte Léon de), propriétaire, à Mont- 
pellier. 

Roudier, employé au Jardin des plantes, à Montpellier. 

Roulleaux-Dugage, commandeur de la Légion d'honneur, dé- 
puté au Corps législatif. 

Rouvière (Antoine), propriétaire, à Béziers. 

Roux (Ernest), propriétaire, à Montpellier. 

Roux (François), membre du Conseil d'arrondissementi re- 
ceveur de l'hospice, à Cette. 
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MM. Roux , jardinier en chef du Jardin des plantes, à MontjielUer. 

Sâbatier (Auguste) , horticulteur maraîcher, à Montpellier. 

Sabatier (Joseph), négociant, à Bédarieux, membre du Con- 
seil général. 

Sabatibr (Etienne), horticulteur, à Montpellier. 

Sahdt (Félix), horticulteur, membre de la Société d'agricul- 
ture, membre fondateur. 

Salva, ingénieur, à Cette. 

Salze (Louis), jardinier chez M. Franke, à Cette. 

SouLiÉ, horticulteur, à Montpellier. 

Tarbourîech (Louis), propriétaire, à Béziers. 

Teisserenc, chevalier de la Légion d'honneur, négociant, ad- 
joint au maire, à Montpellier. 

Theveneau (Antonin), médecin, à Béziers. 

Theveneau (Urbain), propriétaire, à Béziers. 

TissiÉ (Louis), banquier, à Montpellier. 

ToRQUEBiAu (Auguste), négociant, à Cette. 

Terme (Adolphe), jardinier, à Montpellier. 

Trézin (Laurence-Patrice), secrétaire général du canal du 
Midi, à Montpellier. 

Vailhè, chevalier de la Légion d'honneur, médecin, membre 
du Conseil général, à Montpellier. 

Vallat (de), consul général de France, à Barcelone. 

Vallat (Charles) fils, propriétaire, àLodève. 

Vbrgnes, docteur en médecine, à Béziers. 

ViALLA (Louis), propriétaire, à Montpellier, président de la 
Société d'agriculture de l'Hérault. 

r 

Yiennet (Louis), propriétaire, à Béziers. 
YiLLARET, propriétaire, à Glermont-l' Hérault. 
Villeneuve; propriétaire, à Montpelher. 
VivARÈs (Salomon), notaire, à Cette. 
VivARÈs (Edouard), négociant, à Cette. 

WiMBERa, consul de Russie, à Cette. 
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Bf£MM£S GORflESPONDAlITS 



MM. Barral, rédacteur en chef de là Revue horticole et du Journal 
d'agriculture pratique, à Paris. 

CoMPANYO, à Perpignan. 

GuiGNEAU (Théophile), secrétaire général de laSociété d'horti- 
culture de la Gironde, à Bordeaux. 

DucHARTRE, membre de l'Institut, à Paris. 

DoÛMET (Anacharsis), président de la Société d'horticulture 
de PAllier, au château de Baleine, commune de Yillen^uve- 
fiur-AUier. 

Liron-d'Airoles (Jules de), à laCivelière, près Nantes. 

MiCHAELSEN, président de la Société d'horticulture de la Gi- 
ronde, à Bordeaux. 

Royer (Auguste) , président de la Commission royale de po- 
mologie belge et de la Fédération des Sociétés d'horticulture 
de Belgique, à Namur. 

SiAu (Ant.), secrétaire de la Société agricole, scientifique et 
Uttéraire des Pyrénées-Orientales, à Peipignan. 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



Académie impériale des sciences , inscriptions et beiles^Iéttres , 
de Toulouse. 

Cercle pratique d'horticulture et de botanique de l'arrondissement 
du Havre. 

Comice agricole de Doulevant-le-Château (Haute^Mame). 

Comice agricole de l'arrondissement de Toulon (Var). 

Comice horticole de Maine-et-Loire, à Angers. 

Fédération des Sociétés d'horticulttare .de Belgique. 

Société académique d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de 
Poitiers (Vienne), 



Société académique .d'j3.gncuKure, science^) a,rts et J)olle9tleUre|i^4 
Saint^Quentin (Aisne). 

— agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, 

à Perpignan. 

— botanique de France, à Paris. 

— centrale d'horticulture du Calvados , à Gae n . 

— centrale d'agriculture de r Hérault, à Montpellier. 

— centrale d'agriculture, d'horticulture et d'acclimatation , à 

Niée (Alpes-Maritimes). 

— centrale d'agriculture du département de Savoie, à Gham- 

béry. " . 

— centrale d'agncolUtire «t d*hofticu!ture d'îUe-et*^ilaine , à 

Rennes. 

,. •r-v - çeiiiirale d'hortieult^e des Ard«nTm«, i CbaiioidUe. 

— d'agriculture de la Somme, à Amiens. 

'.-^ vd'a^ioiiltiire, sciences, arts et 4)e8es4ettres dé F Aube, à 
Troyes. 

--«. .^'agriculture, indusitEie, sciences et «rts -d^ département 
de la Lozère, à Mende. 

— d'agrijOttUore et d'horticulture du Gers; à Auch. 
V ^. 4'agrieiiltare.dela€rironde, à Bordeaux. 

r; — ; / d'âgncultupe do la Mayidnae^ à Laval. 

— d'agriculture, sciences et arts d'Angers (Malne-eti-Loire). 

— d'agriculture et d*horti6ultûré de l'arrondissement de Pon- 
' - r '. :' toi«é^éfme-et-G5»e). 

— d'agriculture et d'horticulture de Chalon-sur-Baône (Saône- 

et-Loire). • 

— - 'd'agriculture dii département du Cher, à Bourges. 

— « d'agriciiitore et d^hoirticulture de Joigny (Yonne). 

■i^'^y- d^ encouragement pour l'agriculture et l'industrie , à Ba- 
gnères-de-Bigorre (Hautes-Pyréiiées). 

— d'émulation du ^partement des Vosges, à Épînal. 

— d'horticulturepratiquede FAin, àfiourg. 

— d'horticulture de 1* Allier, à Moulins. 

— d'horticulture de l'Aube, à Troyes. 

— d'horticulture des Bouches-du-Rhône, à Marseille 

— d'horticulture de Dijon (Côte-d'Or). 



Société d'horticulture de Bergerac (Dordogne). 

— d'horticulture et d'arboriculture du Doubs, à Besançon. 

— d'horticulture d'Eure-et-Loir, à Chartres. 

— d'horticulture de la Haute-Garonne, à Toulouse. 

— d'horticulture de la Gironde, à Bordeaux. 

— d'horticulture de Fougères (Ille-ot-Villaine). 

— d'horticulture d'Orléans (Loiret). 

— d'horticulture de l'arrondissement de Valognea (Manche). 
— ^ d'horticulture de la Moselle, à Metz. 

— d'horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 

— d'horticultu re de Mâcon (Saône-et-Loire). 

— d'horticulture de la Sarthe,au Mans. 

— d'horticulture de Melun et Fontainebleau, à Meiun (Seine- 

et-Marne). 

-^ d'horticulture de l'arrondissement de Gonlommiers (Seine- 
et -Marne). 

— d'horticulture de l'arrondissement de Meaux (Seine-et- 

Marne). 

— d'horticulture de Seine-et-Oise, à Versailles. 

— d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). 

— d'horticulture et d'arboriculture des Deux-Sèvres , à 

Niort. 

— d'horticulture de Picardie, à Amiens. 

— • d'horticulture et d'acclimatation, à Montauban (Tarn-et- 
Garonne). 

-— d'horticulture de Stuttgard (Wurtemberg). 

— impériale d'horticulture pratique du Rhône, à Lyon. 

— • impériale et centrale d'horticulture, à Paris. , 

— industrielle d'Angers et du département de Maine-et- 

Loire, à Angers. 

.— polymathique du Morbihan, à Vannes. 

— royale de Flore, à Bruxelle s (Belgique). 

— royale d'horticulture de Namur (Belgique). 

— royale Linnéenne, à Bruxelles (Belgique). 

— horticole, vigneronne et forestière de Troyes. 
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JOURNAUX GORRBSPOKQANTS 



Annales de V horticulture française et étrangère^ publiées par M. L. 
Ingelrelst, à Nancy. 

VAmi des Champs, publié par M. Gh. Latterade, à Bordeaux. 

L'Apiculteur, }ouvml des cultivateurs d'abeilles, publié par M. Ha- 
met, à Paris. 

Le Messager agricole, publié sous la direction de M. le docteur Fré- 
déric Gazalis, à Montpellier. 
Le Sud-Est, journal agricole et horticole, à Grenoble (Isère). 

Hevue horticole, journal d'horticulture pratique, publié sous la direc- 
tion de M. Barrai, à Paris. 

Le Fécondateur de Blaye (Gironde). 

Journal de l'arrondissement de Valognes (Manche). 

Journal hebdomadaire d^ agriculture etd^économie forestière (M,, Hiecke 
chez M. Gotta, à Sttutgard). 

Journal de la Société d'horticulture du département de Seine^et^Oise, 
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COMMISSIONS PEÎÏHANENÏES POUR 1867 

ixi8tit\2ées en vert-u. de l'article .18 des , 

Statuts 



. »_ 



Commission de botaniciae 

.1 . ' -« i '. . . 

MM. BaRRANDON. — DOÛMET fils. — Maktins. — FtANCirdN. 

— Thèveneau. 
Commission d'horticulture florale 

MM. BrAVY. — CtRI^Ofil. — D^eS^LH (J;Ute3)» r-r. tB&WIUy» 

PoujoL. — Roux. 
Commission d'horticulture maraîchère 

MM. BousGAREN. — Bouisserenc. — Caucat. — Richard (de 
Pézenas. — Portal. — Sabatier (Auguste) 

Commission d'arboriculture et de pomologie 



MM. BouscHET (Henri). — Hortolès. — Roux-Bazîlle (Eraest). 

Jp"» Pellet. — Sahut. 



Commission d^'-étlétt' et industries 

MM. Bazillb (Gaston). — Cazalis (Frédéric)— Farel (Eugène). 
— GalaViellb. — NoDB (8t-Ange)* — Reynes. 
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PR0GÈS-YERBAUX 



Séance du 4 S janvier 4867 

PEismBftCB rat M. Gh. Mabtiiis, yicb-pbiîsidskt 

La séance est ouverte à deux heures et quart. 

Préseots : MM. Martins , Doûtnet fils , Boaschet (Henri), 
Node Saint- Auge, Rivemale, Bouscaren (Alfred) , B^r- 
raiïddn, Pellet (Joseph), Pastourel, Guibert, Ciçrgeti 
Fajon, Lafon, Jougla, Boux, Ernest « Trezin. 

Vwk de MM. les Secrétaires donne lecture d*nne lettre 
de Mi Gustave Planchon, annonçant que les noavelles 
fonctions auxquelles il vient d^être appelé , Tobligeant à 
habiter Paris, il se voit forcé de ne plus faire partie; de la 
Société. 

M* le Président propose de voter des remerctments à 
H. Gustave Planchon pour le zèle qu*il a toujours apporté 
dans l'exercice de ses fonctions de Secrétaire. 

La proposition est unanimement approuvée, et, sur Favis 
de plusieurs membres , il est en outre décidé que M. Gits- 
ti^ve PlaneboBb figurera doréosavant parmi les membres bo* 
noraires. 

Lecture et approbation du procès-verbal de la dernière 
séanjce. 

La correspondance .manuscrite co& tient une lettre de 
M. Pargoire, donnant sa démission de membre titulaire. 
et: imuei lettre de M. Loret, relative à la flore du départe* 
ment de F Hérault. 

La coniesiiaadanoe imprimée contient les pièces s^^ 
vantes : 

1* V Apiculteur, janvier 1867. 

t^- BMtHn de la Sodété d'horticultî^e eP d^arhoricuHure' 
de la Côte-d^Or, septembre et octobre 1866. . 
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S^ Société éf horticulture d'EUre-et-Loir ^^^•irlmesire 1866. 

4<» Bulletin de la Sôèiété d'horticulture de la Sarthe , 4« 
trimestre 1866. 

5<> Annales de la Société d'horticulture de la Haute^Garonne, 
juillet et août 1866. 

6« Société d'horticulture de Saint-Germain^en-Laye^ 8 octobre 
4866. 

7° Journal de la Société centrale d'agriculture de la Savoie, 
décembre 1866 . 

8<> Société d^horticulture et d'arboriculture des De^MC-^èvreSy 
V semestre 1866. 

9° Chronique agricole^ 15 décembre 1866. 

10' Journal de la SociétéHmpériale et centrale d'horticulture, 
tome II, Dovembre 1866. 

11® Le Crédit agricole par les caisses d'épargne. 

12o Revue horticole des Bouches-du-RhônCy novembre 1866. 

i3^ Bulletin trimestriel de la Société d'agriculture de Joigny, 
27* année 1866. 

14<* Archives de Vagriculture de la France^ publié à Lille, octo- 
bre 1866. 

15» Revue agricole et horticole du Gers ^ décembre 1866. 

A^ Mémoires de V Académie impériale des sciences, inscriptions 
et belles lettres de Toulouse ^ tome IV. 

1*7° Journal de la Société d'horticulture du département de la 
Moselle^ 4* trimestre 1866. 

18« Chronique agricole de r Ain, 4*"" janvier 1867. 

19» Le Messager agricole du Midiy janvier 1867. 

30<» Mémoires de la Société impériale d^agricvUture d'Angers ^ 
tome IX, li^* partie. 

%\9 Bulletin de la Société impériale zoologique d'acclimatation, 
2« série, tome III. 

22° Revue horticole^ journal d'horticulture pratique, n°* â2, 23, 
24 et n* 1 de janvier 1867. 

M. le Président prononce Tadmission comme membre 
titulaire de M. Aubouy , professeur au collège de Lodète , 
présenté à la dernière séance par MM. Emile et Gustave 
Planclion. 

L'un de MM. les Secrétaires donne lecture de la lettre 
de Sf. Loret, dont il est question plus haut. (Voir aux 
Correspondances.) . 
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L'Assemblée en vote Finsertion au bulletin , a prés tou- 
tefois qa'eUe aura été communiquée aux personnes inté- 
ressées dans les questions qu'il traite. 

M. Pellet met sous les yeux des membres présents. des 
fleurs d'Auriculis (Pnmwteawncw/aL. hybr.), appartenant 
à la race anglaise et provenant de ses semis « 

M. Alfred Bouscaren présente des tiges d'une espèce 
spontanée du genre Medicagoy couvertes d'un parasite res- 
semblant à \ Oïdium, mais que M. Martins regarde comme 
xmErysipke, 

Xe même membre présente aussi des rameaux d'olivier 
attaqués par la fumagine, maladie qui sévit avec intensité 
cette année ^ et rend compte de la non-réussite de Teau 
de chaux et de Teau de savon pour la guérison de cette 
maladie. 

M. Bouschet (Henri^ parle à ce propos de diverses ex- 
périences dont il donnera les résultats plus tard. 

M. Bouscaren (Alfred) ayant, en outre , montré des 
petits pois précoces, M. fiivemale dit qu'il récolte égale- 
ment des petits pois semés à la Madeleine et garantis par 
un abri formant toit. 

M. Doùmet (Napoléon) insiste sur les avantages ofTerls 
par ce genre d'abri, dans nos pays surtout où les froids 
sont en général le résultat du rayonnement nocturne. 

M. Rivemale indique le procédé par lequel il obtient 
une assez bonne récolte d'Asperges en automne. Celte mé- 
thode consiste à ne pas couper les Asperges au printemps 
et à supprimer au contraire toutes les branches vers la fin 
du mois d'août. Cette opération, aidéedu surcroît de sève 
occasionné par les pluies de septembre, provoque une nou- 
velle et forte végétation chez l'Asperge. 

M- Guibert lit un rapport sur les questions traitées dans 
les dernières séances dû Conseil et forr.^ule au nom de ce 
dernier les propositions suivantes , en vue de rendre prin- 
cipalement les séances plus attrayantes : 

ANNALES. — T. VU. — N» 1. 2 
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U Ouverture desiéanoes mensuelles à une heare précise 
et clôture à trois heures, à moins toutefois que l'Assemblée, 
intéressée par le sujet entamé , n'autorise la prolongatioB 
au deià de ce terme. 

2** Instructions faites par divers membres, à tour de 
rôle , sur divers sujets concernant principalement la cul- 
ture. 

Mises aux voix par M. le Président^ ces propositions sont 
adoptées par T Assemblée. 

L ordre du jour portant nomination d'un Secrétaire en 
remplacement de M. Gustave Planchon, il est procédé au 
scrutin, dont le dépouillement donne F unanimité à 
M. Biciiter, commis principal de la direction des Douanes. 

M. Pellet annonce que les trois conférences qu'il a pro- 
posé de faire sur la taille du Poirier auront lieu en février, 
mai et juin. 

La séance est levée à deux heures trois quarts . 
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Séance du 40 février 4861 



PjliSlDENGE DE M. PlàNGHON, VICE-PRé9ll>ENT 

La séanceest ouverte à une heure et demie. 

Présents : MM. Planchon, Node St-Ange, Bichter, Clerget, 
Trézin, Guibert, Lafon, Pastourel, Pellet (Joseph) , 
Audouard, Boux (Alexandre), Sahut, Fajon, Bivemale , 
Maury, Caucat fils. Jongla, Daudé, Gos. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

L'un des Secrétaires dépouille la correspondance et 
communique la liste suivante des livres et journaux adres- 
sés à la Société : 

i° Annales de la Société horticole de^ Troyes, septembre et 

octobre 1866. 
2° Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts de Var- 

rondissement de Falaise^ 18^5. 
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3* Le Messager agricole eu Midi , fëfvrler 1867. 

4" Compte rendu de l'Exposition et des travaux de la SMété 

d'horticulture de Fougères^ 1866. 

5« Bulletin de la Société d'horticulture de Compiègne, janvier 
1867. 

fi'' Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique du dé- 
partement du Rhdne^ décembre 1866. 

7° i: Apiculteur, févrwr 1867. 

8° Chronique agricole, de l'Ain^ vendredi 15 janvier et 1" fé- 
vier 1867. 

9° Revue agricole et horticole du Gers, janvier 1867. 

40* Journal de la Société centrale d'agriculture du départe^ 
ment de la Savoie, janvier 186T. 

11» Archives de l'agriculture du nord de la France, publiés à 
Lille, novembre 1866. 

12° Bulletin de la Société académique d'agriculture de Poitiers, 
juillet, août et novembre 1866. 

13» Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture , 
décembre 1866. 

14« Hcvue de l'horticulture, par J.-A. Barrai, 20 janvier 1867. 

15^ Revue horticole des Bouches^du-Èhône, décembre 186é. 

16» Bulletin dé la Société d'agticûltùre et d'horticulture de 
Chalon-sur-Saône, décembre 1866. 

i^o BiUletin de la Sooiété d'agriculture dut département de la 
Lozère, novembre 1866 . 

iS^ .Congrès pomologique de France ^ 11™* ses^^ion, tenue à Melun 
(Seine-et-Marne). — Compte rendu de la séance du 14 septembre 
1Ï66. 

19° Bulletin de la Société centrale d'agriculture, d'horticulture 
et à^ acclimatation de Nice {Alpes Maritimes), octobre, novembre 
et décembre, 4"^* trimestre J1866. 

20° Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement de Toulon, 
juillet, aoiH et septembre 1866. 

21<> BfUletin de la Société centrale d'agriculture du département 
de r Hérault, d'août à décembre 1866. 

22<^ Le Verger , publication périodique d'arboriculture et de 
pomologie, dirigée par M. Mas, président de la Société d'horticul 
lure de l'Ain, n^» de janvier à décembre 486a-1866, et janvier 

M. Gtiibert demande que cette liste soit, à Favenir, ati» 
cfaée dans ta salle des séan^^es, afin que chaque iHembre 
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puisse en prendre connaissance. Cette proposition es^ 
adoptée. 

M. le Président fait part de la démission de M. Tré- 
court comme membre de la Société. Il annonce ensuite 
la présentation de M. Auriol, négociant à Cette, par 
MM. Doûmet père et fils. 

Le dépouillement de la correspondance donne lieu aux 
communications suivantes : 

Les directeurs du Sud-Est et de la Revue horticole font 
connaître qu'ils ne pourront plus envoyer leurs publications 
en échange des Annales de la Société. Pour continuer à . 
les recevoir, la Société devrait prendre un abonnement. 
Cette proposition n*est acceptée qu'en ce qui concerne le 
Sud-Est, 

M. Rosseels, de Louvain, signale une «nouvelle variété 
de VUlmus campestris qu'il a obtenue et qu'il nomme 
yaviété aurea. La nuance des feuilles joue entre le jaune 
d'or, le jaune de cuivre et le jaune de bronze. Une figure 
coloriée accompagne le prospectus. 

La Société d'horticulture d'Âutun prie celle de l'Hérault 
de donner son adhésion à une pétition qu'elle se propose, 
suivant une délibération prise par elle le 23 décembre 
1866, d'adresser au ministre de l'agriculture et du com- 
merce, en vue d'obtenir une réduction du prix des places 
sur les voies ferrées en faveur des délégués à l'Exposition 
universelle. Cette adhésion est accordée. 

M. Guibert demande la parole pour exposer que la 
décision prise par la Société de distribuer à ses membres 
des graines de plantes dont la culture offrirait de l'intérêt 
devrait être complétée par la nomination d'une Comnais- 
sion qui serait chargée de fournir les indications néces- 
saire soit pour l'époque des semis, soit pour le mode de 
culture spéciale à chacune de ces plantes. Ce vœu est 
pris en considération, et la Commission est immédiatement 
composée de MM. Pellet, Sahut, Rivemale, Boux (Alexan- 



- 2i - 

dre) et Caucat. M. Bravy étant absent, on n'a pu que se 
réserver de réclamer son concours éclairé lesjours où il se 
rendra à Montpellier. 

En rappelant Tofifre qu'il a faite à la Société d'enseigner 
en trois séances la taille des arbres fruitiers, M. Pellet 
croit devoir expliquer les motifs et le but de sa proposition. 
Il n'a nullement l'intention de faire sur la taille des arbres 
un cours complet; il se propose uniquement de donner 
d'une manière simple et toute pratique, la clé de l'arbori- 
culture. Ces explications, où se révèle la modestie de 
l'honorable membre, sont accueillies avec satisfaction par 
la Société qui trouve une utilité réelle aux séances pro- 
mises. Ainsi que le fait observer, d'ailleurs, M. Guibert, 
elles seront une préparation aux cours publics qui se font 
sur la matière et qui manquent peut-être d'efficacité, parce 
que les auditeurs ne possèdent pas toujours suffisamment 
les notions préliminaires de l'arboriculture. 

Après avoir pris connaissance de la lettre de M. Loret 
qui avait été lue dans la séance précédente et dont l'in- 
sertion aux Annales avait été subordonnée à cette commu- 
nication, M. Planchon fait connaître que, si l'insertion de 
cette lettre doit avoir lieu, il ne pourra pas se dispenser de 
répondre à quelques assertions de l'auteur. Pour éviter 
une controverse qui pourrait se prolonger^ la Société décide 
que la lettre de M. Loret ne sera pas acceptée. 

H. Clerget montre des branches d'Olivier fortement 
attaquées par la fumagine et offrant de nombreuses exos- 
toses. 

La séance est levée à trois heures. 
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Séance du éO mars 4867. 



FfiéstÙENGE DE M. PlANCHON, VïCE-PBlÉSlDENT 

La séance est ouverte à uae heure et demie. 

Sont présents : UU. Plauchon, Doûmet fils, Node Saint- 
Ange, Clerget, Fajon, Pastourel, Guibert, Pellet (Joseph), 
Barrandon, Hivernale, Jlaury, Roux (Alexandre), Bovis- 
paren (père), Bouscaren (Alfredj , Bravj, Viileneqve, 
Daudéj Gaucat (fils), ïjarioge, Caucat (père), Jongla, 
Daumas. 

Vun de MM. les Secrétaires donne lecture du procès- 
verbal de la précédente séance, qui est adoptée. 

M. Nap. Poûmet, à propos de la décision de la Société 
relative à la non-insertion du dernier mémoire de M. Loret, 
fait observer que son insertion aTSiit été votée dans U 
séance d'avant. Après une discussion à laquelle prennent 
part plusieurs membres^ la Société maintiei^t \^ qon-in- 
sertion du mémoire. 

M. le Président proclame l'admission comme membre 
titulaire de 9f. Léon Auriol, négociant, à Cette, présenté 
^ la dernière sé^pce p^r MM. Doûmet père et fils. 

I^^ correspoqdance se compose des pièces suivantes : 

1® Revue de V horticulture, par J.-A. Barrai, n'* 4 et 5 février 
1867. 

2^ Revu^horiiçolp des Bouche»-dU' Rhdne y isinviev 18ô7. 

3® Le Sud-Est, janvier et février 1867. 

4» Journal général de l'instruction publique, prospectus. 

5<> Journal de la Société centrale d^agrieulture du départ trtunt 
de la Savoie , février 1867, 

6« Bulletin de la Société d'horticulture et de botanique de 
Beauvais^ année 1866. 

7» Revue agricole et horticole. — Bulletin de la Société d'hor^ 
tieulture du Gers, février 1867. 

8' Annales de la Société d'horticulture de la Haute-Garonne, 
septembre el octobre 1866, 
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QP ArcMêe de VagtimH%te di» nord de là Fra«o#» dée«nibre 
1866. 

10« Bulletin de la Société d'horticulture de l'Àub§, 3' trimestre 
de 1866. 

11° V Apiculteur, mars 1W7. 

12® Ulnsectologie agricole, février 4867. 

Id"" Bulletin de la Société d'horticulture d'Orléans, iome II> 
n° 4, 1866. 

14° Le Messager agricole du Midi, mars 1867. 

13<> Des plantes intéressantes de r arrondissement de Lodéve, 
Mémoire lu aux Assises scientifiques de ia Narbonnaise occidentale. 
le 3 décembre 1866, par M. 4. Aubouy, professeur au collège de 
Lodève 

16'» Bibliophile de Vouest de la France, publié à Saint-Jean- 
d'Angely, janvier 1866. 

17^ Revue agricole du Midi^ mars 1867. 

18° Société d'horticulture de Picardie^ 2™« semestre 1866. 

19* Bibliothèque de l'horticulteur praticien, par le comte 
Léonce de Lambertye. (Offert à la Société par Tauteur.) 

2^ Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, janvier 1867. 

21° Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte -d'Or, 
novembre et décembre 1866. 

22° Chronique agricole de l'Ain^ février et mars 4867. 

23^ Société d'horticulture de V arrondissement de Melun et de 
Fontainebleau^'iS"^* bulletin. - 

24° Annuaire de la Société d'horticulture pratique de VÂiny 
1867. 

L'ordre do jour portant la nomination ûéê membres 
composant ie^ cinq Gommisâions permianentes , snitanttelB 
usages adoptés, lent composition est maintenue pour 1867, 
sauf le remplademeiif de M. Tréeourt, démissionnaire « 
par If i Pellet , dand la Commission d'arboricûliiirë et po- 
mologie « 

M. Nap. Doùmet communique à la Société, au nom de 
M. boûmet. Président, diverses lettres^ parmi lesquelles 
une demande d'échange de bulletin adressée par la Société 
deCompiègne et une invitation de la part du bureau pet^ 
Quuimt dttf Congrès pomologique k recrater de nouveaux 



— 24 — 

Bouscripteurs à TouVrage du Congrès , intitulé : Porno- 
logie 'de la France, 

Le prix des quatre volumes parus étant assez élevé , 
l'administration du Congrès propose de donner de grandes 
facilités pour le payement de l'ouvrage. 

M. Nap. Doùmet dépose sur le bureau ^ ainsi qu'il le fait 
chaque année , le relevé des observations météorologiques 
faites par lui à Cette en 1866, et fait remarquer que cette 
année est signalée par une température moyenne beaucoup 
plus élevé que de coutume ; il donne à Tappui le relevé 
suivant de la température moyenne : 

1861 14« 27 

1862 14o 84 

1865 14° 10 

1864 .... 14° 56 

1865 14« 59 

1866 15o 05 

M. Planchon fait observer que les températures moyennes 
ont beaucoup moins d'intérêt en horticulture que les mi- 
nima et maxima extrêmes. 

M. Nap. Doùmet, loin i e contester ce fait, montre que 
dans le tableau qu'il vient de présenter se trouvent des 
colonnes consacrées aux minima et maxima extrêmes. 

M. Caucat présente un rameau de Mesemhrianthemum 
forficatum, qui a passé l'hiver en pleine terre et sans abri. 

Le même fait a élé observé dans les hivers plus rigoureux 
par MM. Planchon, itoux et Nap. Doùmet. 

Ce dernier membre cite encore plusieurs espèces de 
Cactées qui ont fait preuve d'une grande rusticité . 

M. Caucat ofTre aussi de donner du plan de Lippia 
repens , plante qui peut remplacer les gazons dans les ter- 
rains secs et qui a donné les meilleurs résultats à la cam- 
pagne de M. Scipion Bazile , dont le soin lui est confié. 

M. Planchon dit qu'il a rarement vu cette plante réassîr 
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aussi bien que dans Tendroit cité, et attribue ce résultat k 
la présence d*un peu de silice dans le sol. 

M. Planchon, offre aux membres présents des graines de 
trois espèces intéressantes : 

Le Sanvitalia proeumbens; 

U Eucalyptus obliqua; 

Et V Eucalyptus fissilis. 

Le même membre, montrant aussi une magnifique inflo- 
rescence de YOrchis robertiana [Orchis longibracteata)^ si- 
gnale cette particularité que la plante en question, décou- 
yerte il y a cinq ans à peine pour la première fois dans les 
collines de la Gardiole , a été trouvée depuis dans diverses 
autres localités des environs de Montpellier, notamment 
à la grotte de la Magdeleine , près de Lattes , et enfin le 
long des arcades de Taqueduc du Peyrou. 

Il est amené par cette observation à se demander si l'on 
n*est pas ici en présence d*une réapparition d'espèce perdue 
ou du moins devenue rare pendant longtemps . 

A Tappui de son opinion , il cite la réapparition à Gram- 
mont depuis la coupe du bois, des plantes suivantes: 

Genista candicans et Tillea muscosa^ et la propagation de 
VOphyrs lutea au bois de Doscares depuis son exploitation. 

La séance est levée à deux heures trois quarts . 



Séance du 4i avril 4S67 



PaésiDENCE DE M. DoÙMST , PB^SIDENT 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Présents : MM. Doûmet , président ; Node St-Ange , 
Clerget, Fajon, Bravy , Sahut, Trézin, Aurivel, Rivemale, 
Roux (Ernest), Roux (Alexandre), Fabre (Paul), Marioge, 
Daudé, Jongla, Pastourel, Dessalle, Albet, Pellet (Joseph), 
Baumas, Salze. 



-9ê - 

Le procès-verbfdl de Id précédente séance ^t tu et 
adopté. 

L*un de Mesaieurg les Secrétaires dépouille la corres- 
pondance imprimée; elle se composa des livres et journaux 
suivants : 

1" Revue de V horticulture, par J.-A. Bai*fal, tome I, 28 février, 
10, 20, 30 mars et 10 avril 1867. 

d"" Société d'horticulture et d'agriculture d' Anvers^ Salon de 
fleurs, mars 1867. 

3^ Revue horticole des Bouches-du- Rhône, février et mars 1867. 

4» Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte-d'Or, janvier 
«t février 1887 . 

5» BuXietin de la Société d'ûgrieuHure du département de la 
Lozère^ janvier et février 1867. 

6» AnncUes de la Société d^ horticulture de l'arrondiMement de 
Coulommiers, 1866. 

7° Annales de la Société d'horticulture de l'arrondissement de 
Meaux^ 1867. 

^'^ BeitfehriftdesCartenbau^Bereins zu Darm9ladh 15jahrgaiig 
1866. 

2° he Messager agricole du Midij avril 1867. 

10° Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, février 1867. 

11<> Bulletin du Comice agricole du canton de Doulevant^ 1866. 

i^ V Apiculteur, avril 1867. 

13» Annales de la Société d'hortieulture àe laHemte^GareAne, 
1866. 

14o Etudes sur V Irrigation. (Réfutations par Cl. Palloud), 
Chambéry, 1867. 

ib^ Bulletin de là Sùeiété impéfiale it centrale d'horticulture 
du département de la Seine^Inférieure, 3* et 4* cahier de 1866. 

16» Bulletin de la Société d'horticulture de Saint-Quentin, 
octobre 1866 ei janvier 186T. 

17° Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de Cha- 
lon-sur-Saône, mars 1867. 

tS<^ Journal d# la Soeiéié centrale di'agticuliure du département 
de la Havoie, mars 1867. 

id'' Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique du 
département du Rhône^ janvier et février 1867. 

20« Bulletin trimeêtriel de la Société d'agriculture de Joigny, 
1866. 
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%i^ bulletin dô la Société d'agriculture de V (arrondissement 4e 
Pantoise, tome III, t856-1865. 

22<> La Maison de campagne, janvier 1867. 

23o Le Jardin fruitier du Muséum^ par J. Decaisne, 8T»® et 88«« 
livraisons. 

^o Chronique agricole de l'Ain, 15 mars et 1'^ avril 1867. 

Après avoir demandé si personne n*a de communications 
à faire à la Société, »et avoir reçu d'elle une réponse néga- 
tive, M. le Président fait part d'une réclamation qui lui a 
été adressée par M. Izard de Béziers, relativement à utte 
poudre qu'il aurait soumise à la Société depuis plus d'un 
an, ayant pour objet la destruction des pucerons qui dévo- 
raient les melons, et à 1* égard de laquelle une Commission 
avait été, disait-il, nommée pour en apprécier TefiBcacité. 
Aucun des membres présents n'ayant pu donner des ren- 
seignements sur l'existence de cette Commission, le pro- 
cès-verbal de l'époque a été consulté, et il en est résulté 
que la proposition de M. Izard avait été lue à la séance dn 
50 avril 1865, et que M. le Président avait à cette époque 
engagé seulement les membres à expérimenter ce procédé, 
mais qu'aucune Commission n'avait été nommée. En con- 
séquence, M. le Président a renouvelé son invitation et a 
engagé de nooveau la Société à faire des expériences à ce 
sujet. 

M. Bivemale a dit qu'il avait essayé de faire usage de 
cette pondre, comme de bien d'autres, et qu'aucune ne 
lui avait réussi; mais qu'il est parvenu à détruire ces pu- 
cerons par un moyen bien simple, celui de faire couler de 
leauen abondance au pied de la planté de melon de manière 
à inonder la tige. 

M. Roux (Ernest) demande qu'il sait pris des mesures 
pour qqe la bijb^atd^q^e de la Société sioit ouverte aux 
membres ua jour ou deux de la semaine à heure 
fixe. 

Il est tmanimemeivl décidé qoHl sera fait une démarche 
pour cela auprès de M. Planchqaf.:€it qBÇ,,*'tt Jf ». ttpft, la 
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chose sera ensaite soumise au Conseil d'admiaistration et 
réglée par loi. 

H. Pellet rappelle que la saison est arrivée où il pourra 
faire, à sa campagne, la première conférence sur la taille 
du Poirier en ce qui concerne la mise à fruit de l'arbre, 
et demande que Ton veuille bien désigner le jour le plus 
rapproché et le plus convenable à tous pour sa première 
démonstration. La Société fixe au jeudi prochain, quatre 
heures du soir et décide qu'une annonce invitant les mem- 
bres de la Société à y assister sera insérée dans le Messager 
du Midi. 

M. Bravy fait observer qu'il serait opportun de profiter 
de cette occasion pour convoquer les GcJmmissions d'arbo- 
riculture et de floriculture, à l'effet de visiter les arbres et 
es fleurs deThonorable M. Pellet, ce qui est accepté sans 
discussion. 

M. le Président donne lecture du rapport de la Commis* 
sion des finances qui lui a été remis par M. Guibert, rap- 
porteur de cette Commission, obligé de s'absenter aujour- 
d'hui. Ce rapport, qui rend compte des exercices 1865 et 
1866, sera .'nséré au bulletin. 

La séance est levée à quatre heures et quart. 



SITUATION FINANCIÈRE DE LA SOCIÉTÉ 



RAPPORT DE H. GUIBERT' 

Messieurs, 

C'est dans la séance du moi» de janvier que la Société reçoit 
ordinairement les comptes de son Trésorier ; mais, au mois de 
janvier dernier, nous avions quelques créances douteuses, et le 
Conseil devait décider si elles no seraient pas portées en non- 

' Lu dans la Béaooe du U avril 
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valeurs. Il avait à décider aussi si le prix de quelques fournitures 
que nous avions à payer serait imputé à l'exercice qui commen- 
çait ou qui venait de finir. Ainsi Tactif et le passif n'étant pas 
encore arrêtés, il nous était impossible d'établir un compte. Nous 
avons dû renvoyer celte opération jusqu'à la séance d'avril. C'est, 
au reste, ce qui se pratique dans toutes les administrations. Au- 
jourd'hui nous avons recouvré toutes nos créances, acquitté 
toutes nos dettes, et nous pouvons vous présenter de la manière 
la plus exacte la situation de vos finances. 

Veuillez vous rappeler qu'au commencement de Tannée 4866 
nous avions encore des sommes assez considérables à payer et à 
recevoir pour Tannée précédente, et que, pour éviter toute confu- 
sion, vous avez voulu que votre Trésorier tînt une comptabilité 
séparée pour les opérations de caisse ditlérentes à chacun des 
deux exercices. 

Je dois vous présenter d'abord le résultat des opérations aflë- 
rentes à Texercice 1865. 

Le solde en caisse au 31 décembre 1865 
était de 754 fr. 45 c. 

Les recettes opérées pendant Tannée 1866 
pour Texercice 1865 se sont élevées à 1,390 fr. 00 c. 

Ce qui fait une somme de 2,144 fr. 45c. 

Les dépenses acquittées en 1866 pour 1865 
ont été de 1,015 fr. 20 c. 

Soustraction faite, la différence qui est de . . 1 ,129 fr . 25 c . 
nous donne le chiffre du boni propre aux 
exercices antérieurs à 1866. 

A cette somme de 1,129 fr. 25 c. 

ajoutons les recettes propres à Texercice 
1866 qui ont été opérées du 1*' janvier 1866 
au 31 décembre 1867, et qui sont de 3,019 fr. 00 c. 

nous aurons pour total 4,148 fr. 25 c. 

11 faut en retrancher les dépenses propres à 
Texercice 1866, qui ont été acquittées du 
1" janvier 1866 au 31 mars 1867.Eiles se sont 
élevéesà 3,628 fr. 95c. 

llresle 519 fr. 30c. 



Cette somme représente reXcédarit des recettes sur les dé- 
penses po^urles années antérieures à 1867. Elle est déposée entre 
les mains de votre Trésorier, qui la fera figurer comme le pre- 
mier article du compte qu'il aura à vous présenter plus tard 
pour Fatmée qui commence. 

Les comptes de M. Jougla et les pièces qu'il a présentées à 
l'appui ont été examinés par votre Commission de comptabilité. 
Eîle vous propose de leur donner votre approbation. 



PROMENADES BOTANIQUES DANS LA HAUTE-SAVOIE 

PE]fW>ANT LA SESSION DE LA SOCIÉTÉ BOTANÏOUE DÉ FftATOK 

EN 1866 

paF M. napoléon DO%MET 



(9uite, ^ Voir t. VI, p. 215.) 



Le 19 dans la matinée , la Société quittait Sallancbee, où elle 
avait reçu un accueil presque enthousiaste ; la fraction la plus 
nombreuse , celle que nous suivrons, se dirigeait sur les bains 
de Saint-Gervais pour remonter la vallée de Monljoie jusqu'à son 
extrémité supérieure ou col du Bonhomme. 

Saint-Gervais , enserré entre les parois boisées et surplom- 
bantes d'une gorge élvoite, mériterait bien une courte descrip- 
tion ; mais nous y séjournâmeâ si peu et œi endn^it est si 
connu, que je pourrais tout au plus recofi^mânder te' magnifique 
cascade qui tombe de plus de cent pieds de haut derrière réta- 
blissement. 

On sort de cette (tspèce de bout du monde par des allées si- 
nueuses percées à travers la forêt, eî Ton s'élèv« rapidement pour 
suivre jusqu'à Notre-Dame-de-la-Gorge une belle route qui 
dessert plusieurs villagos importants. 

Le Colohicum alpiniim^ à profusion dans les prés, et une espèce 
de Berberis alors chargée de ses fruits rouges et acides, sont les 
seules plantes qui frappèrent nos regards durant un trajet de plu- 
si:eurs heures. ït est vrai que nous faisions la route à cheval , ce 
qui n'était nien moins que favorable à Therborisation. 
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Entre les Contamines et Notre-Dame-de-la Gorge, où nous de^ 
vions trouver une Orchidée curiense, A^ns mîmes pied à terre, 
et , malgré l'heure avancée, traversant à gué la rivière , nouîr 
furetâmes jusqu'à la nuit dans de petits bois de hêtres et de 
saules qui s'étendent sur une longueur de plus d'un kilomètre. 
L'ardeur des recherches fut poussée Jusqu'à s'éclairer à l'aide 
d'allumettes quand le jour eut disparu totalement; malgré cela, 
et malgré l'expérience des botanistes du pays, nous fûmes con- 
traints de repasser le Nant sans avoir découvert le Coralliorrhixa 
innata, objet de nos convoitises. 

L'obscurité s'était faite, nous venons de le dire, et il nous res- 
tait encore plus d'une heure de marche avant d'atteindre le 

• • • 

chalet de Nanl-Borant, où nous devions passer la nuit; le temps 
pressait donc ; mais comme, en quittant la route, nous avions 
laissé une dame à la garde des guides, nous dûmes retourner en 
atrière. Quelle ne fut pas notre surprise mêlée d'inquiétude en 
ne trouvant plus personne là où nous avions laissé toute une 
caravane. Il y eut parmi nous un cruel moment d'incertitude , 
car les guides, à l'approche de la nuit, pouvaient être retournés 
en arrière jusqu'aux Contamines, tout aussi bien qu'avoir pris 
les devants vers le Nant-Borant. La dernière supposition étant 
la plus probable, on se décida à prendre cette direction, bien que 
le pays nous fût totalement inconnu ; le succès vint nous donner 
raison, car après une montée des plus pénibles, effectuée dans un 
chemin taillé en partie dans le roc, et constamment escortés par 
le bruit d'un torrent invisible, nous apercevions les lumières du 
chalet où se reposait depuis longtemps déjà la jeune et coura- 
geuse touriste. 

Un joyeux repas acheva de dissiper toutes les émotions et, 
comme le chalet de Nant-Borant est une auberge relativement 
confortable, peu s'en fallut que chacun y trouvât un lit. 

Le lendemain au point du jour on se répartit en deux bandes; 
l'une se dirigea vers le glacier de Tré-la-Têle, l'autre porta ses 
pas vers le col du Bonhomme ; ayant fait partie de cel te dernière, 
je vous ferai suivre la vallée de Montjoie jusqu'au bout , sous la 
direction de l'abbé Chevalier , un intrépide et savant botaniste 
du pays savoisien. 

Le chalet de Nant-Borant est à 1400 mètres, et la végétation 
alpine y est signalée par la présence des Linaria aipirta DCl, 
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Cerastium stricium Hœnke, Gentiana bavarica L., Hiefiwium 
staticifolium Vill., Sedum atratum L. , Salix retusa L., Sagina 
glabra WiWd,., Selaginella spinulosa Â. Br. 

Un niODlicule lormé d'éboulis calcaires succède aux prairies 
connues sous le nom de Plan de Rouiaz, ^ rextrémilé desquelles 
se trouvent les chalets de la Balme. Ces éboulis nous offrirent en 
parfait état de floraison : Hutchinsiaalpinaï{,Br,, Viola biflora 
L., thlaspi rotundifolium Gaud., Campanula cœspitosa Scop., 
Veronica bellidioides L., Erigeron alpmus L., etc., et par*dessus 
tout le joli Cerastium latifolium L. et une profusion de Ranun- 
culus alpestris L. Â mesure que nous avançons, la flore devient 
plus riche: Arabis alpinaL.^ Silène acaulisL. y Veronica al* 
pina^ L.y Salix reticulata L., Trifolium cœspitosum Reyn., Epi* 
lobium alpinum L., Saxifraga oppositifolia L., Saxifraga tnus^ 
coidesVfM.y Bartsia alpina L., Onobrychis montana DC, ArO" 
nicum scorpioidesBC, se sont ajoutés peu à peu à la précé* 
dente liste , lorsque nous atteignons le plan appelé mont Jovet 
[mons Jovis), d'un temple de Jupiter qui y aurait jadis existé et 
auquel serait dû le nom de Montjoie donné à toute la vallée. Là, 
dans un espace tourbeux où Teau jaillit sous la pression du pied, 
nous récoltons les imperceptibles Gentiana tenella Rottb. et 
nivalis L., Primula farinosa L. , et les Juncus triglumis L. et J. 
alpinusNïW.y Scirpus bœothryon Elirb.^ Carex capillaris L. etC 
Goodnowii J. Gay. 

Nous sommes déjà à 1960 mètres; un rudo coup de collier 
parmi des débris de schistes et de quartz nous fait atteindre à 
2064 mètres le plan des Dames, où périrent, surprises par un 
orage , deux dames auxquelles un amas de pierres amoncelées 
par les voyageurs sert, dit-on, de monument funéraire. 

La montée devient de plus on plus fatigante ; les détritus 
de pierre vont en augmentant , on voit que l'on approche du col, 
et en même temps le nombre des plantes alpestres s'accroit ; on 
cueille: PyrethrumalpinumV^iWd., Trifolium alpinum L.^ Car* 
damine alpina Willd., Salix herbacea L., S, î^eticulata L., Gaya 
simplex Gaud., Pedicularis veriicillata L,, Euphrasia minima 
Schl., Androsace laciea L., Polygala alpina Perr. et Song., 
Sedum anacampseros L., Asplenium septentrionale Sw., Cirsium 
spinosissifnum Scop., Oxyria digyna Càm^.^ Carex fœtida AW-, 
Mwhringia polygonoides M. et K., Plantago alpina L.^Saxifraga 
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stellaris L., Sagina Linnmi Pn'sK, Meum Mvtellina Gœrtn*, 
Linaria alpina {)(j,, ei quelques rares pieds de Rattttnculus gla^ 
ciaiis L., qui Icmoignonl de la rccenle disparition des neiges. 

Nous n'avions plus 5 gravir qu'un dernier conirelort pour 
atteindre le col du Bonhomme, également connu sous le nom 
de col de la Saaee; or jo ne saurais dire si ce dernier nom est 
sijinilicatir, mais ce (\ue je puis affirmer, c'est que nous 
essuyâmes en y monlani une vigoureuse averse qui nous trempa 
jusqu'aux os. Bien qua nous eussions beaucoup de peine à mar- 
cher sur ce terrain argileux rendu Irès-glissanl par la pluie, nous 
n en récoltâmes pas moins chemin faisant les espèces suivantes, 
que nous n'avions pas encore renconlrées: Geum montanum L., 
Stellaria ceraslioides L., Sempervivum montanum L., Sibbaldia 
procumbens L., Androsace carnea L., llieracium glaciale Lach., 
Uieracium villosum L., (il ii\ir le col merne: C her 1er iascdo ides 
L., Arenaria hiflora L. et Saxifraga biflora L. 

A noire arrivée , le soleil avait reparu , et le temps qu'il fallait 
pour descendre de l'aulre côté jusqu'au chalet de la Sauce ayant 
sulfi à sécher complètement les habits, on s'installa gaiement à 
déjeuner sur l'herbe. 

L'exploration des pelouses et des rochers qui entourent ou 
dominent le chalet nous procurâtes nombreuses plantes dont 
voici la liste: 



Draba aizoides L. 

— lomentosa L. 
Dianthus rupcstris Wulf. 
Arenaria vsrna L. 
Oxytropis campestris DG. 

— moîilana DC. 
Potentilia aipestris ilail. f. 

— mininia ilaii. f. 
Alchimil a pentaylujUa L., en ga- 
zon. 

Sedum annuum L. 

— atratum L. 
Saxifraja muscoides Wulf. 

— bryoides L. 
Gaya simplex Gaud. 
Âsler altiinas L. 
Eriyeron VUlirsii BoU. 
Campanula Scheuczeri VilU 

Ai^KALBS. — X. VU. — N» 1. 



Primula viscnsa DG. 
Gentiana brachyphylla Vill. 
Myjsotis aipestris Schm. 
Veronica (rMcalosa L 

— aphylla L. 

— aipina L. 
Pedicalans taberosa L. 

— Barrelieri. 

Rumex alpinus L. 
Oxyna digyna Gamp. 
Juncus trifiJus L. 
Carex fœlida Ail. 

— atrata L. 
Phleum alpinum L. 
Semperv vum arachnoideum L* 
Kobresia scnpina WiiU. 
Agrostis rupestris AU. 

— aipina Scop. 

3 
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ànemoue narcissiflora L. 

— alpina L. 
Bypericum Richeri Vill. 
Geum montanum L. 
Potentilla grandi flora L. 
MehimiUa alpina L. . 
Scndiosa Lucda Vill. 
Senecto Doronicum L. 



CenAaurea nervisa Willd. 

Juncus Jacquini L. 
Iu2a(a (u/fa DC. 

— spadicea DC. 

-- Bpicaha OG. 
CarecD semperv^rens VUl, 



On le voîl , le chalel de ta Sauce e^t un point d'herborisafiou 
irnporlant, car, toutes ces plantes et bien d^aalres que nous 
n'avons pas inscrites comme ayant été cneillies auparavant, -peir- 
■venl «e récoKerdans un très-court espaee de temps, et si, eemme 
nous le Rm^s, on complète riierhorisalion en montant par les 
éboolis vers le coi des Fours et la croix du Bonhomme, on paarra 
Bjouter encore à son butin : 



Androsace ohtusifolia AU. 

— laclea L. 
Broya pinnatifid.. Kocb. 
Sdœifraga androsacea L. 

— eocarata ViU. 
Cardamine alpina Wild. 

— resedifolia L. 
Bomalotheca isupina Cass. 



Silène exscapa AU. 
Leontodon Taraxaci L> 
Viola calcarata L. 
Armoria alpina WiUd. 
Senecio incauus L» 
Arabis cœrulea L. 

— hellidioides L. 
Soldandla alpina L. 



Le col du Bonhomme, je crois avoir omis de le dire, doit son 
nom à un énorme rocher isolé sur l'un des points ciiinfinants Se 
la monla^me^ lequel ligure assez bien, de loin^ un bonhomme 
en senlinekle; près de lui s*en trouve un autre de forme a&sez 
semblable bapli«$édu nom de Bonne-Femme, lie premiermegore 
3090 mètres , et le second 3000 mètres d altitude. 6r, pendant 
que le gros delà troupe moissonnait avidement les espèces con- 
signées dans la précédente liste , J'avais imaginé d'atteindre le 
pied, sinon la lête du (Bonhomme. Je m'élais donc résolument 
engagé au milieu des amas de roches croulées entrecoupés de 
plaques de neige encore très-étendues, sautant de roche en 
roche, obligé souvent de changer de dircciion pour éviter les 
passages trop dangereux et m'arrêtant plus souvent encore, fas- 
ciné par la vue d'une plaque de Silène acaulis ou d'une toulfe 
d'Hutchinsiu rotundifolio, ^ toujours plus belle que toules eefles 
^ue j*avais rencontrées jusque-là; j'étais , il faut le dire, -dans 
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iMijde oQs sî(,eB «ffrayaBtB par deur lasipieattsattyage., iQ9ii»(^lep 
ivumbifis (floues 4i)]DiineB, sok qu'elles se InouiVienlid^s leur oiiiilien 
normfil, soit c|u!elles conlfasieiat.parile^ir grâce avec r^preilé4e 
Qe.qAii kSiOnviroiiDAe, senctblent so paiter de coiu>le\irs plup yivQ^,el 
preoflLre des proponlionâ qu'elles n!aUqignenl pas 4anB d'autels 
coDdiliofls. iStirauié par ie désir d'arriver a mon but, je (P9ry,iij^ 
ail piedvde laiCRote, et meibnoiuyai devao't une mariaiUe 4e.rAQher3 
à pic doQi l'jtfbord était .défendu par an chaps iniip^giaablje 
d'énamies Uoq% .ébouLéBr, efi4>i»e œe débris de tla moi^Ugne 3'Qiir 
vraient des abîmes, et je dus chercb^riuneaulrei^^Ai^ que i^e 
tarda pa» à m'^firir ra»e espèce de oouloir, 4>ar,lequal y rp'^idanl 
dais pienjl^ et ides »inaica$„ après rin'êire déchargé A^ jaftajboiLe^ \^V' 
mm mnmm ptote^foume rQ€l>eu$e qui panait g'élQu^re jusqu'fVU 
fÂad iTWïno 4u BonMoarne. fte ià je qonlQmpiUis ton^ le .pay3 • at 
i^fs^ym roe^oaHègues h pnèB de ,500 .mètres au-de^^oup du point 
m i&m& imnmB; il me restlait q\ioliqiies cenlaiines 4e £p>ètxes à 
fpa(Ççauivir pour arrive*- ,au bwt. «Malbeurenfiemont ,çe .plan .^e 
irochens •qw,-aii premier qawp d'cpil, ^parait ,qQnlinu,,fiçt inlerr 
fraiDpu à chaque ioslanl par de prpfondi^s cQ^wes qu'il ftvit 
^QRt^pnnerforcén^ent, ,et ce, qui, ganecelfi, p*éf)QSîilerait rppin3 
(d'WJk rquart^'h^^i^^^î'demapclxe, a^^rai^ exigé >lroi§ .q\\ ^\\^{v^fç\i^ 
ce temps. Or de gros nuages amoncelés depuis pp Upp ,|i[VQp^ept 
jsur,tas •qim^SiQpyironnanteg s'approph^ift^t f^P^çlement ^^ pla- 
«teau S4ir .lequel j'étais, et déjà le groF)demeqt du lQnne,rc^ 
papveqf^it (jusqu'à poes oreillea; dociles à. cet ^vei;tis^ecaent;, .mep 
collèguQs 3e balaient de regagner le col de la ^^qpe; J'allais .êtrp 
jfioléà^OO ruètr^d'allitMd^i^^njg ae.qoura et ^^nM^^^'t- ^n rpou- 
,vpmen|l de crainte me 3aiisiL;.je pfje.rappQ|a,i ,la ihigutee rqpw^- 
J^on de ce Ueiti dé$ent; je me repi)ései[ila,i Lea d^ux j^pnes Anglais 
i^ichard jBraken et Auguste ,Pamphell j)érisi^j>ftt., ^n |1850,,à,çp 
mêmoipassage du Bonhomme; la pensée qpe je n'qlai^.pas sepl 
4aP3 ce iponde .vint donneur je dernier coupa rhésiialiop^tet,!^ 
prudence l'emportant sur l'audace , je .me Pftis ep ,^e,v.qir de 
cedescondre. Mais comment se bàlqr qu^qd qp fp^ule un ^pis 
(ÏAtidrq^ace p^nnipa dont les (leur$ iroHe ;tepdre is\i^^ent ^ p^ine 
pe^rcer un peu de Ijsi verdure des .feuilles, q\i bit^p lorsgu'opj^e 
Lçppvq ^n £ace.d'qp champ. (Je RmmmlM^ ,{//ap4<iyfi ,^panquiss;)pt 
l^urâ icqroU^s ^^ronç(i^^^ la ^avri^ce.duisol çlfl^rojjopé p^r .la p(^\ge 
.f9l^af?^t à pf^jne. C'est dire ,qpe iljt de^j^enle e^e^foptpd ^ipqifï^ 
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lestement qu'on anrait pu le croire ; aussi arrivai-jc au col avec 
les dtrniers de ia bande, et au moinenl où i'orage, éclalant avec 
Inute sa fureur sur ce plaleau même que j'avais quitlé jusle à 
temps, faisail clioir sur nous un déluge de pluie, de grêle et de 
neige, qui Iransformait promplemenl en ruis^^eaux les chemins 
que nous avions à parcourir. Le col de la Sauce juslifiail ainsi 
de recluCsa mauvaise réputation; mais celte fois la pluie devait 
nous accompagner jusques et au delà du Nanl-Dorant, où, dans 
notre désir d*arriver ce même soir aux Contamines, nous ne 
fîmes qu'une courte halle. 

Nous étions alors si mouillés, que nous n'avions plus rien à 
redouter sous ce rapport, et ce fut sans aucun regret que 
nous ajoutâmes quelques instants à la longueur du trajet pour 
les consacrer à admirer les cascades majestueuses du Nant- 
Dorant, auï^si belles, sans conlredil, que la plupart de celics 
que Ton vante beaucoup plus, par la seule rai>on qu'elles avoi- 
sinent les lieux (réquenlés par les touristes; leur volume, grossi 
encore par les cataractes du ciel dont nous étions victimes , et 
les sauts effrayants qu'i'lles ixéculenl à deux pas du chchiin 
nous firent frémir en songeant au danger que nous eussions 
couru ta veille au soir, si, par malheur, nous avions perdu la 
trace du chemin. 

Comme cela arrive toujours, au fond de la vallée les ruisseaux 
étaient devenus rivières, et nous dùuïes patauger avec de l'eau 
par-dessus les chevilU*s pendant plus d'ime heure el demie. Que 
faire en pareille occasion, si ce n'est prendre son parti en brave ? 
c'est ce qui advint: un joyeux refrain fut entormé, et nous en- 
trâmes aux Contamines, liliéralement entre deux eaiix , mars 
prouvant par noire allure que la Imnne humeur u'ab.indonne pas 
laeilt-menl h's bolanislos herborisants. Nos boîtes n'étaienl-elles 
pas, d'ailleurs, bourrées divs inléresranlei récoltes du malin, et, 
eji face de cela , que pouvait nous taire le désagrément d'avoir 
été trempés jusqu'aux os? 

Il nous n'.slait ccprnilant un regret , celui de n'avoir pu re- 
çut illir le Corail iorrhiza dans less|dïagnums de Notre-Dame-de- 
la-Corge. C'est pnuniuoi le leiuleniain *2\, dès que nos babils et 
nos chaussures lunnl assez secs pour 1rs remt'llre, ce qui nous 
mena à près de miili, on se mit en marche pour la station de 
cetic curieuse Orchidée. IléiasI ia pluie, uue pluie battante 
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comme celle de la veille , voulut aussi se nieltre de la parlie , et 
ne cessa de nous inonder durant tout le lomps que nous con- 
sarrfimes à explorer, les un< le fond de la vallée, les autres le bois 
de sapins escarpé rpii s'élève an-dossus. La découverte d'une 
trentaine d'échantillons du CoralHurrhiza nous indemnisa aiTi[>le- 
iTJonl des misères du mnuvais temps (pii devait cesser, du reste, 
dès que nous serions rentrés à rauber|:;e des Contamines. 

11 était déjà trois lieuros du soir, trop lard donc pour songer à 
gagner Cliamonix dans la journée; mais, comme le trajet devait 
s'elfectuer par le col de Voza , où Ton trouve une auberge assez 
confortable, le départ fui immédinlement entrepris. 

A part la beauté de la vallée de Bionassey, que Ton suit jus- 
qu'au pied du magnifique gl.uier de ce nom, le trajet u'olTrit 
dlnléressanl que la rencontre de quelques habitants du sexe 
féminin, remarquables par leur étrange costume composé d'une 
veste et d'une culotte large arrèiée au genou, ce qui contraste 
singulièrement avec le bonnet noir dont (lies sont coiffées. Daug 
cet accoutrement, la plus belle, que dis-je i l'expression ne pi'ut 
s'appliquer aux femmes iSw Bionassey), la seconde moitié du genre 
humain, vaque à toutes les occupations masculines, même sur les 
pentes les plus inclinées, sans aucun inconvénient. 

Il était neuf heures du soir et nuit close lorsque, sortant de 
^'aboîninable chemin qui traverse le dernier bois d ' sapins, nous 
arrivions au pavillon de Bellevue, où nous pûmes passer une nuit 
relativement bimne. 

Le lever du soleil, toujours beau par un temps clair dans les 
montagnes, fut splendide au col de Voza, et jamais nom de 
Bellevue ne fut mieux appliqué qu'à cette auberge, d'où l'œil 
Cnd)rasse toute la vallée de Chamonix. Jamais aussi linceul de 
neige ne fut plus éclatant de blanchciir que celui dont est 
recouvert le dôme du Goûté, Tune des routes suivies pour at- 
teindre au sommet du mont Blanc. A sa droite s'épanchent les 
glaciers de Miage ou de Bionassey, au pied desquels nousélions 
passés la veille. A gauche du géant, aussi loin que la vue peut 
s'étendre, s'échelonne celle longue série d'aiguilles inaccessibles 
qui donne tant de pittoresque au massif du mont Blanc: les Char- 
moz, TAiguilie du Moine, l'Aiguille verte, celle de TArgentière ^ 
celle du Tour, paraissent comme les centres d'autant de groupes 
dont chacune est aussi le point culminant., 



Lé^ fi^c^s Att éoM\ (étant empoarpr&vent ks cofltc^ufs dé- 
cMrés de ces colosses» de granit, tandis: qu'un océan de bj^onillavds 
s'élevait du fond des vallées. D'afeord rekenues par b froideur et 
la deïisilé' des conclues supérieures, ces vapeurs épaisses et 
hntjfjfidès , nnoges rtafissanls*, parurent hésrler ; mais, dès que les 
eoudies alttioà^phéfiques eurent été ehaullées et coft^équertoment 
dilatées pat i^ ehoteùp solaire, elle:^ prirent leur essor ver» les 
sotwfuefs, qu'elles enveloppèreni toui* successivement. 

Ce fut al'Ors>la vAiliée qui se dérouta comme un^e verte oasis 
^mée de villajj[es et de hameaux,, silioivnéepar TArve d*ns toute 
sa longueur et ewtrecoupée d<e distance en diilanoe par d*im- 
metis^^ gld'ciers proietant leur masse blenâlre J4!iâque sur les 
bords de la rivière j 

Il ne fallat rien moins que la nécesâité où nous étions. d'ar- 
river à CImmonix de' bonne heure pour nous arracher à Fâdmi- 
ration de ce spectacle. Peut après, nous quittions le pavillon de 
Bellevue, non, toutefois, sdns avoir jeté un coup d'œik&ur un 
registre assez amusant où lès voyageurs inscrivent^ leurs uoms et 
leurs impressions diverses, et sur u^iiie étude d'animaux au pèlu- 
rage ^ esquisse pleine de hardiesse et de vérité sigillée de Lu> 
gardon fils, uh peintre de Geaève dont le taknl frise de bien 
prè^ Ka touche hardie de Rosa Bonheur. 

Bu col de Voza on descend sur les Ouchea ^ village siitiié au' 
fond de la vallée de ChamoniXi Le plàt^iiu du col est couvert par 
un champ de Rhododendron ferrugineum^ dont les touffes ser- 
rées, alors défleuries, doivent former un tapi^ pdse foiicé à une 
époque moins avancée de Ta'nnée; Taltitude et surtoul k déf»u4 
d'abri contre les vents n'y permettent sans doute pas uae végé« 
talion plus arboresceQ'to, car un peu au-dessous oa entre d&ns 
tm bois d'essences mélan*gét?s où , pour la première fois depuis 
nofre arrivée enSavoie^ noiii?5 voyions le Mélèze (Larta; Europœusji 
cet arbre si commun, au contraire, dans les hautes vallées du 
Briatiçocmais et du mont Yiso. Quel^ue6-uns des sujets que nous 
rei»conlrâmes olTraienti pourtant les caractères d'une grande 
vieillesse touchant mèncie do bien près à la décrépitude. Uire 
gfrahde quantité de fougères et de mousses ornent de leurs belles 
frondes oii de leurs touffes délicates et serrées les bord& du 
eiiemitt qui serpente longtemps à travers ce boiS' humide,, à l'abri 
iluquel croit une belle ^ mais ^a intér<»sdante végétation. Noue 
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y! recoUÉÉies' aibond'&mmjesii le jpH. Sei^ginf^lh hekietie^kt ^^f^^ 
eDcore plus délicaln de forme que h S, det^ticnktMk d^^ Ç;QiUïq€i9 
iB^ridionalee <>£e rEuropev. 

Au bas de celte prt^mière cô'e baisée» un ruisseau CQule entre 
des blocs quarlzeiix d/oal q\\e\q\Ae»-un^ renfermant d'as&ez gra§ 
cristaux colorés par l'oxyde de fer. Dans les herbages q^i'il arnose, 
on peut cueillir fc^nltana «irrom, et plus ba^.» sur une ptenlQ 
rapide occupée par un boiâ de sdpin:S , croit avec v^no abi^ndanc^ 
surpretiante PyrQlauniflor(k^c[\\Q noua avions déjà récollée en 
divers endroits les jours précédents. En approchant dcsOuçhes, 
le ravin se rétrécit, et le chemin, détrempé par les pluies, devint 
presque iiapralicalrle. Tant bien qufe. maU nous aileignîmes ce- 
pcndanitle village précité, et aou($ y pdmtesi poujr ne plus nous 
eri écarter, la belle route de Sallanches à Chamonix. 

Durant le trajet du col aux Ouches, le ciel s'était entièrement 
dégagé des vapeurs du malin, et le soleil dardait alors ses rayoï^s 
sur le mont Blanc, dont Tépaisseuir du linceul de neige était 
révélée (>ar son uniiformité et par la douceur d^ ses ondulations. 
Celle couche, d'urne irréprochable blancheur, nous venvoyait 
obliquement le calorique qu'elle en recevait, et te fond ie. I9 
valîée devenait , par suite „ une sorte de fournaise donl l'ardeur 
Dorçait bien à admettre la théorie du mouvement lent des glaciers 
pouf expliquer leur présence aussi bas. Touc affirnper 1^ fait, 
celui des Bossons „ devant lequel nous passions, nous rappelait 
qu'il avait, peu de temps avant, et presque à époque calculée 
d'avance, laissé échapper par sa base dts reste:: humains en- 
glouiis prèâ d'e son sommet d^ifis un accident teri:iblQ survenu 
à la date de plus de (rente au:». 

Gepeadant, il faut le dire, ces ama^ surprenanls^de glace ont 
éprouvé une notable diminulipii dans leur volume» et, p^^riant, 
dans leur étendue. Le fait, qui sautait aux yeux de ceux d^enlre 
Qous déjà venus dans la vallée de Chamonix, nous fut confirmé 
par nos guides, et le$ habitants de Chamonix le constatent de- 
puis plusieurs années avec une douloureuse attention. Ceci 
viendrait à Tappui de cHte hypothèse hardie, maiç fort admis- 
sible, que ces grands ^ma^ n^^ontque de$ restes minimes de la 
période géolo^^ique dite glacière, laquelle, d'après les restes des 
aniroaux <ju'elle a. laissé? , jurait précédé l'époque actuelle. 

En ce cas , deux o^u^^s physiq^e§ conlïiUu^raienl à l'î^WQijii- 
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drissemenl lonl, mais continu , des glaciers : Télévalion do la 
lempéralure moyenne du pays, par suite de la diminniion de 
ces foyers rélVigéranls, et la fonle plus rapide de la glace, par 
suite même de celle élévation delà lempéralure de l'air. Comme 
on le voit, ers deux causes dérivenl Tune de l'autre pour aboutir 
au même résultat. Il est cependant des séries d'années où l'on a 
constaté une augmentation de la masse de glace; mais, pour 
nous, ce fuit accidentel ne saurait être une objection sérieuse, 
car. bien qu'il puisse s'expliquer facilement par la succession de 
plusieurs hivers ri^'oureux, l'accroissement ne doit pas conlre- 
balancer la diminution subie pendant d'autres années. 

De 1851 à 1854, le glacier des Dossons avait avancé: en un 
mois, il marcha même de TA mètres, et menaçait le village, dont 
les habitants se demandèrent un moment s'ils ne devaient pas 
lui céder la place ; mais, de|)uis, ce mênne glacier n'a fait que se 
retirer. En douze ans, dit M. Ch. Marlinsdans un intéressant 
travail sur le reirait et l'ablation des glaciers *, il a reculé de 
352 mèlres. 11 en est de môme de tous les autres, et ce phéno- 
mène, qui n'est pas moins appréciable à leur sommet qu'à leur 
extrémité inférieure, atteste la diminution de leur masse tolale 
rendue plus évidente par leur abaissement considérable au-dessous 
des moraines qu'ils abandonnent peu à peu. Ainsi s'opérerait 
petit à petit la (lit=iparition des glaciers -actuels par les mêmes 
causes qui ont du amener l'épuisement de ceux dont il reste des 
traces si nombreuses et si évidentes dans les montagnes et 
jusque dans les vallées et les plaines qui sont h leur base. 

S'il est permis à tout observateur de se demander avec une 
certaine anxiété la conséquence qu'aurait sur la répartition des 
eaux à la surface du globe l'absence de ces grands réservoirs 
naturels, les habitants de Chamonix ne voient pas sans un 
certain effroi les glaciers de leur vallée s'amoindrir d'année en 
année. Heureusement pour ces braves gens que la puissance de 
ces amas est encore assez grande pour résister pendant de 
longues années aux atteintes de la chaleur aimosphérique, et 
qu'ils pourront encore longtemps exploiter la curiosité des tou- 
ristes de toutes nations qui viennent faire leur pèlerinage au 



. * Du Retrait et de VÀblation des glaciers de la vaUée de Chamonix 
constatés dans l'automne de 1865, par Ch. Martins. 
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Hontanvert et à la Merde glace dont nous aurons à parler tout à 
rheure. 

Chamonix, dans lequel nous entrions après quatre heures de 
niarche depuis le col de Voza, n*est, en effet, qu'une ville de 
touristes. L*ètc,il y a encombrement dans les hôtels; mais, dès 
queTliiver arrive, imitant les hirondelles, la colonie pn^nd 
son vol vers les contrées aimées du soleil, cl le pauvre indigène 
reste en face du mont Blanc, avec sa maison vide, les avalanches 
et rargeiit que lui ont laissé les fantasques admirateurs de la 
nature. C'est un repos forcé de neuf mois, d'octobre à juillet; 
puis reviennent les beaux jours, et, avec eux, les oiseaux voya- 
geurs, auxquels on ne manquera pas de laire payer cher cette 
trop longue période d'inaction. 

Toutes les années ne sont pourtant pas également bonnes pour 
Chamonix, et celle où nous étions n'était rien moins que favo- 
rable à cause des pluies continues dont nous étions victimes 
depuis notre arrivée en Savoie. On ne l'eût pas dit, à voir le beau 
soleil qui brillait à notre entrée; aussi presque tout le monde, 
touristes et habitants, semblait être hors des maisons. Les hôtels, 
aussi variés de style que nombreux, avaient arboré leurs pavil- 
lons , qui français, qui anglais; des groupes de guides asser- 
mentés attendaient à tous les carrefours : plus d'un de ces hardis 
montagnards a vu la mort de près. Des caravanes de curieux 
s'ébranlaient dans tous les sens; les femmes en jupes courtes, 
les hommes en chapeaux melons ornés de voiles bleus; les4ms 
et les autres munis, .sans exception, de Talpcnslock traditionnel, 
bâton ferré, où sont gravés d'avance les noms de toutes les ascen- 
sions que l'on pourrait laire autour de Chamonix. En retournant 
dans ses foyers, chacun d'eux se gardera bien d'oublier un 
témoin aussi discret des coursi^s qu'il aura faites pour la plupart 
en les suivant avec une baguette sur le plan en relief du mont 
Blanc et de la vallée de Chamonix. Dans les groupes, l'oreille 
surprend des mots de toutes les langues? ; l'anglais domino cepen- 
dant, et la raideur fondamentale britannique contraste avec les 
rires bruyants d'un certain monde français. Le piétinement des 
chevaux et des mulets se môle au claquement du fouet, et le 
roulement des voitures au grondement sourd de l'Arve qui tra- 
verse la ville. De temps à autre un coup de canon résonne; il 
annonce Tarrivée à des points déterminés d'une caravane qui 
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ftiiib raaetA^a du Mob^ Blai>e« Biw e'émîl^ un. jesne AogUi^^dfir 
dix-sept ans qui , trompant la vigilance malernelie , &Mi(Vaiti 
rétiolûment le i^herai^que lui indJi^vait^oi les plus ex^parls, coin- 
duGieiârs du pay&< H en est vevieniivsann.et saul. AiUjourdrbuL ce 
dânt troia aulresr An^laia^ troi» tfèrff»», qui s'aventurent léniérai- 
fendent saos- aucun guidid dan» ces déserts da gla/ce parsemés, d^ 
gQufîVtes béants. lU ont alleint le âcKiaunfit ^t redesieeAd<^nl dajè- 
i^apidem^Qt, tieaus au. guet par les lunetbas d'approche. Le cajiooi 
détonne deux foi» coup sur €0U{> : c'est le signal d'alarm« ; les» 
(roi$ ifnpruditnts ayant perdu la rooLe près des roi'hers ro^uges.». 
situi (orabéftd'HDie hauteur de plusieujrs dizaines de ootètreg; Ueuxt 
1^ relèvent et semblant porter péniblement secmirâ au troisièmey 
qui, hélas! ne doit plus se relever^Mais^ au pr6(ni<er s<i^nd),, des 
fiiidei» munis de pro<viàioQâ sont partis pour les rejioindre au phis 
viiOf car uj> aulre danger meii&ce las survivants: s*Us n'ont pas» 
atteint les 6rand$>-Jilulels avaAt la n^it, ils so»l exposés à mourii^ 
de froid et de faim« et les secours ks plug diligents ne peuvent 
cependant arriver qu'entre dix et onse heiwe». du soir. La pitii^ 
et rémotioB se sont emparés ufi iDomeot de lo<uâ; mois rh.eu.ra 
des excursJion« a sonné ; chacun, a oublié \e sort die ces maUiea- 
reuXf et deiziain peul-éire une nouvelle expédition, ira passer pr(^a 
df ces mêmes rochers rougasj, témoins de l'accident fuaeste». 

Tel était l'aspect de Chamonix le 22 aoiU 1800; tel ileslchaqii^ 
jjûur et cbaq,iie axioée du 1^*^ juilleL au l^"^ septeiid)re^ 

Les intempéries des jours précédents no^ ayant fait perdre 
beaucoup de temps ^ dos moments étaient comptés. Ce fut 
donc presque sans déboîter que nnu» primes le chemin delà JCear 
de ^lace^ à laquelle nousi tenions à taire visitje dans la journée. Le$ 
replis ioriHieux d'un clif^min tracé au milieu des sapine du Moa* 
tanvert conduisent jusq^u'au 'dessus du glacier. Des$ chalets, véri* 
tables guinguettes, échelo>nnés sur tout le parcours, permettent 
aux touristes de se repoâer etde calnoer les ardeurs de leur soif. 
Pournoua autres, le moindre brin d'herbe rare eût bien mi^ux fait 
notre alTâire; mais,, à défaut, nous dûmes nava contenter de 
cueillir VAchillea maerophplla en parfait ét9.t défloraison et le 
Woodsia kyperborea. 

Un dernier et plus important chalet, une véritable aubarga, 
marque l'endroit où Ton doit mettre pied à terre. De ca point 
on domine la Mer de giace et l'on jouit sana obi^tax^le de l'a^ij^t 
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ioiposapl des. plus hardies aiguilles de la charae du nfix)ntBlaAc: 
rAiguidedesCharmoz, la Dent duGéant, TAig^uille verte* rAiguille 
du Bru;, autaat de points inaccessibles sur les parois abruptes 
desquelles la neige elle-même ne peut se maintenir» semblent 
sortir du milieu de la masse de glace qui va se réunir à droite 
au glacierde Tacul et à gauche à celui de Talè(r«, justifiant ainsi 
par une immense surface non interrompue le nom de mer de 
glace qui lui est généralement substitué à celui de glacier dea 
bois. 

C'est au milieu du glacierde Talèfre, lequel va rejoindre derrière 
l'Aiguille verte celui de l'Argentière, que se trouve le jardin^îlot 
perdu qui doit son nom à la végétation dont il est recouvert, eL 
que M. Cb. Martins a décrit d'une manière si attrayante dans ua 
opuscule plein d'enseignements. S'il n'eût été trop tard, le jardin 
aurait eu notre visite ; mais le soleil baissant rapidement n'avait 
déjÀ plus de rayons que pour les crèles et les pointes qui nous 
dominaient, et le glacier, d'où nous arrivait un courant d'air froid 
et pénétrant» semblait se revêtir d'une teinte sinistre; tout nous 
disait qu'il était temps de le franchir, et, tandis que, moyennant 
la somme de un franc le canon placé à dessein faisait retentir les 
échos multiples, nous nous mîmes en devoir de descendre les 
bords escarpés d'une moraine formée de détritus aréneux et de 
blocs de granit parmi lesquels croissaient quelques pieds de 
Luzula flmescens qui trouvèrent place dans nos boîtes De même 
que celui des Bossons,, le glacierdes bois s'est considérablement 
abaissé : jadis il était au-dessus de sa moraine, ainsi que se le 
rappelaient fort bien certains d'entre nous et que Ta constaté 
M. Martins dans son dernier travail sur les glaciers; mais l'im- 
pression que produit cette sublime horreur n'en est pas moins 
saisissante pour celui qui, d'un pied mal assuré, l'aborde pour la 
première fois. 

La Mer de glace a eu de trop nombreux historiens pour qu'à 
mon içfdflt fémm kmcF» dan» tu description de ses vaguseii ëolideav 
de ses creVili^siEfi ptofondes ou de ses perfides moutinsty St^t^dè 
trous rondfs agrandis sàHâ cesse pat TèàU qui s*y engoufficé en 
tourbillonnant. 

Ce na fut pas sans chutes ni gjlissadesque s'opéra la traversée 
deoeiac solidifLé; mais lechemin que nous suivions est telle- 
ment {karcourii qu'un accident y doit èlrechose inconnue. 
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Pourtant, lorsqu'on a dépassé les gros rochers qui partagent la 
niasseen deux bras, quelques précautions deviennent nécessaires, 
et, pour peu que l'on ail cherché à se rendre compte de la pro- 
fondeur de certaines crevasses en y précipitant de grosses pierres 
que Von entend heurter les parois à de longs inlervallcs, la pru- 
dence s'impose d'elle-même. 

La traversée de la Mer de glace a la hauteur du Montanvert 
dure environ une demi-heure. A la sortie comme à l'entrée, on 
trouve un amas de blocs de granit et de prologine parmi lesquels 
on peut recueillir quelques cristaux de quartz oubliés par les 
chercheurs indigènes, (|ui les vendent ensuite à prix d'oraux 
touristes, conjointement avec des fers de Tile d'Elbe, des corna- 
lines du Rhin, des a mélhistes du Brésil, des cuivres de Chessy, 
des fossillesde tous les pays, et même des coquilles de TOcéan 
indien, tout cela, bien entendu, ayant été recueilli sur les bords 
de la mer de glace, car, sachez-le lien, Chamonix, sa vallée et 
tout le pays jusqu'au lac de Genève, ne sont qu'un vaste bazar, 
où l'on exploite en grand la bonhomie et la crédulité des pauvres 
étrangers. Chaque course est mesurée, réglée et taritée d'avance; 
chaque détour de sentier possède une guinguette , une auberge 
ou un chalet avec une marchande qui vous vend tout ce que vous 
désirez; chaque curiosité naturelle est gardée à vue par un cicé- 
rone et numérotée en quelque sorte au catalogue des guides de 
l'étranger. En un mot, la vallée de Chamonix est devenue un 
musée, une great exhibition, à laquelle il ne manque plus qu'un 
toit de verre, et, si l'on en excepte le mont Blanc, dont l'ascension 
offre toujours im certain danger, l'imprévu et l'aventure y sont 
exclus de partout. 

A la sortie de la Mer de glace, nous suivîmes la crête de la 
moraine qui borne le glacier, cl là nous eûmes à cueillir quelques 
joliesplanles bonnes à noter : 

Lxtzula lutna, Hieracium amplexicaule. 
Àlsine laricifolia, — bifurcum. 

GcUeopsis tetrahit^ v. latifolium. Trifolium thymifolium. 
Saxifraga aspera. — Thallii Vill 

Nous atteignîmes en peu de temps le Chapeau et le Mauvais-Pas, 
ce passage renommé, sorte d'escalier taillé en zig-zag le long 
du rocher qui surplombe au dessus de la moraine du glacier , et 
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qui pourrait à la rigueur changer maintenant de nom, car, grâce 
àlamain couranle.de fer que Ton y a fixée, toul danger à disparu. 

Au-dessous du Mauvais-Pas, on jouit du plus beau coup d'œil 
qu'offre le glacier: les grandes aiguilles de glace s'élancent de 
partout et prennent une leinle verl-bleiiàire dont on ne peut se 
faire une idée sans les avoir vues ; mais, si Ton veut se rendre un 
compte exact de la puissance de telle mer solidifiée, il suflit de 
faire une visite aux grottes creusées à sa base près des sources 
de TAveyron. Là, comme autre part, moyennant une rétribution 
portée au tarif, un guide vous introduit sous les voûtes de glace 
éclairées à votre intention par des fragments de bougies placés 
dans des niches creusées à cet effet. On pénètre successivement 
dans plusieurs galeries dont les parois diaphanes suintent de 
toute pari; Teau qui tombe goutte à goutte du plafond est à la 
température de et Tair y est trop glacial pour que Ton y fasse 
long séjour. De nuit, comme nous y étions, ces cavernes sont 
d'un effet saisissant. 

La séance de clôture qui devait avoir lieu le soir même, 
bien plus encore que le vide de nos estomacs, nous forçait à 
rentrer promplemeul, et ce ne fut pas sans quelque satisfaction 
que nous trouvâmes des voilures pour nous reconduire à Cha- 
monix. Trois heures plus tard, à minuit sonnant, la session était 
clôturée au grand air sous un ciel d'une irréprochable pureté. 
La masse imposante du Mont-Blanc, éclairée par les plus beaux 
rayons do. la pleine lune, semblait s'élever immédiatement au- 
dessus des loils de Chamonix, et ce spectacle poélique et gran- 
diose devait contribuer encore à graver dans l'esprit de nous tous 
le sotjvenir de !a session de la haute Savoie. 

Le tî5 au matin, toute officialitô avait disparu, il ne restait 
plus de la session que le souvenir et des amis qui se groupaient 
pour regagner leurs pénales par la même voie, afin de rester en- 
semble le plus longtemps possible. 

. La roule de Marliguy, par la Tètu-Noire, nous ayant paru la 
plus convenable, il fui décidé qu'on la ferait à cheval, afin de ne 
pas couper court aux herhorisalions. Nous pûmes ainsi revoir 
encore le glacier des bpis et saluer en passant celui de l'Argen- 
tière, qui ne nous parut le céder en rien au précédent. Puis, 
laissant à droite la roule du Col-de-Balme, nous entrâmes dans 
la vallée de PËau-JNoire ou de Bérard, ayant à notre gauche les 



Aiguilles rouges, prtflongemenl extrAme de la chaîne du Bréveiit 
eldola Flégère. Nous eûmes encore quelque temps la vue du 
Monl-Wanc, puis, toutes ses aiguiHes disparurent successivement 
à mesure que nous avancions dans un large espace parsemé de 
roches autour desquelles croît abondamment une chapmanle fou- 
gère, VAllosurus crispus, alors en si bel état de végétation et de 
floraison, qu'il était impossible de résister au désir d'en faire 
une abondante pécolte. Plus loin, de superbes 'buissons de Rosa 
rn^rifolia nous arrêtèr-ent un moment; enfin la tiuil, car nous 
étions partis tard de €liamonix, vint nous obliger à coucher 
àfauibergede la€ascade-de-Barberine, où l'on ne manque pas 
de trouver, comme dans toute la région du IMont f^lane, réternell 
liabit noir porté par des garçons tf hô-tel iî*exprtmanft en plusfetrrs 
langues. Nous dormîmes bien, au bruit tumultueux de la belle 
cascade qu'argentaient les rayons de la pleine lune, et de gra'nd 
matin tiaus étions sur la route an 'fond d'une gorge étroite et sau- 
vage. Le lit du torrent était émaillé par les fleurs roses et char- 
tnantes de ÏEpilobium Fleischeri^ dont les raci-nes, implantées 
profondément entre les galets, rendent fort .dittîcile Tarrachage 
tîe cette jolie pflanle, qui appartient, comme to-ule la végétation 
de cette vallée, à la flore des moyennes montagnes. 

A peu de distante de Tauberge de fiarberine se trouve une 
i^ieille porte fortifiée placée à cheval sur* la rotfle : c'est rentrée 
*de b Suisse. Un pays boisé des plus pittoresques conduit à la 
floohe-Percéé, sorte de tunnel, sous lequel passe la roule ava-nt 
d'arriver à l'atfberge célèbre de Tète-Noire. Une grande quamilé 
de morwses diverses croît à l'ombre de ces bois humdes 
auxquels succède une vaHé • eiiitivée où les prôs sont tous remplis 
des fleurs lilassées du Cohhicum alpinum et les diamps'paf semés 
des épis roses de VEpUobium spicaium. 

'La vue des beaux glaciers du ÎYiefft, tw prend naissance 'le 
torrent du même nom qui coulait à nos pieds, semblait venir à 
point pour augmenter notre regret de qui-lfler définitivement le 
massif du Mont Blanc. 

La côte que nous montions, la dernière, hélâs ! conduit au ecd 
de la Forclaz, d'où la vue s'étend jusqu'aiw Alpes bernoises. 
•Qtielques plantes alpines, 'Gentiana lutea et punpwea, V$raPrum 
a^bnm^ Pimpineila^magna^ LUiwn Marta^nei autres, 'reparais- 
sent aax alentours duool; c'est 'un dernier adteu , car, "à pcrrfeir 



de ce p^itm, bti de^cetvd rapiâemenft pour ne pltfs FênroRiler. 

Gemvnest^spëcesdeîa ffionlagn-e sofU'ccFpendftnl en^lfraînées en- 
tîore lelewg dUTUisstau, el de t^mps k aaf re le bolanis^te est ar!»êt!é 
çarée magnifiques iMiissofis de *osii pmtifera chargés de fruits. 
Plus bas, nous marchons à l'enabre defsno^yerset de bea«x «cMt- 
laigniers, et bientôt après nous traversons Mariigny-le-Bourg, 
sentinelle avancée de Marti^ny-la-Ville, où Ton peul prendre le 
chemin de fer, soit directement pour Genève, soit seulement 
jusqu*au lac. 

A Martigny nous achevàflijBB di4épf uiller complètement notre 
caractère botanique pour rentrer dans le commun des touristes, 
variété de/la race humaine qui foisonne dans tout ce pays. Nous 
n'eûmes donc garde de manquer d'atter voir la gorge du Trient, 
4;oulairitrQtit.ouv«^i eAtre d^ ro^h^ i pic» du fond dù^iH^l \touïl- 
lonne sur toute la largeur et sur un parcours de plusieurs kilo- 
mètres un torrent impétueux et profond. La cascade de Pisse- 
Vache étant à quelques pas de là, aous pûmes aussi nous y rendre 
en attendant Theure de départ du chemin de fer. Mais, après 
<Ae«Hf -t^i^marnes de rëjour en Sà^ie, veoi ^&t tèil^niefit sdloné de 
cascades, que cette visite ne nous eût pas offert grand intérêt 
sans la récolte de quelques joUos-plantes, entre autres Je Se/a^i- 
nella helvetiea, qui tapisse les rochers d*aleutour, et une belle 
variété du Bidens cernua à grands fleurons jaunes qui croit abon- 
damment dans les marais environnants. 

« 

Le lendemain matin, après avoir passé ia nuit à Bouveret, 
nous étions sur le paquebot 'de Genève, allant en zigzag d'une 
rive à l'aUtre, toucliant à dhaque cité, passant en revue toutes les 
villas enchanteresses qui baignent leur pied dans'le lac majestueux. 

Tout contrastait avec le souvenir des montagnes qui rempHs- 
sait encore notre esprjt ; ces villas nombreuses et coquettes, ces 
bateaux sillonnant le lac, les 'troupes de mouettes se reposant, 
sur les eaux ou tournoyant da;is les airs, la végetattion qui se 
ressent d'un climat assez doux pour permettre au Juji^bier de 
prospérer et fructifier à Genève môme ; enfin cette immense 
nappe tranquille aujourd'hui, mais qui demain peut-être aura 
des flots courroucés, tout contribuait à rillusion : on se serait 
cru sur les bords de la mer. 

Mais nous voici presque renitrés en France, ôt il eât plus que 
temps de m'arreter, car, si là vue des beautés de la nature ne las^e 
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jamais, il est loin d'on êire ainsi d'un pâle récit, et je crains 
que l'entraînement des souvenirs ne m'ait rendu trop long pour 
le lecteur dont je réclame toute la bienveillance, heureux si, dans 
le cours do celle narration, j'ai pu parvenir à éveiller parfois 
son intérêt ou à satisfaire sa curiosité. 



RAPPORT 

PRÉSEIfTÉ A LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE ET DE BOTANIQUE DE L'HÉRAULT 
AU NOM DE LA COMMISSION FLORALE 

par M, GAVALLIER , notaire à Montpellier, rapporteur de la Commission 



VISITE CHEZ M. PELLET 

A L'OCCASION DE SA COLLECTION 0AURICULES 



Vers le milieu du mois de janvier 1803, par une de ces après- 
midi d'iîiver où la tramonlane souffle dans noire pays d'une 
façon si désagréable, j'avais choisi pour but de ma promenade la 
campagne de M. Peliel, où Ton est toujours assuré de rencontrer 
le plus gracieux accueil. 

En entrant dans son cabinet de (ravail, j^aperçus une petite 
caisse recouverte d'un verre et je vis çà et là, sortant de la terre 
de bruyère la mieux tamisée, quelques *pelits cotylédons que 
M. Pfllel arrosait successivement avec un petit cornet de papier 
el repiquait ensuite avec le plus grand soin. Je demandai à 
M. Pellet quelles étaient ces petites plantes? 11 me répondit que 
c'était un semis d'Auricules poudrées, dites anglaises, qu'il avait 
fait en décembre et qui commençait à donner signe de vie. 

Dès ceiiioment, je me rendis racilemeut compte des diCficullés 
de toute nature que celte tentaiive de culture, si difficile sous 
noire climat, devait amener inévitablement; mais, pour qui 
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ifmittaft M. l^rilèt et «ait afpptécier son oarâctère (on «t iWI' «i 
ïÀ pètséviéi^âttHie à rèftcùnlte de tous l«8 obs^jàclès, il «ât cwtalô 
Ti<iVè'Tes^'âiffi<iultéà diëpâfàtesetil : aHifBsi je fè^ {Uéinement i«à9âti¥ë, 
'èt^e qWè'îe tbiîs vwïs dh^ ^^i^dli^^tt'fe Wefn (ttie'je lift to'él^ate ipài 
trompé. 

Lfe i«5 a^rril (JèWifeir, je *ifé ?nVité à mfe t*êttdr^ à'Ia catfipagne 
de'M. PéHet avée tels autréô metftbrès ceimpoiaflt )a comnftisaioa 
fîorklft, poiïr Visiter s& cdtectkmd'Ayrîcwiïei^. 

Le fendëk-^ôtfs^élafH Sxé du jiâudilS avril*, qtiàfire 'heures de 
rdJirès-imMi. C'<5iftHle jeudi safiiM. J'afV(ràequ^«ce3(mrirtfe parut 
a^sez mt\ dhbiigi d^abôrd ; iDài&,aprèB afvoii^ réfléchi iin motlïeift^ 
je éômpi^is bieA'Viie^u'admii^er IN^éiî diatis ses DBtftres >éV$i>tiuiAlB 
chdHis'd^e ti^ture à appeS^éf daïis I-àfne de'^toftaiiresâBpirationis^'et 
j'àfCoèplai le reudez-voUs 5àtfs trop de s<ïvupule. 

Halheilreûseniènl,' plusieurs <d^ m^sisoUègues firent àéiàiit, €l 
te ditedile honïrèur 'de rendre «omple de notre 'tisiteme fut 
dévolu areo fdm de^gràeeip^lr l'és>iTiéinbrës pré^nt;s, que je dus 
hé(fessàfireWient l'Ékîteptet. 

HlJPéilet nous montra vn grand nombre d'Au^ri^te^tàèilapittu 
t^alrféifte iëme. 

Cinquante étâiieM en ^tieinr ; 'leurs • «Magnifiques Otilbieile^of^ 
fraient à nos regards ]es teintés îespltis variées, > («lies que le 
l'eldui^s Yiolet' le • plusbriHâittl, le tiolel «fodCfé^' le vilflet' étéque, 
legif^nk, le nldrrète,"^ tîolet pres'que'ncrir. Trois' d'entre eltéisi 
^'revêl^âYit Itf cou'lèdr hâVane, seiftiblttlent avoir vouluipa^ef aiiMii 
léUrlribtt^à-laftfÀode. 

•(%ez >un eëtHain n^tnlire, > les ombelles se oomposaieiit i de 
grandes fleurs vertes, >panadliées de sépia^ slux l^ns les 'plus 
gradués, et c*est dans cette seclion que nous avons retrouvé 
d'admirables fleurs, auxquelles nous aurions volontiers donné 
la grande médaille si telle avait été notre mission. 

Nous avons constaté que toutes les fleurs avaient à leur 
centre une auréole blanche, avec un cœur jaune passant au gris. 

J'ai vivement regretté de ne pas avoir à mon service ce pin- 
ceau si délicat que M. Pellet sait si bien manier, el qui seul aurait 
pu figurer, en caractères artistiques, celte gamme de tons dont 
la parole ne peut donner qu'une idée très-imparfaite. 

Nous avons heureusement reconnu que, par suite de la fécon- 
dation artificielle opérée par M. Pellet, plusieurs de ses Âuricules 
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présentent déjà des graines qui, semées à leur tour, ne man- 
queront pas de donner naissance à des hybrides dont les fleurs 
offriront, sans aucun doute, d*autres nouveautés, que nous vien- 
drons encore admirer dans deux ou trois ans, si Dieu nous prête 
vie. 

Après avoir exprimé à M. Pellet nos sentiments d'admiration 
pour sa collection d'Âuricules, sans rivale dans notre pays, nous 
avons constaté la beauté de deux larges plates-bandes de Ter- 
veines panachées, dites italiennes, toutes de la plus belle venue. 

Quant aux Pensées, elles se produisent toujours chez M. Pellet 
avec le même éclat que par le passé; mais, à cet égard, tout a été 
dit bien mieux que je ne saurais l'exprimer moi-même. Parmi 
elles cependant, nous avons retrouvé une petite Pensée complè- 
tement noire et que nous ne connaissions pas encore, bien que 
cependant elle soit répandue dans le commerce. Je la signale 
pourtant, car sa petite stature et ses habits de deuil reflètent 
rimage d'une veuve vêtue de noir et amaigrie parla douleur. 

Ma tâche ne serait pas accomplie si je ne vous disais un mot 
des magnifiques Pétunias de M. Pellet, d'une incomparable 
vigueur de végétation, aux nombreux rameaux soutenus par des 
tuteurs artistement dissimulés par des liens de laine verte, et qui 
annoncent une luxuriante floraison. 

Nous aurions encore bien des choses à noter, car les Pêchers 
élevés en espalier par M. Pellet témoignent de la culture la 
mieux entendue ; mais ici fmit notre rôle, et le soin d'en rendre 
compte appartient à la commission d'arboriculture, par l'organe 
de notre collègue, dont l'expérience et le zèle, comme professeur » 
nous promettent le plus intéressant rapport. 
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REVUE BIBLlOfiRAPfllOUl^ 

par M. Napoléon DOTTMET 



Revue horticole (du 1" août au 31 décembre 1866). 

Il est un* devoir sacré entre taiiâ et dont roM.bli ferail perdre 
aux hommes de science ou de travail le rang qu'ils doiyeat 
occuper: c'est de rendre hosimage, après la nïort, à ceux dont 
l'existence a été dévouée aussi à la science et au travail. La 
Revue horticole ne manque jamais de consacrer quelques lignes 
à ceux dont l'existence vient de se terminer; m\xs Timiterons 
en commençant cebte revue par une oraison funèfeire. 

La fin de l'année 1866 a vu s'éteiudre l'un des vétérans des 
naturaliates voyageurs. PbiMppe<-François de Sieboldt est mort 
le 18 octobre dernier, dans sa soixante-onzième année. 

Né en HoUande , Sieboldt fut Tun des premiers naturalistes 
qui euceqt la chance de pénétrer au Japon, dont il fit presque 
sa secoipide patrie. Ses connaissances et son caractère lui ayant 
valu l'estime el la faveur du Taicoun, il sut mettre à profit les 
faciliiéa que sa position lui donnait pour rassembler d'intéres- 
sanles et nombreuses collections et doter l'Eurqpe et son pays, 
pavUculièreiaent, des végétaux utiles ou ornementaux qu'il était 
à même de se procurer. Sieboidt connaisss^it si biçn le Japon, 
que, de retour en Europe, il fut successivement consulté par les 
principaux souverains touchant les relations à établir avec ce 
paya de mœurs si étranges. Aussi était-il chamarré d'ordres, ce 
qui 9 nous dit-on , excita la jalousie de ses rivaux. 

Nous ne pouvons rapporter ici tous les détails biographiques 
consignés dans la Revue horiicale (p. 448 et p. 464), mais nous 
dussions cru mal faire en ne signalant pas à ceux que cela peut 
intéresser les deux artioles consacrés à Thomme savant, bon* 
nëte et courageux^ dont l'inflexible Parque vient d^arrêler l'exis- 
tence laborieuse et utile à la science botanique. 

Passoius maintenant aux divers articles pureopenl scien- 
tifiques. 

Un fait étrange, et qui iendrait a détruire la règle de physio- 
logie végétale admise jusqu'ici^ à savoir qu'qn ne pouvait ob- 
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tenir de bourgeons qu'à la périphérie des plantes, soit à Texte- 
rieur, soit à rintérieur de Técorce, mais toujours dans la couche 
que l'on nomme génératrice , un fait étrange, disons-nous, s'est 
produit au Muséum de Paris sur une espèce déjà singulière par 
elle-même, le Stangeria paradoxa E. Moor. M. HouUet, l'habile 
chef des serres dudit jardin, pour tenter de multiplier cette plante, 
en ayant fragmenté la tige, qui peut être comparée à celle 
d'un Zamia, soit d'un Encephalartos, s'est aperçu qu'au centre 
d'un de ces fragments correspondant à la moelle il s'était amassé 
du tissu cellulaire qui a bientôt donné naissance à un bourgeon. 
Une figure de ce cas singulier accompagne la note de M. Carrière, 
à laquelle nous empruntons ce fait difficile à expliquer. 

Il ne faudrait pourtant pas désespérer d'en trouver une raison 
acceptable, car nous voyons chaque jour l'expérience et l'obser- 
vation (aire découvrir la véritable cause de bien des phéno- 
mènes restés longtemps sans explication. Ainsi on croit géné- 
ralement que les noyaux , ceux de Pèche principalement, per* 
dent leur faculté germinative au bout de deux ans. Ce serait 
là une erreur, au dire de M. Desporles, chef des pépinières 
de M. Leroy, d'Angers (de la Germination des noyaux, p. 293). 
La cause de la non-germination de ces semences rebelles rési- 
derait dans la trop grande force de l'endocarpe, autrement dit 
de la coque, par rapport à la vigueur de l'embryon. Celui-ci, 
ne pouvant briser son enveloppe, se trouverait dans l'affreuse 
situation d'une personne enterrée vivante et qui , ne pouvant 
réussir à vaincre les obstacles qui l'étreignent, est forcée de 
mourir après s'être dévorée elle-même. Celte observation a 
conduit M. Desportes à employer une méthode ingénieuse pour 
les semis de noyaux. Il les place d*abord dans une terre très- 
humide ; puis, au bout de quelque temps, lorsque l'humidité a 
pénétré jusqu'à l'intérieur de manière à raviver l'embryon, il 
brise avec précaution l'endocarpe et plante les amandes toutes 
nues dans des vases dont il tient la terre légèrement humide et 
qu'il place sous des châssis. Il parait que cette façon d'agir donne 
de meilleurs résultats, même que le procédé qui consiste à 
user le noyau par le frottement du côté où la radicule doit 
sortir. 

Voici maintenant une autre découverte qui peut avoir son 
utilité dans le Midi aussi bien que dans le Nord. 
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Un jardinier de la pépinière du Luxembourg voulant faire des 
boutures de Figuier, coupa des branches de cette espèce d'arbre 
vers le 15 décembre et les enfouit horizontalement à 40 ou 50 
centimètres de profondeur dans la terre. Le 10 mai suivant, il 
^es déterra, les coupa en tronçons de 15 à 20 centimètres qu'il 
enfonça perpendiculairement dans un coin préalablement labouré, 
et les arrosa après en avoir recouvert Textrémité supérieure 
d'environ 3 centimètres de terre. Vers les premiers jours de 
juin, des bourgeons se montrèrent, et, dan&le courant de Tété, 
les pousses ayant atteint 50 à 97 centimètres de hauteur se. cou- 
vrirent de fruits qui, à la vérité, n'ont pas mûri. L'expérience a 
été recommencée par M. Rivière, qui nous en fait l'historique 
(p. 310), et a également réussi. Voilà donc un procédé nouveau à 
essayer pour la multiplication du Figuier, cet arbre essentielle- 
ment méridional. 

Si de la multiplication nous passons à la taille, nous trouvons 
divers articles dignes d'être signalés. 

H. Carbon, de Garcassonne, après maintes expériences faites 
dans le but de mettre à fruit des Poiriers trop vigoureux, rejette 
comme dangereux, surtout dans le Hidi, le procédé qui consiste 
à supprimer une partie des racines de Tarbre. Il préfère la 
transplantation , à la condition qu'elle soit opérée sur de jeunes 
sujets de trois à quatre ans et que l'on ait soin de ménager les 
racines autant que possible. Mais la méthode qui lui a le mieux 
réussi est encore la suppression de la taille pendant un an, car 
l'année suivante une grande partie des branches se trouvent 
garnies de bonnes productions fruitières et l'on n'a plus qu'à 
les raccourcir pour rétablir l'équilibre de l'arbre. Le procédé est 
connu , certainement , mais il est toujours bon de le rappeler : 
tant de jardiniers taillent encore sans savoir au juste pourquoi, 
et les bons praticiens mêmes n'ont-ils pas souvent des principes 
erronés ? 

Ainsi beaucoup de gens ont le préjugé qu'en taillant les arbres 
de bonne heure on nuit à leur santé; rien n'est plus faux, surtout 
en ce qui concerne les branches de prolongement , car ce qui 
arrive, le voici: la sève qui s'élabore en automne se portant plus 
spécialement vers l'extrémité des rameaux , il en résulte que ce 
sont principalement les yeux les mieux nourris que vous sup- 
primez lors de la taille. M. Denis, de Lyon, nous apprend (p. 427) 
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qu'il agit d'une manière toute contraire ; il taille les brtiinehes de 
prolongement à l'automne ou même à la fmxle Télé, et de la 
sorte fait profiter de la sève d'automne rœil destiné à prolfïinger 
la braiichè ainsi que les autres yeux, lesquels se mellent alors à- 
fruit, et, pour qu'aucun ne reste à l'état latent, il pratique de 
petits crans au-dessus de chacun sur un« longueur de 20 centi- 
mètres en partant de la base. 

L'opinion émise par M. Denis, de Lyon, sur les avantages de 
la taille précoce est corroborée (p. 468) par celle de M. Dumas, 
de Bazin (Gers). Ce deruver ne s'arrête même pas à ia iaiUe des 
arbres, il veut, s'appuyant sur des expériences décisives, que 
^application de cette taille soit faite surtout à la vigne^ dont elle 
augmente la vigueur et les produits. Le meiHeur moment serait 
celui qui suit immédiatement la cueillette des raisins, ou aussi- 
tôt après la chute des feuilles. 

Le même M. A. Dumas, auteur de êa Culture mëraèehêre 
pour le midi de la France, recommande (p. 369) de ne laisser 
qu'une steole tige aux plantes de tomates et de les effeuiUer en 
grande partie à mesure que les fruits grossissent; il obtieuidrait 
par ce procédé des tomates de 450 à 500, grammes. 

Le succès tient souvent à bien peu de chose ; c'est adnsi que 
M. Domas, toujours le même , jardinier cliief de la fenae-éede 
de Bazin , nous dit que pour obtenir la mise à fruit de la courge 
m»sq«iée, une excellente espèce, précocte entre toutes et propre 
à ^a culture dans tout le midi , il ne faut ni l'arroser*, ni la pin- 
cer. Cette variété, d'une grande fertiiité, doime des fruits qui 
atteignent parfois le poids de 26 kil. 

Puisque nom en sommes à la culture raaraicfaère, c'est le 
cas de parler d'engrais. 

La matière fécale est préconisée par M. Sisley (p. 41d) comme 
le meilleur die tous les stimulants. Â l'air libre, on remploie 
sous forme d'engrais liquide dans la proportion d'un litre p*r 
quatre litres d'eau ; mais, lorsque l'anroseffleat doit avoir lileu 
dans une serre, on y ajoute un kilogramme de sulfate de fer par 
hectolitre ; ce désinfectant ne suffisant pas toujours^ l'opéraiion 
doit se taire le soir, et de plus on place dans la serre du cblo>- 
rure de chaux , lequel achève d'enlever l^odeur pendant la Hait. 

Ce mot de serre, qui sosnne si agréablen^nt à rereiUe de 
tout amateur de fleurs, m'amène à dire un mat des coii6eiis.de 
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H. Denis, de Lji^n, mt \e& soias à âdaner aux plantes de serre 
pendant Thiver (p. 447). Quoiqu'ils ne contiennent rien que ée 
oonnapotir la plupart des praticiens, ils n'en sont pas moiftsbons 
à consulter et surtout à mettre en pratique ; il ne suffit pa^ de 
savoir, il faut encore mettre à profit ses coanaissasces ; plus 
d'une fois TirTsuccës n'est que le résultat de la négligence des 
principes les plus élémentaires. 

Sans aller bien loin, nous en trouvons Qn exemple dans Topé- 
ration du rempotage telle qu'elle est encore pratiquée trop sou* 
vent. 

Bien que tout praticien qui observe et raisonne tout à la fois 
soit naturellement amené par la logique et l'expérience à reje- 
ter la méthode des rempotages généraux à époques fixes, celte 
vieille et pernicieuse routine est encore tellement encrée dans 
nos pays, qu'il est bon de signaler un article de M. Thibaut (ma 
maître en horticulture) sur l'irrationalité de cette habitude dont 
le simple bon sens fait justice; car comment supposer que des 
centaines de pianfes, de nature, de vigueur , de végétation, de 
climats divers , puissent avoir besoin d'un renouvdlement de 
nourriture toutes à la fois, par la seule raison que nous les culti^ 
vons tontes ensemble ? C'est im*e économie de temps ou un 
moyen dé ne pas en oublier, nous diront les obstioés ; c'est là 
une raison inadmissible et bonne tout au plus à excuser une sur-, 
veillanee mal exercée de la part des jardiniers, car, par la 
vieille routine, il arrive toujours que des sujets qui o<it poussé 
plus vite que d'antres souffrent pendant des six mois dans un 
Vase trop petit et dans une terre épuisée, ce qui finit pat les 
rendre malades, tandis que d'autres, qui n'ont besoin de rien, 
sont soumis quand même à un dérangement des racines qui ne 
peut que leur être nuisible. Mais la routine est là, et quel flémi 
est plus difficile à ccmibattre ? 

Parmi un grand nombre de procédés noUveafux, nous en trov* 
vons un ne manquant pas d'originalité : 

Le vîn, paralt-il, est un fortifiant, non-seulement pour les 
hommes, mais encore pour les plantes; c'est ce qui résulte de 
Texpérience (p. 56&) rapportée par M. Glécnenceau, à savoir 
que des Magnolias^ qui végétaient fort mal dans un terrain silioo*- 
graveleux, ont tout à oo'upprb une grande vigueur par suite d'un 
arrosement avec de la lie de vin. Les orangers, PiUo$ponm H 
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lauriers-roses sont aussi très-amateurs de ce remède , assure le 
même auteur. 

M. André Leroy (p. 285) nous indique comment, au moyen 
du pincement réitéré des bourgeons gourmands qui naissent géné- 
ralement au-dessous des fleurs de la Glycine de Chine, on peut 
obtenir une seconde floraison assez belle de cette gracieuse^plante. 

Plus loin nous lisons encore que, pour obtenir sûrement une 
seconde floraison des Rosiers (p. 385), il faut les soumettre à un 
traitement analogue à celui qu'on applique aux rosiers des 
quatre saisons , c'est-à-dire qu'il faut, à peine la floraison ter- 
minée, les tailler assez court et même effeuiller les parties con- 
servées. Cela fait, dit M. Lebas, on donne une mouillure très- 
copieuse, de manière à bien pénétrer la terre où sont les racines. 
De nouveaux bourgeons ne tardent pas à se développer et, deux 
mois après, ils sont terminés par des boutons. 

Notre travail ne serait pas complet si nous omettions les re* 
mèdes prônés contre les parasites animaux ou végétaux. 

Voici d'abord un procédé employé par H. I)enis, chef des cul- 
tures du jardin de la tête d'or, à Lyon, pour détruire les acarus 
sur les Orchidées, (p. 354). Prenez quelques tiges et feuilles fraî- 
ches de Belladone , de Jusquiame , de Pyrètbre et de Tabac ; 
faites-les bouillir quelques minutes dans un vase clos, faites re- 
froidir sans découvrir le vase et, le lendemain matin , ainsi que 
pendant les trois ou quatre jours suivants, servez-vous-en pour 
bassiner les plantes attaquées. 

Il est bon aussi de savoir que la chaux en poudre répandue sur 
les feuilles détruit les chenilles dont elles sont attaquées , à la 
condition toutefois que ces animaux n'appartiennent pas aux es- 
pèces poilues. Ce procédé est excellent contre les petites limaces 
(p. 402). On ne nous dit pas s'il est aussi efficace contre les vers 
blancs, ce fléau terrible qui dévaste les jardins pendant trois 
années de suite. En tous cas, la nature lui a aussi donné de cruels 
ennemis. Le hérisson entre autres, d'après H. Jules Bourgeois, 
en détruirait un très-grand nombre pendant la nuit. C'est un 
motif de plus pour protéger un animal qui, déjà regardé comme 
inoffensif, devrait prendre rang actuellement, parmi les animaux 
utiles. 

Achevons maintenant la partie médicale de notre revue en 
indiquant un remède contre l'oïdium. 
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Le» vapears d'acide phénique (p. 403) ont une grande action 
sur ce parasite , suivant Tobservation de H. Biseau. Soumises 
à i'évaporation du phénol dissous dans quinze parties d'eau, les 
grappes trop malades pour pouvoir guérir périssent promptement; 
mais celles qui sont moins attaquées sont débarrassées en peu 
de temps de leur dangereux parasite et reprennent une grande 
vigueur. Le soufre aurait<il trouvé son maître dans Tacide phé- 
nique? Nous ne le pensons pas, car le diflicile n'est pas le plus 
souvent de trouver un remède, c'est de l'appliquer avec avantage 
et économie. Nous avons vu maintes fois recommander des 
moyens excellents mais impraticables, et ce n'est pas sans raison 
que Ton s'est moqué des inventeurs en les comparant à celui 
qui, pour se débarrasser .des insectes, les prenait délicatement, 
les plaçait sur une pierre, où il les écrasait avec un caillou. 

Il paraît que M. de Ternisien n'a pas envie de recourir à 
cette extrémité pour parvenir à exterminer le Thrips, cet 
insecte presque microscopique , l'ennemi le plus dangereux 
des Lauriers-tins , des Azalées , Rhododendrons , Camellias 
et autres plantes de terre de bruyère, qui s'attaque aussi, 
parait-il , aux Fougères , et dont là , comme ailleurs , la des- 
truction est presque impossible. M. de Ternisien (p. 434) nous 
dit en avoir vu nager un quart d'heure dans l'huile de pétrole, 
malgré toute l'énergie de cette substance. Il est cependant cer- 
taines espèces de ces charmantes acotylédonées qui échappent, 
semblerait-il , aux attaques de cet affreux parasite, et il ne 
sera peut-être pas sans intérêt de les faire connaître. Voici la 
liste de celles qui sont de serre froide : 

Cyathea decUbata. Asplenium fecundum, 

Aspidium quinquangulare — hulbiferum. 

— serra. — serra, 

— eoniifolium, ~ dimorphum. 

— coripense. — obtusatum. 

— Sepherdi, — odontUes, 

— moUe, — flabeUatum, 
Lastrea glabeUa, — reclinatum, 

— RUeyana. -— Iticidum, 

Pteris argyrea. — polypodiMes. 

— rubronerma. — fragrans. 

— Cretica. Pclypodium glaucum, 

— — àUxAiiuata. — BiUardierL 
Lofnaria Boi^esU. — phjftUides. 



Nephrediym tubercytahun. ÉdMumM f^Mum. 

— eorymbiferum. Doodia lunuUUa. 
4diàrUhum curvatum. — catidata, 

-- iéiulorum, Éiplazium ceUidifoliùm. 

— aOtiopiaUrà. Be^nmi^ thiingiÊlarê. 

— ehUense. Dryn>atia Fortunei. 

— tenerum. tUphoboLiA» rupestris. 

— pubéscens, — lingua. 

— fofff$osfwn, 

M. de Ternisien termine son articte en recommandant te terre 
de saule mélangée de bois pourri, comme le meilleur €o«po8t 
pour la culture des fougères^. 

On ne saurait trop signaler les [fautes rustiqties et, surtout 
dans nos pays où le gazon est si difficile k maintenir en étal, 
nous devons toujours être à Taffiàt des esjièces qui peuvent 
remplacer le trop altéré ray-g^asa tni ses congénères, ôr, c'est 
souvent dans les vieilleries qu'il convient de chereher la nou*- 
veau té, ce dont M. I^bës donne uîïeiïouv«Ue|»euve (p. 306) e* 
préconisant la siibslitutioB dki MiHe-'Ffeuflle (Aohiilea MilU^ 
folium) aux graminées. Comme il le dit, il y aurait Dont avantage^ 
car ceWe plante s'accortimode ausâi bien des terrainB secs que des 
terrains humides. Pourquoi h'essayerait-on pas ? n*avt>iis*nouè 
pas l'exemple du Lêppia repens ^ qoi , déjà très-répawdu , fie 
saurait, jamais être trop recommandé totorae propre à garnir les 
pentes des lerrains les plus arides^ qu'il reimivi^ en pftli de 
temps d'un gazon épaiis et vigoureux. 

Remettre en honneur des vieilleries , quand eUes i^nt lm«Hw 
tantes, vaut souvent mieux que de prôner les nouveautés qui n'ont 
pas encore ifait leurs preuves. M. Truffant, l'habile cultivateur 
de plantes bulbeuses, ne pouvait mieux faire que ^ ressuciter 
le Pancrmêiûm UPgricum, celle belle Amaryttktéê M feuillage 
ample et fyëé^é , Ir la hampe couronnée de gratldes ftéïirs blan- 
ches odorantes. ILe voyageur qui franchit les mohlàgnes de la 
Corse, quel<|ue profane qu'il soit à l'endroit des^ fleurs y «e 
peut manquer d'être ^rrêcé par la beauté de «i» <;hamps 
de Pan&a^^iétm iUyricum , qui couvrent certaiiWs |)t>rffotf§ 
chaudes des Vâlléfes. La plante est du reste trfe-rûslîque et 
n'exige aucun soiâ particutier. 

Plusieurs itutree plantes bulbeuses trop peu répaodffessi Vmt 



qu'eltes soient parfuiteiBent connuei, sent TècoknliiiaDdéeâ 
(p. 398) par M. Yerlot« pour oraer les jardins en automne. Bti 
première ligne, sont les diverses espècesde ÇkA^Hi\k^^{C0lohicwm 
auiumnale L,j C» Li%aniinum GawL C. v^triegatumh.iCw^»' 
narium W. et kit., C. alpinum D. G.)« doBt les fieur» lilad» plus oii 
moins grandes et plus ou Booins foncées^ sotit du plus ravissant 
eSet^ surtout au milieu des gazons. 

Le Safran élégant (Crocus specioms Harsch) n« leur est paé 
inférieur et donne une profusion de fleurs qui le rend ti^ès-pro^ 
preà foire de» bordures. It en est de i&ëoke éfA Mermdêrwbul' 
hoeoéium Ram., des Pyrénées, dont la fleur violeUé «'élaAe fres** 
que sur le sol. 

Quant à VÀfnaryUis hUea L.^ c'est Tun des ôignôms à fleiiv0 
le plus fréquemment cultivés dans nos coniréeâ, et qui ne sati^ 
rait l'élire trops cartes jolies fleurs jaunes^ non moine que soA 
feuillage retombëtit Vert kmcé, oiA un charme tdut particulier ei 
automde. 

M. Verlot signale encore dans ce «êrae article t'OpdmwlAo» 
macranAhuê J. 6ay ; mais cette plante^ fotl éiégantelsansdOAtd, 
a le défant d'êU^e encére d'une excessive rareté; l'auteur aiduè 
qu'il n'y en a peut-être de cultivé qu^ le pied qui fut dmyné au 
Httspum par M. Gay lui-même, en i85B. 

M. Jeto Claude (p. 352) attire rattention fiur une plante déjà 
ancienne et, malgiié cela, trop peu répandue^ le Trkêma mariai^ 
qui se prête merveilleusement à rernementaiienf estivale des Jar^ 
dins, fu'M soit planté isoléûient^ on groupe ou en massif, féviv 
son peu de délicatesse, dons ne pouvons mieux lé comparer 
qu'aîux Asi^MxièleB de nos «outrées ^ c'^ësè difè qu'il suppoile 
la sécheresse la plus tenace. 

Si nous parlons maiét^Kint du FKWA rosirai ou PerVeilehe de 
Hadadai^ar, ce n'esè pas que nous supposions inconnues^ de <|«i 
que ce eoit ses jolies et nombreuses fleurs roète ou blanches, 
l'omemeiit des «erres anesi biéta que dés parterres; c'estseule^ 
meut pour sigtialet detie partioulafritéi, dont nmn devons la c(te- 
naèssanee à M. Jean Gbuée (p. 3C6)v que les graines récoltées 
depuis anmoins unatiu dens ansi^ genneni beaucoup plus sùrelnent 
que celles qui sont réiJoUéës fraîchement^ Le semis se faifî habi- 
tuellement sur couche en mars et avril \ mais, si Ton sème en 
jaM^ier ouiMvrierv <mi a déjà de Ibrlee plaintes en knai et jaiD. 
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Nous voici donc mis à même d'orner nos jardins de Vinea 
rosea. Par la même occasion, nous ferons bien de ressusciter éga • 
lement le Salvia horminum^ ancienne plante beaucoup trop né< 
gligée , qui se fait remarquer par la couleur violet foncé ou rose 
brillant de Textrémité des tiges et des bractées. 

Les plantes cespiteuses et qui demandent un terrain calcaire, 
sec plutôt qu'humide , devant intéresser particulièrement notre 
horticulture méridionale , nous accueillerons avec empressement 
une jolie Plombaginée à fleurs roses nombreuses, à feuilles 
persistantes graminoides , distraite des Statice pour former le 
genre Acantholimon et baptisée du nom spécifique venusium. 
Elle est originaire d'Orient, d'où elle fut envoyée par M. Bal- 
lansa , et Ton doit désirer qu'elle se répande dans les jardins, 
plus qu'elle ne l'a été jusqu'à présent. On peut en dire autant 
du Limnanthes alba, une jolie plante propre à faire des bor- 
dures, ainsi qu'a pu s'en rendre compte H. Verlot, dans une 
visite faite au Jardin botanique de Grenoble (p. 326). Cette espèce, 
comme les deux autres connues dans les cultures (L. Douglasii 
R. Br. et L rosea Hartw., celle-ci très-rare et originaire de 
Californie ) , supporte bien les hivers de Grenoble, ce qui nous 
est un sûr garant de sa rusticité. 

Le Thibaudia cordifolia (p. 311) est une fort jolie vacciniée 
originaire des hauts plateaux des Andes de la Nouvelle-Grenade, 
où il est connu sous le nom de Uva de Anis. Ses fleurs cylindri- 
ques rouges et jaunes, en bouquets retombants, portées à l'extré- 
mité de rameaux garnis d'un beau feuillage vert, en feront un 
ornement des serres tempérées; sa culture, identique, ditM.Ver- 
lot, à celle des Rhododendron^ permettra son introduction dans 
les jardins d'amateurs. 

Vhebeclinium macrophyllum est une de ces précieuses appari- 
tions malheureusement trop rares pour l'enrichissement de nos 
serres. C'est à TAmérique méridionale que nous devons cette 
belle espèce qui éclipse l'ancien Hebeclinium janthinum par ses 
inflorescences monstrueuses et par son ample feuillage, lequel en 
fait une plante ornementale des jardins pendant l'été. Il peut at- 
teindre, nous dit M. Rivière (p. 351), deux à trois mètres de hau- 
teur, et ses corymbes ont parfois 30 à 40 cent, de diamètre. 
Quant à la couleur des fleurs, elle serait, si nous en jugeons par 
la planche, d'un violet beaucoup plus foncé que celui de l'Jf. 
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janthinum, se rapprochant ainsi de l'JEf. atrorubens. Une note 
(p. 363) que nous trouvons dans la livraison suivante semblerait 
même ne faire de celte nouveauté qu'une variété accidentelle de 
PfT. atrorubens. En tout cas» c'est une belle variété. 

L'Anihurium Scherzerianum est une preuve que ce genre ne 
brille pas seulement par l'élégance de son feuillage, car il est 
difficile de rien voir de plus original et de plus éclatant tout à la 
fois que la fleur figurée (p. 430) dans le numéro de la Revue 
paru le 15 novembre. Cette plante, originaire du Guatemala, se 
fait, du reste, remarquer par sa floribondité, et nul doute que, 
devenue moins rare, elle ne prenne place dans toutes les serres 
chaudes d'amateurs . 

Le Brachysfima acuminata fBrachysêma speciosa ou species ) 
figuré en couleur (p. 413), est une légumineuse australienne, 
dont la vigueur, la rusticité relative, la floribondité, et surtout 
l'éclat des fleurs, font l'une des plus belles plantes de serre 
tempérée. Il demande la terre de bruyère et fait un bel effet, 
mis en pleine terre dans la serre. On peut aussi le planter à l'air 
libre pendant l'été. 

Le KennediaFredwoodii figuré (p. 322) ne déshonore nullement 
ce genre, qui fournit à nos serres des arbustes grimpants si gra- 
cieux. Celui-ci donne des fleurs jumelles d'un rouge cerise qui 
contrastent agréablement avec le vert de ses feuilles. 

Le Trichinium deMangles, bien que son nom dérive du même 
mot grec rplxîov (cheveu, poil), ne causera sans doute pas une 
terreur panique aussi grande que la fameuse trichine de la viande 
de porc. C'est une Âmaranthacée de la tribu des Achyrantées, 
originaire d'Australie, et elle s'arrangerait, parait-il, de la pleine 
terre l'été et d'un châssis froid et sec l'hiver. Telle que nous la 
représente la planche coloriée, ses épis violets, garnis d'une 
épaisse fourrure de poils blancs, lui assignent une place au 
milieu des plus jolies plantes qui ornent les jardins. 

Le Desmanthus naians appartient au groupe des Mimosées; 
comme le Mimosa pudica, il est sensible au moindre contact des 
corps étrangers, mais il offre de plus que celui-ci la particularité 
de paraître entouré de coton. M. Kolb, jardinier en chef au jardin 
botanique de Munich, en la signalant (p. 327), ne dissimule pas 
la rareté de cette plante ; il faut espérer pourtant que le sujet 
très-vigoureux et couvert de fleurs du jardin de Munich , per- 
mettra de la répandre plus qu'elle ne l'est. 
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Le Wiganâia Vigierii eSàOt soa aîaé le W.earaca$anai gràee 
à Tdmpl^ir de son feotilage argenté et rendu chatoyant par de 
nombreux et longs poils. 

Parmi les OAiîiVieautés , on ne doit pas omettre, non plus, le 
nouveau Phil$4elphm à feuilles persistantes, issu d'un semis du 
Pk. verrucosus, à feuilles caduques , comme on le sait ; on lui 
donne le nom de verruoosus sempervirens (p. 459) pour rappeler 
et son origine, et ce qui fait son mérite. 

C'e$^t ici le lieu de parler du Rhodotypus kerrioides (p. 429], un 
arbuste de pleine terre, résistant à tous les froids et facile à mul* 
tiplier de boutures faites avec des bourgeons herbacés, de graine, 
ou parla division des touffes. Il fleurit en avrikmai, et ses ilewnB, 
aiA^ bi€n que son feuilleté , le rapprochent des PhikiêBlpkus, 
mais il re^te dan? des proportions moindres que ces derniers, «a 
taille éUnt de ^à'$0 cent, de haut. 

l^ Cleroderkdrçn Bung^ figuré dans la livraison du i5 dé<- 
cembre et décrit par M, Carrière (p. 470), n^esl pas une nou- 
ve9\ité, taiPt s'en faut, mais il se recommande par une si grande 
élégance de feuillage et surtout de fleurs, qu'il est bon delera>p- 
pel^rau souveoir des amateurs de bonnes plantes. Pour nous 
aptrea méridionaux, il a plu$ de mérite encore, car déjà peu dé- 
Ucat à Paris, ilçsit complètement rustique sous notre climat et 
peut conséqueinmeni être d'un grand secours pour la décoration 
de nos jardins. 

Le Macieya yedoenm (p. 369), in^proprement appelé aussi 
Booommjapomm et Biomnia yedomm est une intéi^essaiiite nou- 
veauté doat les feuilles amples et découpées font \e plus bel effet 
pendai^t Tété ^u m^ilieudesgasKNss. On le multiplie de semi&ou de 
boul^ures faite» «ous verre au printemps. 

Le RaphiQlepis ov(*ta hort. (p. 293) est une nouveauté japo- 
nf^ise recommandée par M. Briot ; c'est un arbrisseau assez rus* 
tique, quoique ne pouvant s^ans doute pas supporter la pleine 
terre k Paris, mais surtout très-Qorifère. Donnons lui place en 
même te^nps qu'au Sptrma Reewesiana mbusta (p. 296). 

M. P^ul Giraud (p. 389) attire l'attention sur le Néflier du 
JapOiU, qu'il cultive à Marseille çonaime arbre fruitier. Des ^em* 
plaires de 3 mètres de haut lui donnent chacun une récolta de 
25 kilogrammes; certes, voilà une belle production , et, comm« 
ce fruit est a^sez agréable , umI <iouie que la vente n'en devint 
facile, si on le cultivait §4i!i%i39fil0Pt' 
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Le Malus floribunda (p. 312) est aussi une des jolies introduc- 
tions venues du Japon depuis quelques années. La profusion et 
rélégance de ses fleurs roses non moins que ses proportions peu 
embarrassantes semblent lui assurer un rôle important dans les 
'cultures et même sur les marchés aux fleurs. 

C'est encore du Japon que nous vient cette belle espèce de 
Cerisier à fleurs roses doubles, figurée et décrite (p. 371) par 
H. Carrière, sous le nom de Cero^us Sieboldtiû Ce sera une 
acquisition d'autant plus précieuse pour nos jardins qu^elle est 
d'une rusticité à toute épreuve et se multiplie très facilement de 
boutures faites en vert pendant Tété ; c'est du reste son seul mode 
de multiplication, car ce nouveau cerisier s'est montré rebelle à 
la greffe sur quelque sujet qu'on Tait essayée. 

Bien que dans le midi de la France tous les efforts semblent 
tournés vers les Magnolias à feuilles persistantes, et peut être 
même à cause de cela, nous croyons devoir appeler l'attention 
sur les espèces à feuilles caduques qui ne le cèdent pas en beauté 
aux premiers, quanta la floraison. De ce nombre est le M. Lenn 
figuré et décrit (p. 370) par M. Briot, qui le recommande et le 
regardecomme le plus beau du groupe auquel il appartient. 

Il est des genres qui semblent avoir le privilège de s'enrichir 
chaque jour et de se perfectionner indéfmiment. Jusqu'ici nous 
n'avions guère de Pelargonium remontant à grande fleur que 
Gloire de Paris ; en voici un second qui parait sous le nom 
d*Eléonore Petit (p. 437). Celui-ci est à cinq macules, d'un bel 
effet, et, comme le dit fort judicieusement M. André, c'est un 
nouveau pas fait dans Tobtention de variétés à grandes fleurs 
propres à composer des corbeilles pour l'ornementation estivale 
de nos jardins. 

Enfln ce n'est jamais sans plaisir que L'on trouve des détails 
nouveaux sur les merveilles de la nature ; c'est pourquoi nous 
rapportons ici les observations faites dernièrement par le voya- 
geur Marcoy (p. 405) sur les lacs couverts de Victoria regia , 
du haut Amazone. Des lacs couverts de Victoi^ia regia sur les 
feuilles desquelles s'ébat toute une légion d'échassiers ! et quelles 
feuilles!... 8 mètres 28 cent, de circonférence ! et des fleurs 
de 1 mètre 40 cent, de tour et pesant trois livres et demie. Pour 
trouver quelque chose d'aussi surprenant il faut se reporter au 
Baobab, ou bien au Séquoia gigantea , le colosse des conifères. 
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Celte derhïére fâiniiîô, déjà si nottibreuse, tend du reste cha^jue 
jôurâ s'aiiénienler en<iore,él quelquefois on y trouve sous le raêirié 
nom deux es^péces confondues tout d'abord , taaiB qu'un© étûdfè 
plus âlleritive 6ù l'examen de sujets vivants fait distinguer facfile- 
ment. Tel est le cas du Kételeeria Fortunei décrit «par M. Carrière 
(pi. 4S0) qui l'avait lui même regardé dans l^prinèipe comme iden- 
tique avec VAbiesjézôensis Lindl. Or il se trouve que l'arbre eà 
qiiestioh n'est ni un A6'ie« *pi*opremenl dit, ni même nn Picià 
comVn'e l&jesàehsis ; c'est pourquoi M. Carrière en faii (m nou»- 
véau genre sous le nom de Ketelèeria. Il était, au surplus, permîb 
ae se tromper, car ce't arbre n'avait jamais été rencontré qu'une 
seule fois, par M. Mtfrray, près d'nn temple dafns le nord de la 
Chine, et, même aujourd'hui, on ignore complètement d'où il 
est réellement originaire. 

èeux nouvelles espèces à*Euiacta f Araucaria ^ section des 
eicelsa et Cuninghamii) de la Nouvelle-Calédonie, sont représen- 
tées dans le numéro du 46 octobre et décrites par M. Carrière 
(p. 392). Ce sont dès arbres fort singuliers faisant le^passage 
entre les Eutacta et les Colymbea (Araucaria, section des imbri- 
cata) et portant lés noins de Eutacta Rulei viar. compacta et var« 
jlarvifolia et Eutacta Muelierii vdiV:, granclifolia et var. tnicro^ 
j^%Ha. Cômine ce sonlt dés arbres de èerre, nous n'entreroiis 
pas, à leur stijet, dans dès détails âussi^préfcis ^ciue s'il s'agissait 
S'me nouvelle acquisition forestière pofnr nos contrées. 

A propos d'arbres forestiers, nous trouvons daùs une note Se 
M. Louvel, pépiniériste paysagiste à Fëcamp (p. 576), one list« 
âissez utile à consulter des plantes qui se plaisent ou croissent 
bien au bord de la mer. Nous y relevons, parmi les conifères, 
les espèces suivantes: Pinus insignis, pumilio y ^ylvestri»^ 
tlaricio, austriaca^ indépendamment de Vhalepehsis, qui eèt si 
Hpandu dans nos contrées méridionales. Il y est dit, avec raison, 
*(|Ue les Abies rt'y viennent pas, à l'eiception de Y A. balsamea. 
Quant aux artiustès, nous n'y voyons guère que ceux qui sont 
cultivés partout sur le littoral méditerranéen et dont la réussite 
est conséquemment un fait acquis depuis longtemps. 

En fait d'arbres comme en toutes choses, il est toujours 
bon d'écouter les côriôeils d'un maître tel que M. A. Leroy, 
d'Ahgeré ; rappottdns-nous-en donc à son expérience, Qt, lorsque 
iiotis viudtons' planter des Cèdres,^ prenons celui de l'Atlas de 



' 



pre^p^i^ce ^ celui ^u ^.ib^n, et cftla, ^^ ra^^op de ^^ Çrç|ips^flçiq 
beauc^pp plus ^.ap,i,4p» ^^ sa délicatessp niains grande s[^r,lç choi,f 
du terrajn et ^e sa plus complète rusticité. 

Si nous passons aux fruits, nous trouverons tout d'abord deux 
belles cçrisçs figurées ei^ couleur et c^écriles (p. 412) pa|r 
l^l. Durupt, qui les dit recomroandables. Elles sont originaire;3 ^ç^ 
la Cote-a Ôr ; Tune, ancienne et maintenant très-répandue dana 
le pajYs, est la Belle ^^ Çouchey,; Tautre, Bigarreau marjeollais. 
est une nouyea^uté reconnue raérit,ante à deujç reprises diÇfé- 
rentes. On peut se procurer la première et la se.çonde dans left 
pépinières de Dijon. 

Il'»'* 1*1 * 

Op nous annonce aussi (p. 423) Tapparition d'une grosse Fraise; 
franchemenl remontante, soi^s le nom d'À^nana$, perpétuel,, Ce^ 
serait là uneboniie fortune et comme Tobtenteur en est M. Gloêde, 
la réputation bien jjnéritée de. ce fraisiériste^ nous donne li,ç,u ç^e 
supposer que ce ne sera pas là, con[ime trop, couvent hé,l,a^, i^nç, 
simple spéculation tentée sur la crédulité des amateurs. 

L'histoire du Fraisier naonophylle est ç.erles curieuse et. in- 
strucliye au point de vue botani(]jue, surtout par la singulière 
circonstance de sa spontanéité (^ans une localité du département 
du poubs , mais, pour la plupart de nos lecteurs, il est évid,ent 
que le moindre Fraisier nouveau, pourvu qu'il soit d'une qualitç 
recommanclable, ferait bien mieux leur affaire. 

Le^ fruits nous conduisent naturellement; aux ^éguniçs, où 
nous n'aurons à signaler que le Radis-ser|),ent (^. caudat^us L. f.), 
la dernière nouveauté figurée (p. 471) par la Èeyu^ horticole <^e^ 
1866. Nous disons nouveauté et nous ferions mieux de dire 
résurrection, car leBaphanus caudatus a été décrit par Linné fijs, 
et , de plus, a joui des honneurs de la culture, U y a cing^uante 
ans, ians cette même Angleterre qui vient de nous le représenter, 
de nouveau à son exposition internationale et qui nous le fait 
vendre par un de ses enfants, M. Bull (sans doute John), à raiso,u 
ae 1 fr. 25 cent, la graine, prix raisonnable, qui a permis à 1,'heu- 
reux détenteur de réaliser un j,oli bénéfice. Oi:^ nouç la pronie.ij 
pour bientôt â 50 cent, le paquet; ce sera du moins abordable. 
Quoi qu'il en soit, le radis de Java, car il est originaire de çettei 
île , ou on le nomme Mougri, constitue une innovation réel,le, 
puisqu'à l'inverse de ce qui se passe avec les autres, Radis dont 
on mange la racme, c'est au contraire la graine qui en est comes- 
AKXUiiSa. — T. vn. — «• 1. b 
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tible. De plus, une seule de ses gousses pourra servir à tout un 
déjeuner de plusieurs personnes, vu leur dimension (60 à 90 cen- 
timèlres de longueur). A part son mérite alimentaire, la plante 
en question est d'une incontestable originalité : qu'on se figure, 
en effet, une lige grêle ne dépassant pas la grosseur d*une 
plume d'oie, atteignant à peine 80 centimètres de hauteur, et 
portant tout au tour des siliques serpentiformes et tortueuses, 
rouges et vertes, de 90 centimètres de longueur. L'effet, dont on 
peut du reste juger par la figure de la lieviie horticole, en est 
des plus étranges. 

Avant de quitter ce sujet, nous ne devons pas omettre d'avertir 
nos lecteurs que la variété de Radis mise en vente par M. Courtois- 
Gérard n'est pbint le vrai Raphanus caudalus, mais bien une 
autre espèce fort différente qui a nom Radis de Madras. Les 
siliques de cette dernière sont seulement un peu plus longues 
que celles du Radis ordinaire, dont elles paraissent n'être qu'une 
variété. 

Terminons maintenant par les questions moins spéciales : 

En général, nous nous abstenons de parler des expositions de 
province, les rapports faits sur ces solennités, fort intéressantes 
à coup sûr pour les localités où elles se tiennent, n'ayant que peu 
d'attrait pour la plupart de ceux qui y sont étrangers. 11 en est 
cependant parfois qui sortent tellement de l'ordinaire que nous 
aurions mauvaise grâce à n'en pas dire un mot. Celle de Brie- 
Comte-Robert, par exemple, a pris l'importance d'un événement 
horticole. Tenue au centre d'un pays de Rosiers, elle s'est ex- 
clusivement composée de Roses , et lorsqu'on saura que sous 
une tente, qui couvrait une surface d'environ 1,500 mètres 
carrés, s'abritaient 78,500 Roses dont les couleurs variées étaient 
rehaussées par la verdure d'un gazon fraîchement levé, per- 
sonne sans doute ne rogrcllera de connaître ces détails extraits 
de la note de M. Carrière (p. 280). Personne non plus ne pourra 
trouver mauvais que nous donnions ici la liste des variétés recom- 
mandées par une plume aussi autorisée que celle du chef des 
pépinières du Muséum de Paris. On pourra donc, au cas où l'on 
voudrait faire un choix d'amateur, puiser sans crainte dans la 
nomenclature suivante: 

Impératrice Eugénie , l'une des meilleures variétés à fleurs 
blanches ; Comtesse Cécile de Chabrillant, Sydonie, Jules Mar- 
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goltin, Souvenir de la reine d'Angleterre, Général Jaquerainot, 
Vicomte Vigier, Gloire de Dijon, M""® BoU, Aimé Vibert, la 
Reine, François Arago, M"« Charles Crapeler, Mistress Bosanquet, 
Victor Verdier, Vuicain, Triomphe de l'Exposition, Louise Odier, 
M°»^ Laflaye, Sénateur Vaïsse, Mère de Saint Louis, Baron Go- 
nello, Vicomtesse de Labarlhe, Marguerite de Saint-Amand, Anna 
Diesback, Julietta (sans épines). Docteur Hénon, M"' Furtado, 
Gloire de Wallham, Eugène Ilappert, Docteur Aqdry, Émotion, 
Prince Camille de Rohan, Duchesse de Morny, Thé Sombreuil, 
Charles Lelevre , Charles Rouillard , Charles Margottin, Célina 
Forestier, Baronne de Meynart , M"' Moreau , M"' Schmidt , 
M"* Caillât, Souvenir du docteur Jamain, John Hopper, Auguste 
Mie, Louise Péronie, Belle Normande, Gloire de Bordeaux, Thé 
M"* Charles, M. Boncenne, Jean-Rosen Krantz, Maréchal Niel. 
Celte dernière» y est-il dit, sera une bonne Rose pour les pays 
chauds. 

Il serait trop long de reproduire la statistique complète des 
cultures de Rosiers des environs de Brie-Corate-Robert, mais il 
n'est pas sans intérêt de donner une idée de leur extension, 
par ce seul exemple que trois communes voisinas de cette ville 
ne comptent pas , dans leurs pépinières, moins de 71 ,000, de 
120,000, et de 390,000 pieds de Rosiers. La lecture seule de 
ces chiffres fera comprendre pourquoi le congrès des rosiéristes 
a pris naissance et domicile à Brie-Comte-Robert. 

Une innovation, que nous désirerions voir se propager partout, 
a signalé l'Exposition de la fête des fleurs au pré Catelan : une 
commission spéciale a interrogé, sur leur savoir horticole, vingt- 
trois ouvriers jardiniers qui concouraient ensemble, et a dé- 
cerné des récompenses, livres ou instruments, à treize d'entre 
eux, dont elle a jugé les connaissances satisfaisantes en floricul- 
ture, sylviculture et arboriculture, culture maraîchère et pri- 
meuristo, et art horticole en général. Les dix autres, n'ayant pas 
été trouvés suIOsamment instruits, ont été priés de se représenter 
plus tard. Le diplôme de la récompense décernée par la com- 
mission est donc, en somme, un certificat de capacité auquel 
peut prétendre tout travailleur, et qui deviendra un titre entre ses 
mains et une garantie pour l'amateur cherchant un jardinier. 

Les portes de la grande Exhibition sont déjà , depuis quelques 
semaines, ouvertes au {liublic ; mais, comme tout le monde n'aura 
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pàà été à îri^m'e de la visiter, il n'est peut-être pas sans intérêt 
de faire connaître quelques-unes des merveilles que Voû V a 
réalisées. AI. Rafàrin (p 346) s'exprime ainsi à propos du local : 
\é plan de ce terrain a été retnis à MM. Alphand, îngénieui* 
chargé des plantations de là ville de Paris, et Barillet, Jardinier 
bh chef, avec la mission de créer un chef-d'ccuvre. Or ces deux 
Messieurs ont petisé, avec juste raison, que pour cela faire, il n'y 
avait rien de ilfiîeux que de consulter dame Nature et de s'en rap- 
porter à son gôùt bieh connu pour le paysage; c'est pourquoi ce 
coin du Champ-de-Mars s'est transformé en un jardin oùséii'ou- 
vènl Représentés les pliis jolis sites, soit dé Fraiice, soit dés pays 
étrangers. Il ^ a deiix rivières serpentant ati milieu des gazons 
et alimentées pat* deux sources artificielles sortant tumîlltueuse- 
ment de rochers également factices qui fornienl l'entrée dé deux 
Vastes grottes. Mais v6ilà qui n'est' pas la portion li hi'ôins 
orginale de toutes ces merveilles : si nous avons bien coînprià, 
le plafond 'des detix grottes çst lôiit en vei'r'e de ^ace et n'est 
autre chose que lé fond de deux vastes âquariùttis, Pun d'eau 
dôùce, Tàutte d'eau salée, que peuplent une multitude de 
poissons et d'animaux propres à ch'aciine de ces sortes d'ondes. 
Même au pasàage des hébreux entre les fïols de la mer Erythrée 
sépât-és et transformés eh murailles pour la circonstance, ce 
qui a fait dire à un poëte, que les poissons ébà%û ies regardaient 
passer, on n'a rien vu de J)areil', que dis-je, c'est bien Jiis, car 
ici hous ne voyons pas les J)(rissons par le coté , hiais bien par 
d'essouà ce qui leur enlève toute possibilité de se dérôb'er aux 
regàWs indiscrets des curieux. 

Des plantes aquatiques de tous pays, depuis lé vùlfeair'é joric 
jusqu'à la ireiné du monde aquatique , là Victoria regiti, peu- 
pl'ent ces diverses eaux-, où elles trouvent chàcUne les conditioii's 
qu'exige leur nature. 

Puis il J a dix-huit Serres répandues dàriï; les massifs ; Ifes- 
q\ielliBS abriteront ies collections plus oii moins délicates, côiijoih- 
teittetat 'avec uhe miiïtitude de kiosques, de tentes, de chaiéts, 
destinés aux végétaux plus rustiques ; et totit cela tndépehdàilii- 
mént d'une immense serre ou palaiâ de cristal, où Viehdi*ont, 
à chaque période, se grôUper tbiis les rapports destinée à 
utl même concours. C'est aussi dans cette vaste cohstru'ctioh, 
dont les propbrtiôhs se chiffrent ^ai* 50 mètres de lôlQg, 57 de 
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large et 20 d'élévation, que se tiendront les séances du Congrès 
botanique. 

On trouve encore, sur divers points du jardin, des galeries 
pour les expositions de fruits et de légumes, une autre pour les 
instruments, un diorama botanique, où Ton voit défiler devant 
soi les sites les plus variés de Tancien et du nouveau continent, 
patries des principaux genre: de végétaux exotiques. 

Un voyage à Paris, en 1867, équivaudra donc, pour celui qui 
sait observer, à un voyage aufour du monde. 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séance du 42 mai 4867 

Présidence de M. Doûmet, Président 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. Doûmet (Emile), président ; Doû- 
met (Napoléon), Cavallier, Rivemale, Bravy, Clerget, Gaueat 
père, Caùcatfils, Bouschet (Henri) , Lebrun, Maury, Jou- 
gla, Trezin, Daudé, Pellet (Joseph), Audouard, Bousea- 
ren père, Bouscaren (Alfred), Pastourel, Roux (Alexandre}, 
Daumas (Jean). 

Après la lecture et l'adoption du procès-yerbal de la 
précédente séance, Tun de MM. les Secrétaires fait le 
dépouillement de la correspondance, qui contient les impri- 
més suivants : 

1» Cercle pratique d'horticulture et dehotanique^ 7* et 8^ bul- 
letins. 

^ Revue horticole {Journal d'horticulture pratique), 16 mars , 
1«" avril, 16 avril, 4" mai 1867, n^s 6, 7, 8, 9. 

3° Bulletin mensuel de la Société impériale zoologiqne d'acclima- 
tatioUj 5e série, t. IV, janvier, février, mars, avril 1867, n^» 1, 2, 3, 4. 

M. Cavallier , au nom de la Commission florale , lit un 
rapport sur les cultures d'Auricules anglaises, de Pensées 
et de Pétunias de M . Pellet . 

M. Bravy, au nom de M. Poujol, jardinier de T Ecole de 
pharmacie , présente un rameau fleuri cueilli sur un pied 
de Bignonia Tweediana, cultivé en pleine terre. L'hono- 
rable membre fait ressortir la grâce et le brillant des 
grandes fleurs jaunes de cette espèce déjà ancienne , mais 
que la rareté de sa floraison dans les serres a paru faire 
délaisser. La culture en pleine terre et en plein air, qui 
semble la plus favorable à ce Bignonia , au moins dans le 
Midi , doit appeler Tattention des amateurs sur une espèce 
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dont r élégance 'des tiges et des inflorescences remporte de 
beaucoup sur celle dçs Bignonias à tiges plus ridiges, tels 
que les B . radicans et grandiflora. Cette plante , comme 
presque toutes celles du môme genre , doit se multiplier 
facilement par boutures. 

M. Pellet met sous les yeux de la Société un choix hors 
ligne de Pétunias à fleurs doubles ou simples , de Pensées 
et de Verveines italiennes; toutes ces fleurs, provenant de 
ses nouveaifx semis , excitent Fadmiration des membres 
présents et prouvent une fois de plus Thabileté de leur 
obtenteur. 

L'un des Pétunias doubles se fait remarquer par un dia- 
mètre de fleur atteignant 14 centimètres : M. Pellet en oflre 
la dédicace à M. le Président Doùmet ; un second, par 
son bord laciqié ; d'autres, par Félégance ou la régularité 
de leur papachure. 

Les Pensées ofl*rent, (Je leur côté, les coloris les plus 
brillants, joints à des masques irréprochables, M. Pellet 
manifpste le désir que toutes ces fleurs soient offertes à 
î\P® Garnier, présidente des dames patronnesses. 

L'honorable membre, sur l'invitation qui lui en est 
faite , donne quelques explications verbales sur les procé- 
dés ingénieux de sélection et de fécondation combinées 
qui Jiui donnent de semblables résultats. M. Pellet veut 
bien , en outre , promettre une note écrite plus détaillée , 
destinée au bulletin. 

Plusieurs membres se plaignant de la dégénérescence 
que l'on remarque chez les Verveines obtenues de boutures, 
MM. Bravy et Pellet confirment le fait , et ajoutent que le 
semis donne des résultats incomparablement meilleurs. 

M. Bouscaren appelle de nouveau l'attention sur le pro- 
cédé d'arrosements au sulfate de fer indiqué par M. Au- 
douard ; il dit avoir guéri complètement des Hortensias 
malades par l'application de ce remède. 

M. Napoléon Doùmet met sous les yeux de l'assemblée 
des Fraises Marguerite (Lebrotoa) parvenues à un assez 
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gros volume, et quelques Fraises Napoléon III , espèce 
fort recommandable par sa fertilité, son parfum et sa 
vigueur . 

A ce propos, M. Bravy fait observer que la Fraise Margue- 
rite est très-juteuse et très-belle ; mais qu'elle a le défaut 
de manquer de parfum. 11 ajoute que la Fraise Vicomtesse-^ 
Hérieart-de-Thury, dont il a distribué du plant à la Société, 
continue à le satisfaire pleinement comofie qualité et fer- 
tilité; au point de vue de la grosseur du fruit, il recom- 
mande spécialement Duc-de-Malakoffdont il a également 
offert de jeunes pieds dans une précédente séance. 

M. Napoléon Doùmet, confirme le dire de M. Bravy 
au sujet de Vicomtesse-Héricart-de-Thury, mais il ajoute 
que la Fraise Sir-Harry lui parait encore supérieure sous 
tous les rapports. 

M. Pellet parle- d'une race de Fraise Quatre-Sais ons , 
obtenue par des semis successifs renouvelés depuis vingt 
ans, laquelle a acquis un volume peu ordinaire ; il offre 
d'en procurer des gçaines aux. membres de la Société. 

M. Bravy, sur l'invitation qui lui en est faite , explique 
comment il est parvenu à conserver ses Caladium à feuil- 
lages colorés, bien qu'ils fussent en serre tempérée , en 
ne les privant pas d'humidité complètement en hiver, et 
en les forçant à végéter de très-bonne heure. 

M. Boux, jardinier en chef au Jardin des plantes ,'dit 
avoir obtenu le même résultat en opérant de la même 
façon. 

M. le Président ajoute qu une trop grande siccité de la 
terre est généralement nuisible aux plantes tuberculeuses, 
notamment slux Cîjclamen , pendant l'époque de repos. 

M. Bouscaren annonce que, ayant voulu essayer de con- 
server des Pelargonium zonale en les suspendant, les 
racines à nu, dans une cave, comme il a été indiqué par 
certains journaux horticoles , il a vu toutes ses plantes 
périr desséchées. 

M. Cavallier a eu la chance de voir fleurir l'an dernier 
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on Amaryllis Josephinœ^ et craignant, sur Ta vis de quel- 
ques personnes, devoir la plante périr si elle mûrissait ses 
graines, il a coupé la hampe immédiatement après la 
floraison. 

Cette hampe ayant été suspendue la tête en bas ^ les 
fruits, contre Fattente de M. Cavallier, sont arrivés à 
parfaite maturité , et ont produit de jeunes plantes aujour- 
d'hui très-bien portantes. 

M. Napoléon Doûmet et plusieurs autres membres font 
remarquer que le phénomène observé par le préopinant 
paraît indiqué par la nature pour toutes les plantes bul* 
beuses, les Amaryllidées principalement. Le Lys blanc 
même ne fructifie guère que dans ces conditions. 

Après une conversation sur le môme sujet, la séance est 
levée à trois heures et demie. 



Séance du 9 juin 4867 

Présidence de M. Doumet, président 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. Doûmet (Emile), président; Plan- 
chon (Emile), vice-président; Node Saint-Ange, secré- 
taire; Doûmet (Napoléon), secrétaire; Hortolès, Clerget, 
Pellet, Daudet, Maury, Rivemale, Caucat, Pastourel, 
Trésin, Daumas. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et 
dopté après observations de MM. Planchon (J.-E.) et 
ellet (Joseph), et de M. le Président. 

La correspondance imprimée se compose des pièces 
suivantes : 

1<» Bulletin de laSociété de Saint-Germain-en-Laye, janvier 1867. 
2° Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, année 1866. 
3» Annales de la Société d'horticulture de Maine-et-Loire , 
1866. 
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3° Revue de l'horticulture , par M. J.-A. Barrai, 20 mars, 20 e 
23 avril; 1 el 20 mai. 

5° Compte rendu des travaux de la Société centrale d'horti- 
culture du département d\Ule-et'V%laine, pendant Tannée 4866. 

6<> Le Sud-Est^ avril et mai 4867. 

7<> Bulletin de la Société agricole de Cannes, avril 1 867. 

8o Société d'horticulture de VAube, programme de la8« exposi- 
tion en mai 1867. 

9° Journal de la Société centrale d'agriculture du département 
de la Savoie, avril 1867. 
10*» Archives de l'agriculture du nord de la France^ février 1867- 

\\° Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique du 
département du Rhône ^ 1867. 

12° Bulletin de la Société d'horticulture d'Eure-et-Loir, Â* tri- 
mestre 1866. 

IS"" Bulletin de la 89' exposition d'horticulture de Bruxelles^ 
avril 1 867. 

14° Bulletin de la Société centrale d'horticulture de Nice^ janvier, 
février, mars 4867. 

4 S^' Journal de la Société d^ horticulture du département de la 
Moselle , 1" trimestre 1860. 

16° Société d'horticulture des Deux- Sèvr es, ^^semesite 4866. 

17» Revue agricole et horticole du Gers, mars et avril 1867. 

48<» V Apiculteur j niai 1867. 

19° Le Messager agricole, mai et juin 4867. 

20° Chronique agricole de VAin^ 4 5 avril et 15 mai 4867. 

24 "" Bulletin de la Société d'horticulture et de botanique de 
Beauvais, mai 1867. 

22° Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, mars et avril 1867. 

25o Bulletin de la Société académique d'agriculture de PoitierSj 
décembre 1866, janvier et février 4867. 

24° Cercle pratique d'horticulture de l'arrondissement du Havre, 
l«et 2* bulletins. 

25o Bulletin de la Société d'encouragement pour Vagriculture 
dans V arrondissement de Bagnères-de-Bigorre, 

26» Revue horticole des Bouches-du-Rhône, avril et mai 1867. 

27» Concours général de Poissy, 4867. 

Discours prononcé par S. Exe M. Forcade La Roquette, ministre 
de Tagriculture. 

28° Journal de la Société centrale d'agriculture du départe-- 

ent de la Savoie, mai 1867. 



-n - 

.29° Société d'horticulture de Varrondisêement de SoUeons^ I* et 
5« bulletins. 

SO"" Rapport fait le 4 décembre 1866 et le 8 janvier 4867 , .par 
M. Troiiessart , professeur à la Faculté des sciences de Poitiers, à la 
Société d'agriculture de la même ville, et réponse à ce rapport par 
M. Coyteux. 

31° Bulletin de la Société d'horticmilture d' Orléans, l*»^ trimestre 
de 1867. 

32° Bulletin de la Société d"* horticulture de la Sarthe^ 1*' tri- 
mestre 1867. 

33° Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte -d'Or, 
mars et avril 1867. 

3^° Annales de la Société d'horticulture de la Haute-Garonne, 
janvier et février 1867. 

35° Bulletin de la Société Àutunoise d'horticulture , mars 
1867. 

36" Journal de V arrondissement de Valognes, 31 mai 1867. 

37» Bulletin de la Société d'arboriculture de Chauny, de juillet 
à décembre 1866. 

58° Revue horticole^ 16 mai, Ai juin. 

39° Bulletin mensuel de la Société impériale zoologique d'accli- 
matation, mai 1867. 

40° Pomologie de la France, l^', 2«, 3® et 4* volumes. 

M. le Président donne connaissance de diverses lettres 
qui lui ont été adressées: 

1° Par le Comité permanent du Congrès pomologique 
de Lyon , pour rappeler que la Société a voté son affilia- 
tion au Congrès, ei annoncer en même temps que le 
Comité n'a reçu aucun avis oflBciel de cette décision. 
M. Çuzin, secrétaire du Comité, demande aussi que la 
Société de THérault veuille bien renvoyer à l'examen de 
la Commission pomologique les fruits suivants, encore 
mal étudiés: 

Raisin impérial noir. 

Figue hourgeassotte blanche, 

— Clémentine, 

— gourreau blanc, 

— pied^de-bœuf, 

— salée. 
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Le Cottiîté exprime le désir qu'un rapport sur ces divers 
fruits lui soit adressé avant la prochaine réunion du Con- 
grès pomologique ; 

2° Par le bureau de la Société botanique de France , qui 
invite tous les botanistes français ou étrangers, savants 
ou amateurs, à participer au Congrès botanique inter- 
national qui se réunira à Paris du 16 au 25 août pro- 
chain, et engage la Société de l'Hérault , en particulier, 
à s'y faire représenter par des délégués. 

Cette lettre est accompagnée d'une circulaire explica- 
tive énonçant les deux questions suivantes , qui devront 
être proposées aux délibérations du Congrès : 

1° De l'influence de la constitution du sol sur la distri- 
bution des espèces végétales; 

2"* De la nécessité d'établir un Code botanique ayant 
pour but de régler les différentes questions litigieuses de 
nomenclature, de synonymie et de priorité; 

Un programme sera préparé d'avance relativement à 
ce sujet ; 

3o Par M. le Président de la Société autunoise d'hor- 
ticulture , proposan 1 1' échange des publications entre les 
deux Sociétés; 

4® Par M. le Président de la Société d'horticulture de 
Soissons, ayant le même objet que la précédente. 

Les échanges demandés sont acceptés par la Société. 

M. Hortolès, au nom de la Commission d'arboriculture 
et de pomologie , lit un rapport élogieux sur les Pêchers 
cultivés et conduits en espalier par M. Pellet, au mas 
de la Bode. L'honorable Rapporteur ajoute à son rapport 
quelques éclaircissements verbaux, et ne craint pas d'af- 
firmer que les arbres de M. Pellet peuvent être rangés au 
nombre des spécimens les plus parfaits qu'il soit possible 
de rencontrer dans un rayon considérable du midi de la 
France. 

A la suite de ce rapport, plusieurs membres, ainsi que 
M. le Président, engagent M. Pellet à fournir pour le 



45^ Cercle pratique d'horticulture et de botanique du Havre, 
3« et !• bulletins 1867. 

16" Bulletin de la Société d'horticulture de l'Àube^, 4^ trimestre 
de 1866. 

17° Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, tome I, 1867. 

18° Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de Cha- 
lon-sur-Saône, juin 1867. 

19^ Le Sud-Est, juin 1^67. 

20° Journal de la Société centrale d'agriculture de la Savoie-, 
juin et juillet 1867. 

21» Revue horticole des Bouches-du-Rhô ne, »']inn 1867. 

22° Le Messager agricole, 5 juillet 1867. 

23° Bulletin de là Société centrale d'agriculture de Nice, mai 
et jtiin 1667. 

24° Le Jardin fruitier de la France, 89* et 90« livraisons. 

M. le Président invite les membres de la Commission 
d'arboriculture et de pomologie à se réunir très-prochai- 
nement à Tefifet de vérifier, sur la demande du Congirêfe 
pbmologique de France , la qualité des fruits suivants : 

Raisin iînpérial noir, 

Figue Bourgeassotte blanche , 

— Clémentine, 

— gourreau blanc, 

— pied'de-bœuf, 

— salée; 

Sur la proposition de deux membres de la Commission 
présents à la séance, il est décidé qu'elle se réunira le 
jeudi 18 juillet. M. le Président fait observer que le rap- 
port de la Commission doit être déposé dans le» premiers 
jours de septembre au plus tard . 

M . le Président donne communication d'une circulaire 
par laquelle la Société botanique de France demande l'envoi 
de délégués pour assister au Congrès botanique inteniti- 
tional qui se tiendra à Paris du 1 6 au 23 août prochéîn. 
MM. Doûmet, président , et Planchon, vice-président,' se 
proposent pour représenter la Société au Congrès. Leur 
offre est acceptée. 



M. le (Président rappelle que, à une précédente Séance, 
il avait été convenu qu'une exposition des produits de 
l'horticulture aurait lieu simultanément avec le Coflcotfrs 
régional qui se tiendra à Montpellier en mai 1868, elt pro- 
pose à la Société de confirmer cette décision par tin vote 
définitif. Après une courte discussion , cetje proposition 
est adoptée à Funanimité. Le commencement et la fin de 
Texposition seront déterminés aussitôt que Ton connaîtra, 
d*une manière précise, Tépoque du Concours régional. 
Des démarches seront faites auprès de radministratiMi 
supérieure, à T effet d'obtenir soit une subvention, soit 
des médailles, et pour que F exposition soit admise teomme 
annexe du Concours régional. 

M. le Président communique un rapport de M. le 
Trésorier, faisant connaître Fétat financier de la Société 
au 30 juin 1867. Il énumère ensuite les dépenses à effec- 
tuer dans le courant de l'année, au nombre desquelles est 
comprise celle des jetons de présence à distribuer aux 
membres qui assistent aux séances , suivant une décision 
prise antérieurement. 

A ce sujet, un membre expose qu'un certain nombre 
de sociétaires, résidant loin de Montpellier, élèvent des 
réclamations contre cette mesure, par le motif que, leur 
éloignement ne leur permettant pas d'assister aux séances, 
si ce n'est exceptionnellement, il ne leur semble pas équi- 
table que les membres qui n'ont pas à se déplacer reçoi- 
vent une indemnité pour jouir d'un avantage dont eux- 
mêmes sont privés, à leur grand regret. 

M. le Président combat cette réclamation , et fait re- 
marquer que, toutes les Sociétés se composant toujours de 
membres résidants et de membres éloignés du siège des 
réunions, la plupart d'entre elles n en distribuent pas moins 
des jetons de présence sans que cette mesure ait jamais 
soulevé Fobjection qui se produit aujourd'hui. 

Un autre membre fait lobservation que la distribution 
des jetons avait été décidée dans le but d'attirer nn pltts 
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grand nombre de membres aux séances ; mais que, Texpé- 
rience ayant prouvé que ce résultat n'avait pas été atteint, 
il conviendrait de rapporter la décision. 

A la suite d'une longue discussion, à laquelle prennent 
part plusieurs membres, M . le Président propose de déci- 
cider qu'à la prochaine séance la question des jetons de 
présence sera de nouveau mise en délibération et résolue 
par un vote définitif. 

Cette proposition est adoptée à lunanimité, et il est 
décidé qu'un avis relatif à cette nouvelle délibération sera 
inséré dans les lettres de convocation pour la séance du 
Il août. 

Le rapport de M. le Trésorier sur Ja situation de la 
comptabilité est mis aux voix et approuvé à Tunanimité. 

M. Koux, jardinier en chef du jardin botanique de 
Montpellier, présente des rameaux fleuris de Swainsonia 
Greyana^ jolie plante sous-frutescente de la Nouvelle-Hol- 
lande, passant Fhiver en pleine terre sans aucune précau- 
tion. M. Planchon fait observer qu'une autre espèce du 
même genre, la Sw. Osbornii, très-belle aussi, est égale- 
ment cultivée avec succès en pleine terre dans la contrée 
méditerranéenne. 

M. Boux présente encore des rameaux fleuris du PoU 
vrea coccinea Dec. [Combretum eoccineum Lamk.), très-bel 
arbrisseau grimpant de serre tempérée. Cette espèce pro- 
duit à Montpellier des graines qui fournissent des sujets 
plus vigoureux que ceux qui proviennent de boutures et 
qui fleurissent à Fâge de cinq à six ans. 

M. Planchon présente une branche fleurie d'une es- 
pèce d* Eucalyptus provenant de graines reçues d'Australie 
sans nom, mais qu il soupçonne être Y Eucalyptus amyg- 
dalina. Cette espèce, cultivée en pleine terre depuis cinq 
ans, a eu deux fois sa tige détruite par la gelée; mais à 
chaque fois les racines en ont produit une nouvelle. La 
dernière a résisté aux deux derniers hivers ; elle présente 
aujourd'hui un arbrisseau rameux, dont le port et le feuil- 
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lage sont très-élégants. Les fleurs, disposées en petites om- 
belles ou capitules pédoncules et axillaires, sont blanches, 
assez petites, mais gracieuses ; elles ont montré leurs bou- 
tons dès le mois d'août de Tannée dernière. M. Planchon 
espère obtenir des semences fertiles, et veut bien, dès 
à présent, en offrir aux membres de la Société, si cette 
espérance se réalise. 

L'honorable Vice-Président montre aussi des échantil- 
lons fleuris de trois Sempervivum, Tun le S, arachnoidesy 
le second le S. Arvernense, et le troisième un hybride 
qu'il croit provenir de ces deux espèces. Tous ont été 
récoltés .... 

A Foccasiou de Y Eucalyptus communiqué par M. Plan- 
chon, et au sujet de la rusticité de ces arbres, M. Sahut 
recommande un moyen fort connu, mais pas assez usité, 
pour les préserver dans nos contrées des atteintes du 
froid. Il consiste à envelopper le tronc de l'arbre d^une 
forte couche de paille ou de triangle {Ctjperus longus)^ sans 
avoir égard aux branches. De cette manière, s'il survient 
un hiver très rigoureux, les branches pourront bien geler, 
mais le tronc sera préservé, ce qui est déjà beaucoup. Il 
a remarqué que les Eucalyptus, comme les autres arbres 
ou arbustes à feuilles persistantes qu'on enveloppe entiè- 
rement pour les préserver du froid, sont très-incommo- 
dés de ces abris, et que, de plus, ils sont, dans cet état, 
beaucoup plus sensibles au froid. 

M. Sahut annonce la première fructification cette année, 
dans son arboretum de Lattes, du Cupressus Lambertiana, 
espèce qu'il indique comme ayant un grand avenir pour les 
reboisements du midi de la France. L*un de ses deux 
grands exemplaires, qui a commencé à donner quelques 
strobiles cette année, est celui là même qui fut renversé 
en 1862 par un ouragan, ce qui a ralenti beaucoup son 
développement, et a contribué probablement à l'amener 
à fructification. L'autre exemplaire, quoique beaucoup 
plus grand, n'a pas encore fructifié. 
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M. Sahut ajoute que quelques autres espèces de coni- 
fèresy nouvelles ou encore peu répandues , fructifient 
aussi cette année pour la première fois chez lui. Ce sont 
les Pinus insignis, Pinus excelsa^ Juniper us Bermudiaim et 
J, squammata. Les Pinus Laveana et Abies Smithiana ont 
déjà fructifié Fan passé, mais le dernier n'a pas encore 
produit de graines fertiles, ce qui arrive souvent lors des 
premières fructifications des conifères. 

M. le Président, au nom de la Société, remercie M. Sa- 
hut de ses intéressantes communications. M. Planchon 
annonce que M • Sahut a obtenu une médaille d'or à l'Ex- 
position universelle, le félicite de cette honorable distinc- 
tion, et exprime le désir qu'il en soit fait mention dans 
le procès-verbal. Cette proposition est adoptée à l'una- 
nimité. 

La séance est levée à quatre heures et un quart. 



Séance du H août 4867 

Présidence de M. Doumet, président. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Présents: MM. Doûmet, président; Clerget, Bravy, 
Rîvemale, Trézin, Leenhardt(Abel), Daudé, Caucat père, 
Caucat fils, Node, Richter, Grasidou, Masclau (Jacques), 
Màrioge, Daumas, Pastourel. 

Le procès- verbal de la séance du 14 juillet est lu et 
adopté. 

Cette lecture donne occasion à M. Caucat fils de pré- 
senter quelques observations relativement au Cupressus 
Lambertiana, Il fait connaître que ce cyprès, venu de semis 
à la campagne de M. Bazille, n'a pas prospéré depuis deux 
ans, tandis que d'autres conifères réussissent parfaitement. 
Il en conclut qu'un terrain riche et un peu humide semble 
lui être nécessaire, et que, dès lors, on ne devrait pas 



-9(1 - 

tofldev de tvop grandes espérances sur cette espèce^ pour 
les reboisements de nos ooQtrées. L'expérience n'est peut- 
être pas encore suffisante^ ainsi que le fait remarquer 
V^ 1q. Président. 

Les publications suivantes ont été adressées à la Société 
depuis sa^d^cnière. réunion : 

t° lyC Messager agricole, 5 aoûl 1867. 

2« V Agriculteur, août 1867. 

3° Chronique agricole de VAin^ 15 juillet et V' août 1867. 

4» Mémoires de la Société d'agriculture de V arrondissement de 
Falaise, 1867. 

6° Revue agricole et horticole du Gers, juillet 1867. 

6« Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte^d'Or, mai et 
juiD 1867. 

7® Société royale de Flore de Bruxelles» juillet 1867. 

8"* Bulletin de la Société d'horticulture de la Sarthe, 4867. 

d° Bulletin de la Société académique d'agriculture de Poitiers y 
mars et avril 1867. 

lOo Société d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye , avril 
4867. 

11*> Bulletin de la Société impériale et centrale d'horticulture 
du département de la Seine^Inférieure, l«r cahier 1867 . 

12^ Bulletin de la Société d'horticulture de Pontoisey octobre et 
décembre 1866. 

13° Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère , avril 
1867. 

14« Histoire naturelle du Morbihan. — Catalogue des plantes 
phanérogames observées daas le département, par M. Arrondeau. 

15<* Société d'horticulture et d'acclimatation du département de 
Tarflrtf^Éraronne, annuaire de 1867. 

M. Grasidou, employé au Jardin des plantes de Mont- 
pellier, ancien membre démissionnaire , demande à faire 
partie de nouveau de la Société. Sa réadmission est pro- 
noncée séance tenante. 

L'ordre du jour appelle la mise en délibération défini- 
tive de la question des jetons de présence, conformément 
à l'avis inséré dans les lettres de convocation. 

Après un résumé clair et précis, par M. le Président, de 
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la discussion qui a eu lieu le 14 juillet, la Société décide 
à runanimité qu'il ne sera pas distribué de jetons de pré- 
sence. 

Quelques communications intéressantes sont faites par 
différents membres. 

M. Bravy présente une bouture de V Alternanthera versi- 
color, plante à feuilles panachées, voisine des Irésines^ qui 
forme des touffes charmantes. Un massif composé à^Alter- 
nanthera, d'Irésines et de Coleus serait, dit-il, des plus ravis- 
sants. 

Un Maïs dont la tige s'élève à 1™ 80, avec des feuilles 
rubanées de 1" de longueur, panachées de vert pâle et de 
blanc, est également présenté par Thonorable membre, 
comme produisant le plus bel effet en massif. Il veut bien 
promettre d'en distribuer des graines à la Société. M. le 
Président le remercie. 

M. Bravy montre encore un pied d'uue Aubergine nou- 
vellement connue sous le nom d'Aubergine noire de Chine. 
Le fruit, qui a la forme spliérique, ne mesure pas moins de 
15 à 20 centimètres de diamètre. Il ne diffère guère par le 
goût de FAubergine ordinaire, mais la chair est plus fine. 
Cette plante pourrait ôtre cultivée comme plante d'orne- 
ment, pour l'élégance de son feuillage velouté avec reflet 
violacé. 

M. Grasidou donne lecture d'une note sur la multiplica- 
tion du Convolvulus macranthus Kunth. par greffe sur racine. 
Cette note sera insérée au Bulletin. 

De magnifiques Pèches, provenant de ses espaliers, sont 
mises sous les yeux de la Société par M. Doûmet, prési- 
dent. Elles sont remarquables par leur dimension, par la 
beauté du coloris, la délicatesse et le goût exquis de la 
chair. Chacune pèse de 550 à 575 grammes. M. Doûmet 
explique que, pour garantir ses pêches contre les intem- 
péries depuis le commencement de la floraison jusqu'à ce 
que le fruit soie bien formé, il se sert d'un abri formé de 
canevas à tapisserie du numéro le plus fin. 
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La Société se sépare à trois heures et demie, après avoir 
porté son attention sur un Chou rouge du Nord et sur 
d'énormes tètes d'Ail apportées par M. Vigoureux. Ces 
dernières n'ont communément que six cayeux, ayant cha- 
cun 8 centimètres de longueur sur 4 ou 5 d'épaisseur. 

La séance est levée à quatre heures. 



DE LA MULTIPLICATION PAR GREFFE SDR RACINE 

DU 

CONVOLVULUS MACRANTHUS K. 

Par M. GRÂSIDOU. 



Le jardin de Montpellier possède , depuis le commencement 
du siècle , un pied de Convolvulus macranthus Kunth. (Ipomœa 
murucoides Rœm. et Schull), arbrisseau du Mexique , fort rare, 
si ce n'est inconnu dans les serres. Tous les jardiniers qui se 
sont succédé à la serre ont essayé de le multiplier et employé 
pour y parvenir tous les modes de bouturage et de marcotage 
sur les tiges. Dans l'automne de 1864 , à la rentrée des vases 
dans la serre, je vis que les racines du pied du Convolvulus 
sortaient du vase par le trou dont le fond est percé , et avaient 
pénétré dans le sol. Je les coupai avec précaution, les plantai 
dans des vases, et essayai sur ces racines la greffe en fente de 
quelques branches, les unes immédiatement, les autres au prin- 
temps; mais elles ne réussirent pas. Je pensai alors qu'il faudrait, 
pour que la soudure se fît , que la racine et la branche fussent 
toutes deux en végétation. Je tirai donc de la terre quelques ra- 
cines du pied sans les séparer de la souche , je les courbai et les 
fis entrer dans un petit pot placé sur le grand et enterré jusqu'au 
bord. Au printemps, quand la plante fut en végétation, je 
greffai une branche par approche sur ces racines, sans la séparer 
du pied mère. Au bout de quelques semaines, je m'aperçus 
que la ligature étranglait la greffe; j'en conclus que la soudure 
s'était opérée: je desserrai les liens, et, au bout de quelque 
temps, je coupai à plusieurs reprises la racine et la branche 
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àtr-désstiâ et au-dessous de la greffe, et j*ôb(ins ainsi th mil 
vidu séparé que je présente ft la Société. 

Au mois de mai 1867, j*ai fait de QOfa?eiles greffes, (\m pré- 
sentent les meilleures apparences. 



cr^^ 



RAPPORT 

SUR LA CDLTCRE DES ARBRES FRUITIERS DE M. PELLET 

Par M. J. flûàTOLËS fils, pépiniériste 



Messieurs , 

Le 19 avril dernier et le 2 du courant, M. Pellet avait invité la 
Commission florale et la Commission arboricole à aller visiter 
son gracieux jardin, où le bon goût d^organisation le dispute, 
comme vous le savez^ à la variété et à la richesse des objets qu'il 
cultive. 

Ne perdant jamais de vue le but qui a présidé à la création 
de notre Société , la Commission d'arboriculture avait eu rheu- 
reuse pensée de faire insérer dans le Messager du Midi une 
petite note pour inviter les personnes qui s'intéressent à cette 
branche de Thorticulture à venir participer aux causeries fami- 
lières et instructives que M, Pellet avait promis de nous faire. 

Pour ces deux séances pratiques, M. Pellet avait choisi un 
jour férié et un dimanche, afin que les ouvriers jardiniers, 
libres de toute occupation, pussent profiter des fruits de son 
expérience. Mais les ouvriers jardiniers sont restés sourds à son 
appel. Complètement absents à la première séance, ils n'ont été 
représentés à la deuxième que par un nombre trop facile à 
compter. Cette abstention de leur part est d'autant plus regret- 
table que la vulgarisation du progrès, sinon le progrès lui-même, 
ne peut se faire que par eux. 

Si les ouvriers sont demeurés sourds à l'appel qui leur a été 
fait, il n'en a pas été ainsi des propriétaires. On remarquait, en 
en effet, bon nombre d'amateurs, parmi lesquels des dames qui 
n'ont pas peu ajouté au côté gracieux delà réunion. 

Ces circonstances signalées, j'entre en matière relativement à 
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la partie fruitière des cultures de M. Pellet, la seule qui constitue 
ma lâche, n'hésitant pas à déclarer qu'il m'est d'autant plus 
agréable de le faire que je n'ai qu'à loUér et à applaudir. 

Sur deux pyramides parfaitement conduites, quoique appar- 
tenant à une variété rebelle à cette forme, et de fort belle venue 
quoique dans un sol fort ingrat et très-sec, M. Pellet démontra 
aux nombreux visiteurs qui l'entouraient de quelle manière il 
procédait pour convertir en rameaux à fruit loua les bourgeons 
qui naissent sur toute la longueur et sur tout lé périmètre des 
branches de charpente. Et certes il prêchait bien par l'exemple, 
car les deux pyramides dont je viens de parler étaient couvertes 
de productions fruitières. 

Le procédé qu'emploie M. Pellet pour arriver à ce résultat 
consiste à pincer assez long, à 18 ou 20 centimètres, les bour- 
geons de première année, pour les casser plus lard, vers le mois 
de juin, au-dessus de deux bons yeux. 

Il arrive parfois que les deux yeux au-dessus desquels le cas- 
sement se fait se développent à bois ; mais ceux de la base de 
ce même rameau, recevant moins directement l'action de la 
sève, se transforment en dards ou en boutons à fruit. Arrivés à 
cette dernière période de transformation, M. Pellet taille, alors 
seulertënl, au-dessus de ces boutons, qui doivent forcément écla- 
ter en bouquets de fleurs. M. Pellet démontra ce principe en peu 
de mois , mais avec une précision telle, que les personnes qui 
avaient assisté à celte séance savaient, en rentrant chez elles, ce 
qu'elles avaient à faire sur leurs arbres. 

Il ne s'est pas arrêté seulement à la culture du Poirier. Frappé 
de l'opinion répandue autour de nous que le Pêcher ne peut pas 
venir dans noire région, il lui a réservé les plus beaux murs de 
son jardin, afin de prouver non-seulement que la culture de cet 
arbre est possible dans notre pays, criais aussi que l'on peut 
obtenir dans l'Hérault des sujets aussi beaux et aussi vigoureux 
que dans le nord et le centre de la France. 

Habile observateur, M. Pellet- a, depuis longtemps déjà, re- 
marqué que les rameaux à fruit du Pêcher placés au-dessous des 
branches de charpente, ne recevant que bien difficilement l'ac- 
tion de la sève , restent chétifs et finissent par périr lorsqu'on 
les laisse fructifier, tandis que ceux qui sont situés au-dessus se 
développent, au contraire, outre mesure. 
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Fort de cette expérience fournie par Tobservation, il a, sans 
hésitation, renoncé à toutes ces formes de fantaisie qui néces- 
sitent une surveillance des plus assidues et des soins continuels 
très-minutieux, le plus souvent sans résultat satisfaisant, et 
s'est arrêté aux diverses formes dont les branches, occupant 
une position complètement verticale, permettent à tous les 
rameaux à fruit d'être alimentés d'une manière uniforme. 

La tendance qu'a la sève à iiavoriser toujours la branche mère, 
ou tige centrale, a aussi amené M. Pellet à faire suppression 
complète de celle-ci dans toutes les formes qu'il a adoptées. 
Aussi ne trouve-t-on chez cet arboriculteur distingué que des 
palmettes verticales à quatre branches , des doubles et des 
triples U, et dont les branches de charpente, séparées entre elles 
par un intervalle de 0"50 à O'^SS, sont couvertes de la base 
au sommet de coursons bien constitués. Ces coursons, placés à 
0™12 environ les uns des autres, sont traités suivant la méthode 
adoptée à Montreuil, avec rameau de remplacement et palissage, 
et forment, dans leur ensemble avec la branche de charpente, 
une arête de poisson très-régulière. J'ajoute que l'équilibre est 
parfaitement maintenu sur tous les points de la charpente et 
entre toutes les branches à fruit. 

Aussi je n'hésite pas à dire, sans crainte d*être démenti, que ces 
Pêchers sont les plus beaux modèles qui existent dans notre 
département. Tout amateur qui voudra se donner la satisfac- 
tion d'aller les visiter sera forcé de reconnaître, en voyant leur 
vigueur, leur régularité et la quantité de beaux fruits dont ils 
sont couverts, que la culture du Pêcher est non-seulement pos- 
sible dans notre pays, mais aussi qu'elle y sera l'objet d'un revenu 
considérable toutes les fois qu'elle sera bien comprise. 

REVUE 

DE L'EXPOSITION INTERNATIONALE D'HORTICULTURE 

TENUE Â PARIS EN 1867 
Par M. Napoléon DOUMET 



Pour tout homme habitué quelque peu à se rendre compte, par 
la comparaison et l'analyse, de ce qu'il sait, ce qu'il voit, ou ce 
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qui se passe, il est une chose qui doit frapper spontànémen 
son esprit: c'est runiformilé de règle dans la marche des chose^ 
de ce monde. Tout, en effet , ne semble -t-il pas soumis à cette 
grande loi du mouvement qui a pour agents deux forces opposées: 
Tune appelée centrifuge, l'autre centripète; celle-ci qui attire 
vers un même point central; celle-là, au contraire, qui, lance 
les corps dans Tespace, où ils erreraient en désordre pour un 
temps limité, s'ils ne se trouvaient tout aussitôt retenus par les 
rênes puissantes de la force opposée, qui, les rattachant au centre, 
règle leurs évolutions , et les oblige à venir réemprunter à leur 
point de départ une nouvelle dose de cette force impulsive con 
stamment émoussée dans la rapidité de leur course. Tel a été 
défini parles physiciens , les astronomes, etc., le système de 
Tunivers. C'est également lui qui régit sous divers noms et sous 
d'autres formes, toutcequi, dans ce monde, est doué, réellement 
ou figurativement, d'un mouvement continu et d'une régularité 
apparente. Centre et circonférence, sont partout deux points 
entre lesquels s'effectue un échange constant et réciproque de la 
force motrice. Quelle que soit la nature du système, nous y voyons 
toujours le départ et l'attache au point de départ. Dans l'at- 
mosphère terrestre, ce sont les gaz qui s'exhalent du sol pour 
y revenir sous une autre forme; c'est l'eau qui s'échappe en 
vapeur pour retomber en pluie; c'est l'électricité qui rayonne 
de la terre vers les nuages et y revient par la fondre et les orages. 
Chez la plante , la sève qui monte des racines y redescend après 
avoir parcouru et vivifié tout Torganisme ; c'est la végétation. 
Chez l'animal, le sang part du cœur et y retourne après avoir 
atteint les extrémités du corps ; c'est la circulation, la vie. Dans 
les œuvres de la civilisation , les sciences, les arts, etc., c'est 
toujours le même principe : Tidée part d'un point et y revient 
plus lard pour en repartir encore ; chaque évolution la polit, la 
perfectionne; chaque retour au centre lui donne une impulsion 
nouvelle : c'est la centralisation et la diffusion ; ce sont les batte- 
ments du cœur qui font affluer et refluer le sang et la vie ; c'est 
le progrès qui vient se.régénérer au centre et se répand au loin 
par la diffusion. 

L'année 1867 marquera, pour tout ce qui a trait aux connais- 
sances humaines, une de ces époques de concentration extra- 
ordinaire qui suspendent un instant la diffusion, mais pour lu. 



communiquer après uae impulsion si grande, qu'elle force le pro- 
grès à pénétrer plus avant et avec plus d'intensité dans toutes les 
régions. De même que Thomme prolonge d'une manière excessive 
son aspiration pulmonaire pour donner à son souiïle une puis- 
sance inusitée; de même que le meunier retient Feau du ruisseau 
pour multiplier ensuite les forces de son courant, de même cette 
année, l'activité industrielle, artistique, scientifique, s'est con- 
centrée de partout vers l'Exposition universelle, pour donner au 
souffle du progrès une intensité inaccoutumée et capable, à elle 
seule, de raviver au loin les feux du génie les plus endormis sous 
les cendres de l'ignorance et delà barbarie. 

L'horticulture, cette science aimable quia le privilège de nous 
enchaîner avec les guirlandes fleuries dont elle sait aussi parer 
les découvertes les plus utiles, les travaux les plus ardus, 
n'a pas échappé à ce mouvement de concentration. Les efforts 
de tous ses serviteurs ont été tournés, comme les yeux de tous 
ses amis, vers un même centre , et là , dans un coin réservé du 
champ de Mars, sur un espace de quelques hectares à peine, sont 
venus s'offrir successivement pendant six mois , aux regards 
d'un public empressé, tous les produits enfantés par le talent, 
l'instinct et la persévérance des horticulteurs de toutes les nations, 
à côté des merveilles conquises au prix de souffrances et de 
privations sans nombre^ par d'infatigables voyageurs, dans toutes 
les contrées du globe. La crête déchirée des Andes , celle de 
l'Himalaya ou des Alpes, ont concouru avec les cimes des 
Pyrénées , des Apennins et de l'Atlas , et avec les glaces de la 
Sibérie , de la Norwége et de l'Islande, à former ces collections 
de charmantes et délicates miniatures désignées sous le nom de 
plantes alpines , tandis que tous les climats chauds du globe 
étaient représentés par les formes amples et majestueuses des 
Palmiers , des Balisiers et des Cycadées.' Les eaux chaudes de 
l'Amazone ont fourni la reine des plantes aquatiques, la Victoria 
regia , qui étalait ses feuilles de près de deux mètres de dia- 
mètre, à côté de celles de ïEuryale ferox de la Chine , presque 
son émule pour la taille , sa rivale pour K^rmaturo terrible d u 
dessous des feuilles , et au milieu d'un essaim de Nénuphars de 
tous climals, aux fleurs bleues, blanches, jaunes ou roses; les 
unes nocturnes , les autres diurnes; celles-ci inodores, celles-là 
répandant au loin des parfums enivrants. 



Le Napeau Mpnjje a fijurip s,a Mon^^f .q^iép^ au^^j^^ç 
géométrique^, aux fleurs éphéiri^ères ; .§es Agçyçs ri.gi<}es et isJ^- 
^ereuses ; le conlinenl africaii;! , leurs aaalQ,^u^ d;appar,^nc^ , 
les Euphorbes et les A^Jpès ; et, ,4? tous ^es ,p9i\^it§ ^li^aud^.^t hv- 
raides du globe se ^ont dor\^\^ .i:en(^ç^-yo^5 Ip? i,i;iÇ[qn\J??ftW^ 
Orchidées, caprices de jf .najjjre.9,\i se M'ouyept ^éufûes, 4flns m 
même être, la laideur ^p la plante^ la mfignii^Qence des cov^leurs 
et la bizarrerie de la for.npe. PJus diy.erses encpre.d'çrigine, lf(s 
Fougères s'y montraient à la foi^ trppiçales ou rustiques, herbes 
ou arbres , et, sous qe dernier plat , je disputant 3\ix Palmiei;s 
les plus beaux, par l'élégaQçp , les déqoupure.s et la fl^ibili(,ç 
de leurs frondes gigaRtessques. 

Puis des Aroïdées ^pjx feuilles rpajestijeuses ,OiU bariojjée^ de 
couleu/rs éblouissantes ; les JPf^pdan§e.s aye,c le^rs f^i^illes deçUées, 
groupées en spirale, c;t iQursracifjqs ajéripaues destinées à. éta,ypr 
la plante à mesure gviç ^^ tête dpvient plus yolu,mine^se 0t pli^s 
lourde. Les Conifères, aussi divers de forme et déport que çle feuil- 
lage et d'origine; les ^an^jjous, joignant rutili,té.à J^,g;ç^ce; \e^ 
Broméliacées, toutes plus ou,ipoips tropicales , le^ maesà irui^ 
coniestibles, les autres de pur orn^iDent; en un mot, lesreprj^- 
sentants de toute^ les familles, de toutes les régions,, dp,to]qs4es 
clinfiats, de tçusles types du règne végétal, qnt f^it du jardin ré- 
servé du champ de Mars un vaste Çqn^ervatoire, où l!oi[i po.uv^it 
se livrer fniclueiisement à rétude de la géographie botanique 
autant qu^à celle des transfprmatiops ou de^ jDQQdiQc.atjq);is phy* 
siqqcs opérées sur les types primitifs p^r ja ,<;u.l,lui;e , J^pemis, 
rhybridation , la sélection et autres procédés ftCtuqHft<i|^eçit ,fpi^ 
en pratique par les habijes de l'horticulture, qyi ^vaiept iepvoyié 
de tous les points de TEuijope.les résultats suj;prpnattts de leqrp 
intelligents travaux. 

Le mouvement horticole a donc été, cette aimée, aiq^ q||^ 
nous le disions plus bj^ut, essentiellement c^p^rali^t^ur, ,Çit de 
l'étude comparative de tous ces produits accumulé^ pourra 
naître la diffusion de la lumière dan.s la période qui va suivre. 
Tel devra elre, selon nous, le principal résultat de l'ExpQsition 
universelle d'horticulture ; telle a été aussi, n*en doutons p3Sf 
l'idée principale qui a présidé à son orgjBfnisation. 

Outre les , nombreux étrangers qui ont pu visiter i'Ëxpositipn 
et qui en rediront chez eux les merveilles, les jowraaux ho^ti- 
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coles n'ont pas manqué, comme de juste, de se faire l'écho de 
chacun des quatorze grands concours qui se sont succédé de 
quinze en quinze Jours depuis le mois de mai dernier. A Taide 
des documents qu'ils ont publiés et des quelques notes que 
nous avons pu recueillir nous-même , nous nous efforcerons de 
contribuer, selon nos faibles moyens, à opérer cette diffusion du 
progrès dont nous parlions plus haut. Dn compte rendu détaillé 
de l'Exposition de Paris serait, nous ne saurions nous le dissi- 
muler, une tâche difficile à remplir, et qui, malgré tous nos efforts, 
laisserait toujours beaucoup à désirer. Un travail de ce genre ne 
pourrait, du reste, éviter d'être long et fatigant pour le lecteur; 
l'aridité et l'infini des détails le rendraient semblable à ces déserts 
d'Afrique où l'explorateur paye chaque plante intéressante qu'il y 
trouve de plusieurs journées de marche, de fatigue et de pri- 
vations. A d'autres est incombée cette rude et méritoire tâche ; 
nous les plaignons autant que nous admirons leur courage, et les 
remercions surtout, car nous leur devrons la possibilité d'offrir 
à ceux qui veulent bien nous lire un bouquet uniquement com- 
posé des merveilles de l'Exposition. Ainsi dépouillé de toute 
médiocrité, ce bouquet sera encore volumineux et lourd; puisse- 
t-il, du moins, répandre un parfum suave incapable de porter à la 
tête, et n'être pas trop confus pour permettre à chacun d'y trou - 
ver son profit en temps et lieu ! 

Pour éviter cette confusion si redoutable, nous suivrons la 
succession des concours telle qu'elle s'est présentée, en indi- 
quant dans chaque série ce qu'elle a offert de plus remarquable ; 
mais comme, en dehors des concours, il y a en des apports 
spéciaux et qui ont pu figurer à l'Exposition pendant toute sa 
durée, nous serons forcé, sans nul doute, de nous arrêter acci- 
dentellement dans notre marche, afin d'en signaler les plus im- 
portants. 

Ainsi, sans aller plus loin, nous aurions à nous reprocher 
d'avoir passé sous silence cerl aines applications du Lierre à 
l'ornementation, par la seule raison qu'elles ne rentrent pas 
spécialement dans une série de concours. Le Lierre a été de 
tout temps un ornement naturel des bois et des jardins, mais 
c'est depuis quelques années surtout que l'on a songé à en géné- 
raliser l'usage. Il n'y a pas déjà si longtemps que Ton eut l'heu- 
reuse pensée de rehausser la couleur tendre des pelouses de nos 
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jardins publics par une large et sombre bordure de Lierre, tenue 
constamment égaie au moyen de pincements intelligents. La 
mode s'empara de cette innovation, et bientôt ce ne furent plus 
seulement des bordures, ce furent des tapis de Lierre que l'on 
substitua avec juste raison aux pelouses, dans les situations et 
les pays où le gazon réussit trop difficilement. L'idée était 
bonne, elle a fait son chemin, et le Lierre, relégué jusqu'alors 
dans les décombres et les ruines, a repris la place qui lui était 
due. Bien plus, la fantaisie a secoué la routine : on n'a plus 
regardé le Lierre comme une mauvaise herbe à détruire dans les 
massifs des parcs bien tenus ; l'on a trouvé, au contraire, que 
son feuillage épais couvre avantageusement la terre sous l'ombre 
des grands arbres, à la tige desquels on lui a même permis d'at- 
tacher ses guirlandes déliées. Gardons-nous cependant de tom- 
ber dans un abandon excessif; le Lierre rampe, et, comme le ser- 
pent, lorsqu'il a voluptueusement enlacé un corps, il l'élreint et 
j'étouffe dans ses puissants anneaux. Laissons-le ramper à son 
aise sur le sol dont il dissimulé la nudité, c'est du progrès ; mais 
ne lui permettons jamais d'acquérir le long de nos arbres une 
force dangereuse, à laquelle ils succomberaient. 

L'Exposition a montré les dimensions que peut acquérir rapi- 
dement un Lierre, en même temps que l'usage que Ton peut en 
faire sans aucun danger, par un spécimen remarquable dont la 
tige avait 2 mètres de haut sur 8 centimètres de diamètre, et 
dont le feuillage épais, recouvrant entièrement une sorte de 
parapluie de 4 mètres de diamètre, retombait en guirlandes 
jusqu'à 1 mètre du sol. Cette plante remarquable, exposée par 
un architecte de jardins, M. Roussel, est élevée en pot depuis 
dix-huit ans. 

Comme arbuste, le Lierre est aussi d'une ressource plus 
grande que ce que l'on pourrait le supposer. Il était facile de 
s'en convaincre devant un lot de 10 à 12 variétés exposées par 
M. Leroy (d'Angers), sous forme de buissons arrondis de 1 mètre 
à 1 mètre 50 centimètres de diamètre et de hauteur. Ces arbustes 
formaient un massif gracieux en même temps que très-varié, car 
le feuillage de chaque spécimen différait de celui du voisin, tant 
par la forme que par la grandeur ou la couleur. Les variétés 
Ragueriana, chrysocarpa, Algeriensis et Helixar gentea^ s'y fai- 
saient surtout remarquer par leur élégance ou leur bizarrerie. 



Les amatducs pourront y ajouter 1(56 variétés UUifolia à C!?P)1\^ 
paDachées et Japonica tricolor, tout aussi charmantes, q\ii S^gifr 
raient dans un lot voisin. 

Mais est-il besoin de grands espaces ou de longues ?\!ipée^ 
pour Oiblenir du Lierre les effets les plus ravii^sants? M. jLassivs, 
horticuUeur, rue de Grenelle-Saint-Germain, s est cha^rgé de 
dissiper une pareille erreur en exposant une corbeille tout cnr 
tière, uniquement formée de colonnes de Lierre surmontée^ de 
vases de fleurs. Rien de plus original que ceg supports de diverses 
hauteurs, dont l'armature de fer ou de bois di^araît spus jes 
gracieuses guirlandes d'un feuillage foncé et ^ouffu ; rien de p(u^ 
brillant et de plus harmonieux en même temps que les Qe\iivs 
de Pelargonium, de Pétunia, d'Héliotrope, qui semblent n^Ur^ 
d'un tronc de verdure, tant le vase est enfoui daus le fei]\illage 
épais du Lierre. 

Ce nouveau mode d'employer l'arbuste grimpant de nos forêts 
nous a paru être une invention des plus ingénieuses et du meilleur 
goût, tout en étant d'une exécution des plus simples ; .il coji- 
ronne dignement la série des diverses applications du Lierre, que 
l'Exposition nous a permis de passer en revue. 



La première série ouvrait onze concours principaux pour le 
seul genre Camellia, Avait-on voulu stimuler ainsi la culture.de 
ce bel arbuste , ou s'attendait-on seulement à une concurrence 
extraordinaire ? Ce qu'il y a de certain, c'est que, sur onze, il n'y 
en a eu que six de remplis, et que le nombre des exposants n'a 
pas dépassé quatre. 

M. Chantin, là comme dans beaucoup d'autres séries, a eu 1^ 
palme, à l'aide de ses 178 sujets, qui ont remporté le premier prix 
de collection ; un premier prix pour 50 variétés choisies, une 
iiiention hpnorable pour6 sujets remarquables, et uneaulre pour 
25 variétés choisies. Une seule plante nouvelle, exposée par M. Van 
Dam, horticulteur à Gand, sous le nom de Prince-lmpéricU, a 
été jugée digne d'une mention honorable, et une autre, exposée 
par M. A. VerschafTelt, sous le nom dlmpératrice-de- France, a 
paru n'être que la reproduction de Roi-Léopold, qui figurait che^ 
M. Chantin. 

'En présence de ces. résultats, il est permis de se d^^mancler si 
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la culture du Camellia est en décadence* Non ! réppudrons-nou^ : 
la culture de ce bel arbuste n'a pas déchu ; les horticulteurs 
d'aujourd'hui sont aussi habiles que leurs devanciers, mais )a 
plante s'est vulgarisée; tout le monde en a, et la mode a fini par 
la déprécier momentanément : ce n'est plus une plante rare. La 
maladie qui a sévi sur elle dans les serres parisiennes et qui, 
durant plusieurs années, fit avorter tous les boutons , a bien pu 
aussi contribuer pour une part à amener cette dépréciation. D'où 
provenait cette épidémie? Nul ne l'a su bien certainement, et 
nul n'a su la guérir avec plus de certitude. Un beau jqur elle a 
disparu comme elle était venue, comme viennent et disparaissent 
toutes les épidémies. 

Un fait curieux, c'est que le^Camellias cultivés en pleine terre 
paraissent n'en avoir pas été atteints, et cette circonstance aurait 
peut-être mérité plus d'attention. Le Camellia n'est pas, en effet, 
comme on a voulu le croire trop longtemps, un arbuste essentiel- 
lement sensible au froid, et le secret de sa réussite en plein air 
n'est pas tant dans la haute température du climat que dans 
le choix du sol et de l'exposition. 

Indépendamment de la haute Italie, dont les cultures ont été 
représentées par un très-fort pied de Lavinia Maggiy exposé par 
MM. Rovclli (de Palanza), en Anjou, chacun le sait, et en Bre- 
tagne, le Camellia de pleine terre est chose commune. On a 
vouhi allribuer cela à l'influence d'un climat exceptionnel; 
pourtant nous avons d'autres exemples concluanls, et cela dans 
des parties delà France où l'hiver est aussi et souvent même plus 
rigoureux qu'à Paris. Dans le parc de Baleine, près Moulins-sur- 
Allier, c'est-à-dire dans une des parties les plus froides du 
centre de la France, on voit des massifs de Camellias en pleine 
terre; leurs pousses vigoureuses atteignent souvent 50 à 60 cen- 
timètres; leurs feuilles, grandes comme la main, sont luxuriantes 
de fraîcheur, et leur floraison s'y effectue aussi bien qu'en s^rre, 
au moins quatre années sur cinq. Un sol tourbeux constamn[ient ' 
frais, et un rideau de grands arbres qui les garantit des rayons 
trop chauds du soleil en été et ne leqr en laisse arriver aucun 
pendant l'hiver, paraissent être la seule cause de leur rusticité. 

L'Exposition du champ de Mars a également fourni un exemple 
d'une culture analogue, dans le lot de25 Camellias, élevés en pleine 
terre, qui a valu à M. Cochet un deuxième prix au préjpdice de 



- 100 — 

M. Chantin. Une nouvelle ère semblerait donc s'ouvrir pour la 
culture de ce charmant arbuste, qui, en dehors de cela et malgré 
les caprices de la mode, n'en restera pas moins un des plus 
gracieux décors des salons en hiver. Nous n'en voulons pour 
preuve que les fêtes de THôtel de Ville de Paris et les douze 
cents variétés que Ton en cultive à leur intention, dans les serres 
municipales de la Muette. 

Si la palme reste à la France pour le concours des Camellias, 
nous avons vu en revanche les étrangers maintenir leur supé- 
riorité lorsqu'il s'est agi d'introductions ou de plantes nou- 
velles. 

Cette année encore, la lutte n'a eu lieu sérieusement qu'entre 
M. Linden, de Bruxelles, et M. Veitch, de Londres, pour l'ap- 
port de 12 plantes de serre chaude, pour celui de 5 plantes de 
même culture, pour la plante la plus ornementale, pour le con- 
cours de plantes nouvelles d'un même genre. M. Linden a rem- 
porté les premiers prix et M. Veitch les seconds. M. Chantin est 
cependant parvenu à enlever un deuxième prix, à l'aide de cinq 
Zamia, au nombre desquels figurait leZ. Magellanica en magni< 
fique exemplaire. 

Les nouveautés présentées à ces divers concours sont, pour la 
serre chaude : Dieffenbachia Wallisii, Rudgea riivosa, à fleurs 
blanches curieuses et charmantes; Adianthum Mathewsianum , 
Anthuriiim trilohum, Anthurium crinitum, Marantha Wallisii , 
Marantha Chimboracensis, Smilax marmorea, Cissus argentea, 
Alloplectus bicolor, Gesnerianova, Philodendron sp, nova, Phi- 
lodendron Lindenianum, Eranthenmm igneum^ Dichorisandra 
undata, Marantha Legrelleana, Marantha illustris, Croton des 
Nouvelles-Hébrides-, Aralia Ozyana, Dracœna des îlesSalomon, 
Hippeastrum pardinum, curieuse Amaryllidée du Pérou, à fleurs 
plates et tigrées de rose tendre sur un fond verdàlre. 

N'oublions pas une magnifique plante à feuillage ornemental, 
le Gunnera manicata, supérieur à l'ancien G, scabra, mais de 
difficile conservation, à ce qu'il paraît. 

Voilà pour la serre chaude. Si nous passons à la serre tem- 
pérée, nous aurons à signaler huit espèces i'Oreopanax de 
Colombie et de Cosla-Rica, dont plusieurs ont été regardées 
comme des variétés. 

Les Broméliacées n'ont pas fait défaut à ce premier concours, 
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et l'on a remarqué entre autres un magnifique exemplaire du 
Pourretianivosa, plante fort bizarre introduite par M. Linden et 
exposée aussi par M. Luddemann. 

Les Fougères mériteraient une mention toute spéciale dans 
une revue de l'Exposition de 1867. Ce genre, élégant et bizarre, 
y a figuré en effet dans tout son éclat, et on peut dire aussi à 
toutes les époques. Si nous avons à parler plus tard des belles 
espèces arborescentes plantées dans la grande serre ou sur les 
gazons du parc, nous les présenterons comme destinées à jouer 
un grand rôle dans la décoration des serres et des jardins, et 
comme une des plus précieuses acquisitions faites par Thorticul- 
lure dans ces dernières années; mais, pour le moment, nous 
n'avons à signaler que les espèces herbacées rares ou curieuses 
qui ont valu deux prix à M. Veitch, et les Hemionitis semi-coslata 
et blumeana exposées par M. Willink, horticulteur à Amsterdam. 

M. Krelage fils , de Harlem, bien connu pour ses coUeclions 
de Cyclamen, en a exposé un lot remarquable sous tous les 
rapports, et, pour montrer qu'il excelle dans la culture des 
plantes bulbeuses, ce même horticulteur a exposé à deux con- 
cours successifs plusieurs collections de Jacinthes qui ont fait 
l'admiration du public et des connaisseurs. Malgré les progrès 
réalisés dans l'élève de ces oignons par les jardiniers français, 
progrès dont on a "pu juger au concours suivant par les lots re- 
marquables de M. Thibaut-Prudent et de M. Havard et Comp% 
la palme reste encore aux Hollandais. C'est donc toujours au 
climat brumeux de Harlem et d'Amsterdam qu'il nous faut 
demander les variétés si remarquées dans le lot de M. Krelage 
et qui portent ces noms : Cléomène, Général-Havelock, la Nuit, 
Madame-Ristori , Châteaubriant , Queen-Victoria , Alexandrina , 
Monsieur-Maucley, Libéria, Grand-Lilas, Saletta, Professeur- 
Blume , Haydn , Frédéric - le-Grand , Graaf-van-Nesselrode , 
superbissima Johanna-Elisabeth , Alha. 

Si la Hollande conserve encore une supériorité incontestable 
pour les Jacinthes, nous n'avons pas, de notre côté, abandonné 
les Roses; l'Exposition en aura fourni la preuve, pendant toute 
sa durée et la première série de concours, particulièrement en 
ce qui concerne les Roses forcées. Nulle part, peut-être, on ne 
réussit mieux les Roses en hiver que dans les serres françaises, 
et surtout à Paris, où, pendant les frimas , on les voit étalées à 
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profusion chez les fleuristes. Cette branche de la culture est 
devenue pour la capitale, par suite du grand débit, une industrie 
importante, qui marche généralement de pair avec la production 
des Lilas blancs, une autre invention toute française, qui a 
fait la fortune et la réputation des Laurent et autres habiles 
horticulteurs. 

La première série de concours ayant lieu à une époque encore 
relativement peu fertile en fleurs, on en avait profité pour donner 
plus d'attention aux arbres et arbustes de pleine terre , et les 
pépiniéristes avaient répondu à Tappel de la Commission. Les 
collections, non moins que les spécimens isolés qui abondaient, 
n'ont pas peu contribué à Tornementation du jardin réservé. 
H eût été difficile de trouver à la fois un plus bel ornement que 
celte grande variété de Conifères et d'arbres à feuill.es persis- 
tantes, pour la montagne que surmontait la grande serre, et un 
eniplacemenl plus favorable que celui-là, pour obtenir ira effet 
d'ensemble et faire ressortir en même temps les détails de ces 
collections hors ligne. 

Les Houx, ces jolis hôtes de la lisière des bois , ont été Tobjet 
d'une lutte très-vive entre les principaux horticulteurs français 
et quelques étrangers, MM. Veitch et fils entre autres. 

L'ensemble de ce concours ne pouvait pas être plus remar- 
quable et faisait un digne pendant à celui des Magnolia, qui ne 
hissait rien à désirer. Ici, comme toujours , l'Anjou conservant 
da suprématie pour la section des Grandiflora, M. Louis Leroy, 
d'Angers, a remporté Je premier prix contre M. Paillet fils. Les 
collections de Magnolias à feuilles caduques n'étaient pas moins 
belles, et les prix y ont été aussi vivement disputés. 

Un des arbustes les plus décoratifs, et qui est enlré aujourd'hui 
dans uil'e ère nouvelle, figurait eti collection à côté des Houx et 
defs Magôolias : nous voulons {Parler de YAiicuba. Après un demi- 
siècle et plus d'introduction de la plante femelle, invariablement 
à feuillage panaché, si bien que l'on avait fini par croire sérieuse- 
ment que la plante était dans son état normal , sont arrivés 
tout à coup du Japon des pieds mâles à feuilles entièrement 
Certes , qui, tout en permettant de jouir du spectacle nou- 
veau d'Aucuba ornés de leurs beaux fruits rouges , ont donné 
lieu immédiatement à l'obtenlion d'une série de variétés 
hybrides. M. Davoine, de Malines, n'en a pas présenté moins de 



2S éh un seul loi , et ce joli genre voîl chaque année naître 
quelque forme nouvelle ; c'est une riche n)ine à exploiter , et 
Ion comprend maintenant que rapparilion en Europe des pre- 
miers Aucuba mâles ait fait événement dans le monde horti- 
cole. 

Nous avons dit que les Conifères étaient nombreux. Il y avait 
Bi, en etfel, des collections splendides ; celle de M. Veitch, entre 
autres, où figuraient un grand nomfcre de raretés. Oii pouvait 
y fémarquer le gros pied de Sciadopyiis verticillata, rapporté 
du Japon par M. John Gould Veitch ; les Abies nolilis. A, la- 
siôcàrpa, A. bracteata, Relinospora pisifera, Thuia obtusa,d*une 
Vigueur peu conîimune. Parmi des nouveautés, presque toutes 
japonaise^, le Reiinospora plumosa est surtout digne d'attention. 

Dans' d'autres portions du parc, isolés en général sur les ga- 
zons, on pouvait admirer, pour leur grosseur et leur belle venue, 
un Abies Pinsapo, de M. Oudin ; un Thuia gigantea, un Séquoia 
gigahteay de M. Cochet; un Abies Nordmanniana apporté de 
Harlem par M. Krelage, lesquels luttaient de dimension avec 
les beaui Magnolias de M. Louis Leroy, d'Angers. 

Mais le grand apport des Conifères a eu lieu pour la deuxième 
Éèt\e de concours, le 15 avril. Il y avait à cette époque une 
véritable profusion d'arbres verts de tous pays , ce qui a permis 
déjuger à l'aise de l'imporlance qu'a prise la culture de cette 
belle et nombreuse famille, dont on ne saurait se passer pour la 
décoration des jardins', pas plus que pour le boisement des 
montagnes et des pays incultes ou malsains. 

Le premier prix de collection a été enlevé par un Français , 
M. Deâeine, l'horticulteur renommé deBougival. D'autres lioriis, 
également et justement connus , ont été primés aussi danà ce 
concours général, qui ne comprenait pas moins de 1600 sujets, 
dont beaucoup se faisaient remarquer par leur force ou leur 
rareté. 

Un grand nombre d'exposants s'étaient tenus dans le concours 
de cinquante sujets variés. C'est là que nous trouvons MM. Veitch 
et iils , de Londres, qui y ont remporté le premier prix, non- 
^èulement à cause de la rareté des variétés exposées, mais surtout 
à raison de la direction intelligente donnée à leurs sujets; les 
noms des Picea bracteata, Abies bifida, Biota elegantissima, 
Retinosporà pisifeira, Arthrotaxis sélaginoîdes , etc., donneront 
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une idée du choix de cette collection. Les raretés n'étaient pas, 
au reste, l'apanage exclusif des étrangers; les exposants français 
avaient aussi présenté d'heureux choix: c'est ainsi que l'on 
remarquait dans le lot de M. Morlet, de Fontainebleau, les 
Retinospora obtusa et lycopodioides ; dans celui de MM. Jamain 
Durand, Y Abies grandis {Gord,); dans celui de M. Bobine, de 
Sceaux , les Pmti5 i^euce^ flexilis, aristata, Abtes Engelmanni, 
Alcockiana, el \e Torreya grandis ; dans celui de M. Cochois, 
des Andelys, le Chamœcyparis Andelysensis et le Thuiopsis 
Standishii. 

La plupart de ces espèces ou variétés se retrouvaient encore 

dans les lots de Conifères nouvelles ou de récente introduction 

qui ont valu des récompenses à MM. Sénéclause, Thibaut et Ké- 

teleer, Veitch et fils, Oudin et Paillet. Nous pourrons y ajouter, 

pour compléter la liste des espèces rares ou nouvelles, les Pinus 

Sinensis fastigiata, Abies glaucescens, Juniperus drupacea; les 

Picea Tschonoskiana, Japonica, Maximoviczii , echinoformis ; 

les Abies Canadensis varif.gata et orientalis pendula; lesRetino- 

spora leptoclada, Arthrotaxis Gunneana, A, selaginoides. A, Do- 

niana; \ePrumnopitys e/e^ans, genre nouveau introduit du Chili; 

les Pinus Bujotii, le Wellingtonia variegata, le Retinospora 

filicoides, dont le faciès a beaucoup de rapports avec certaines 

Fougères; un Fitzroya n. sp,, le Retinospora obtusa nana, VAbies 

polita, le Thuia pygmœa, les Pinus Massoniana et densiflora 

vera; ces dernières faisaient partie du lot de MM. Veitch et fils. 

Les frères Rovelli, de Palanza (Italie), avaient envoyé pour leur 

part un rare spécimen de Dacridium Lobbii, un Retinospora 

glauca et deux pieds de Cupressus funebris variegata. Enfin on 

voyait dans le parc un superbe massif d'Araucaria imbricata 

dont la santé et la belle venue ne laissaient rien à désirer. 

Comme on le voit, le goût est plus que jamais aux Conifères; 
félicitons-nous-en, et notons cela comme un des traits caracté- 
ristiquesde notre époque horticole, que l'Exposition a contribué à 
faire ressortir d'une manière évidente par la réunion et la diver- 
sité des 3500 sujets appartenant à cette belle famille. 

Bien que les Cactées, dont le concours avait lieu aussi à la 
même époque, comptassent moins d'exposants, le nombre des 
sujets présentés ne s'en élevait pas moins à 1500. M. Gels, 
qui a obtenu le premier prix de collection, en fournissait à lui 
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teul 600. M: Pferadorff^ détenu célèbre pour eett« culture, a été 
classé après lui, et M. Ramuii en troisième lignei Chacune de ces 
collections renfermait des sujets trè^^ediarquables par leur- 
rareté ou leurs proportions; celle de M. Cels brillail surtout pât 
les Cierges, celle de M. Ramus par des Echtnobaetun de forte 
dimension, celle de M. Pfbirsdôrfr par des raretés en tous genres^ 
souvent peu apparentes, telles que le Feledphmu aselMdes et 
autres^ et par une série de plantes habilement greffées sur 
€$fêus. Opuntia et Pereskia, méthode à Taide de laquelle on 
donne à la plupart des espèces une tigueur exceptionnelle. Gè 
procédé, appliqué aux Mamillaires et aux Echinooàctus seuto* 
ment depuis quelques années, constitue un véritable progrès 
dans la culture des Cactées. C'est à lui que M. Pfersdorff doit la 
bonne santé de beaucoup de ses plantes; mais c'est le seul avan^ 
tagaqu*il présente, car Faâpect bizarre des sujets ainsi traités 
est loin d'être gracieux, à plus forte raison lorsqu'il est poussé 
à l'exagération, comme dans VEkh. PottsU de M. Ramus, qui, 
greffé sur trois tiges grêles de Cereus réunies au sommet, a 
acquis une grosseur de 90 centimètres de circonférence et néces-^ 
site l'aide d'un support en bois pour se soutenir; on Ta comparé, 
a^ec juste raison^ à un gros Melon perché au bout d'une chan-^ 
délie. 

M. Pfersdorff n'est pas seulement le propagateur de la grefië 
des Cactées; il est encore, et surtout, l'inventeur et le fournis» 
seur en gros des petits pots de plantes grasses étalés par cen- 
taines chez tous les fleuristes, et dont le. débit pour les jardinières 
et les petites serres d'appartement a pris des proportions colos"- 
sales, à Paris. Nous eussions aimé voir, à côté de sa coilectioui 
sérieuse de Cactées, un essaim de ces petits pots rouges à % et 
SO centimies. Nui doute que le jury et le public auraient encore 
mieux appréciés Vnn et l'autre, le talent déploya par M. Pfersdorff 
dans cette spécialité originale. M. Pfersdorff a, du reste, satÂ^ai^ 
en partie à ee vœu^ un peu* plus tard, dans un concours spécial; 
mais nous aurions tenu à fkire la compavakon des: deux gentta 
de culture. 

Le concours des Cactées avait entrakié en même temps celui 
des Âgavées, dont la série d'espèces s'est accrue considérable* 
ment depuis quelques années. MM. Cels, Chantin et Pfersdorff 
ont prouvé que les Belges n'ont pas le privilège exclusif des 
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belles collections de ce genre ; leurs apports comptaient un grand 
nombre de beaux ou rares échantillons. Malgré cela, M. Jean 
. Yerschairelt, de Gand, soutenait dignement sa réputation par un 
lot de 25 plantes choisies, parmi lesquelles on doit citer comme 
les plus remarquables: Agave aplanata, Ghiesbrechtii ^ hor- 
rida, filiferay schidigera, Sp? de Chiapas, Jacobiana, Kerkovei, 
Kerkovei longispina, filifera major» 

Le même horticulteur avait encore exposé un lot très-remar- 
que de Bonaparteaei Dasy linon, où figuraientles Dasy/trion Jïar- 
twegianum , Bonapartea htjslrix ver a , hyslriac glauca , stncta 
glauca et longifolia. Ajoutons encore à Tapport du même ex- 
posant, un lot de 10 Tillandsia argentea, plante originale et 
rare que Ton n'a pas coutume de voir en aussi grand nombre 
à la fois. 

Un Bonapartea latifolia glauca figurait aussi parmi les six 
plantes de serre chaude, remarquables par leur développement 
et leur bonne culture, exposées par M. A. Verschaffelt; ses com- 
pagnes étaient: Zamia Lehmannii, Z, villosa, Pandanits orna-- 
tus, Dracœna Knerckii et Latania bornica, 

La serre chaude nous donne encore à citer le Lycopodium 
tetrasticum, de M. Willinck (d'Amsterdam), plante curieuse in- 
troduite de Java en 1865, et la ravissante vitrine où MM. Grœn- 
wegen, également d'Amsterdam, avaient exhibé une série de ces 
miniatures végétales à feuilles inimitables de délicatesse et 
(Félégance, dont la culture est presque un tour de force. Ces 
joyaux du règne végétal étaient : Macodes petola, Nephelaphyllum 
pulchrum, Anœctochilus intermedius aux zébrures d'or, AncBcto- 
chilus lobbianus et Pogonia discolor, aux feuilles hérissées de 
longs poils rouge de feu. 

Mais le vrai triomphe des nouveautés de serre chaude était 
réservé à la première quinzaine de mai, soit la troisième série 
de concours. 

C'est là que deux concurrents, également et à juste titre cé- 
lèbres, M. Linden, de Belgique, et MM. Veitch et fils, de Londres, 
se sont disputé les palmes du vainqueur. M. Linden l'a emporté 
d'une voix dans la décision du jury; mais, comme le fait remar- 
quer un journal horticole, quand la défaite diffère si peu de la 
victoire, elle est elle-même un grand succès pour le vaincu. 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séance du 8 septembre tS67 
Présidence de M. Doumet, président. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Présents: MM. Planchon, Bichter, Bravy, Sahut, 
Trezin, Jougla, Daudé, Lebrun, Marioge. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu parTun des 
Secrétaires et adopté par la Société, après de nouvelles ob- 
servations de M. Sahut sur la culture du Cupressus Lamber- 
tiana. L'honorable membre ne pense pas que, de l'insuccès 
de l'expérience tentée par M. Caucat, à Saint-Aunès, on 
puisse tirer aucune conclusion défavorable . La rusticité 
d'un arbre doit se juger par l'ensemble des observations 
et non par un fait particulier. Or on voit le Cupressus 
Lambertiana réussir parfaitement dans des terrains très- 
secs ; il s'en trouve dans toutes les campagnes et, en gé- 
néral, sa végétation y est partout d'une vigueur extraor- 
dinaire. Il résiste ptrfaitement aux froids et acquiert un 
prompt accroissement, ce qui confirme M. Sahut dans 
l'opinion émise par lui précédemment, que ce conifère est 
éminemment propre aux reboisements dans le Midi . 

M. Planchon appuie cette opinion en recommandant 
particulièrement les plantations de Cupressinées. Il fait 
connaître qu'un Cupressus Lambertiana planté chez lui dans 
un terrain sec à côté d'un grand Ailanthe, entre les bran- 
ches duquel il est obligé de s'ouvrir un passage, végète 
parfaitement malgré les conditions défavorables où il se 
trouve. 

Le dépouillement de la correspondance est fait par l'un 

AlOTALBS. — T. Vil. — N" 3 et 4. 9 
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des Secrétaires, ainsi que rénumération des publications 
reçues • En voici la liste : 

1° Le Verger, publication périodique d'arboriculture et de pomo- 
logie, 3* année, n» 8, août 1867. 

2° Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique, no>5 
et 6, mai et juin 1867. 

3° Bulletin trimestriel de la Société d^agriculture de Joigny, 
28« année, 186j:„ n^ 73 et 74, janvier, février, mars, avril, mai et 
juin. 

4^ Le Sud'Esty journal agricole et horticole, juillet 1867, 13* 
année, n° 7. 

ô*" Compte rendu de Veœposition spéciale des Roses de la So- 
ciété des rosiéristes de Brie-Comte-Rabert et ses environs. 

6" Bulletin de la Société d'horticulime de Z'iu6«, t. V, n« 67 
et 68, 4*>' et 2« trimestre de 1867. 

7° Le Messager agricole , Revue des associations et des intérêts 
agricoles du Midi, 8» année, 5 septembre 1867, n^ 8. 

8» Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France» 

9<> Revue horticole des Bouches-du-Rhône, journal des travaux 
de la Société d'horticulture de Marseille, u?* 157 et 158, juillet et 
août 1867. 

lO"» Annales (nouvelles) de la Société d'horticulture de la Gi- 
ronde, 12 août 1867, n~ 3 et 4, année 1866. 

11^ Journal de la Société d'horticulture du département de Seine- 
et^Oise, n<»l, 2, 3, 4, 5 et 6, janvier, février, mars, avril, mai et 
juin. 

13'' Annales de la Société d'horticulture Ae la Haute-Garonne^ 
l. XIV, mars et avril 1867. 

iS^ Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France. 

M"* Annales de la Société horticole, vigneronne et foreêtière à 
Troyes, n* 8, mars et avril 1867. 

i^"" Ij Apiculteur, journal des cultivateurs d'abeilles, n^ 12, sep- 
tembre 1867. 

16° Bulletin de la Société d'horticulture d' Eure-et-Loir, t. V, 
n^l, janvier 1867. 

170 Chronique agricole de VAin, 45 août et 1*" septembre 4867, 
n<»46et 17,2* année. 

18» Journal de la Société centrale d'agriculture du département 
de la Savoie et du Comice agricole de Chambéry (Bebert), n^ 8, 
11* année. 
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M. le PHvàitfBt anuence la préfienlation d'un aouTeau 
membre. 

L'jiiTitatioii est faite^ aux membres de la Société, par 
M. Sahot, <ie voir daDS ses cultures le Brumwigia Jose- 
phinœ, qui fleurit en ce moment. Il est cultivé depuis 
trois ans en pleioe terre sans avoir été garanti pendant 
rhiver autrement que par une simple couverture de feuilles 
sèches • 

Ses échantillons de deux plantes intéressantes sont dé- 
posées sur k 'J)areau par M. Planchon. 

L'une<est le Coecoloba platyclada Hortal., qui rentre dans 
le genre Muhlenheckia, d'après la remarque du savant pro- 
fesseur. €'est un arbrisseau d'Australie, introduit depuis 
quelques années par M. MûUer, et singulier par ses 
rameaux aplatis et articulés, dont quelques-uns devien- 
oent à la fin cylindriques. Il repousse chaque année du 
pied . 

L'autre est le StiUingiu sehifera, arbre très-élégant de 
la Chine, dont les fruits sont entourés d'une couche épaisse, 
d'une matière analogue au suif de mouton, dont elle en a 
même l'odeur. Il fructifie à Perpignan; l'extrémité seule 
des branches y est détruite par le froid . 

La séance est levée à quatre heures. 



Séance du 4S octobre 4867 



Présidence de M. Bravy 



En l'absence de M. le Président et de MM. les Vice- 
Présidents, M. Bravy est prié d'occuper le fauteuil. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Aucun des Secrétaires n'étant présents, le Président 
prie 'M. Lamouroux de remplir ces fonctions . 
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Présents à la séance : MM. Bràvy, Lamoaroux, Bous- 
caren, Pastourel, Trezin, Maurj, Marioge, Rlyemale, 
Daudé, Caucatpère, Caucat fils, Cavalier, Sahut, Jougla. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. 

A Toccasion de cette lecture, M. Caucat insiste sur les 
observations qu il a présentées au sujet du Cupressus Lam- 
hertiana, et persiste à penser que cet arbre ne végète pas 
d'une manière satisfaisante dans les terrains secs, à moins 
qu'il ne soit arrosé. M. Sahut combat énergiquement cette 
opinion et cite de nombreux exemples, qui prouvent que 
le C, Lamhertiana est un des arbres résineux qui croissent 
le mieux dans les terrains secs. Dans sa conviction, il est 
appelé à rendre de grands services pour le reboisement 
des collines du midi de la France. 

M. Bouscaren partage Topinion de M. Sahut et cite de 
nouveaux faits à l'appui. 

Cette discussion close, le procès-verbal ost adopté. 

Le Secrétaire dépouille la correspondance et commu- 
nique la liste des publications reçues par la Société depuis 
la séance précédente, savoir: 

1» Le Jardin fruitier du Muséum, 91 • livraison. 

2" Le Verger, publication périodique d'arboricultare et de po- 
mologie, 3' année, n» 9, septembre 1867. 

3° Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique du 
département du Rhône, n^ 7, iuillet 1867. 

4" Annales de la Société d'agriculture du département de la 
Gironde^ 22« année, l*' semestre 1867. 

5° Annales de la Société d'horticulture et d'arboriculture des 
Deux-Sèvres, 15® année, 1®^ semestre 1867. 

6° Le Sud^Est, journal agricole et horticole, 13« année, n^ 8, 
août 1867. 

7° Chronique agricole de VAin^ 2« année, n°18, 15 septembre 
1867. 

%^ Maladie delà vigne (Notice). 

9° Lettre-circulaire du Congrès pomologique de France. 

Le Président proclame membre titulaire de la Société, 
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M. Gras (Pierre), jardinier à Castries, dont la présenta- 
tion a été faite à la dernière séance. 

Le Président communique une lettre adressée à 
M. Node St-Ange, Tun des Secrétaires, par M. Fernand 
Lagarrigue, consul du Chili et de la Confédération Ar- 
gentine à Nice, membre de la Société impériale et cen- 
trale d agriculture et d'acclimatation des Alpes-Maritimes, 
membre de plusieurs Académies et Sociétés savantes, qui 
sollicite le titre de membre correspondant de la Société 
d'horticulture et de botanique deTHérault. 

MM. Bravy et Jongla présentent M. Fernand Lagar- 
rigue comme membre correspondant. 

Les mêmes membres proposent comme membres titu- 
laires : - 

MM. Bertrand (Joseph) , propriétaire à Montpellier ; 
Vincent (Louis-Emilien), avocat, maire de Pérols et sup- 
pléant du juge de paix, à Montpellier. 

MM. Pastourel et Jougla présentent au môme titre : 

MM. Pervan (Guillaume), jardinier -fleuriste au mas 
d'Andabre, commune de Montpellier; Valès (Antoine), 
jardinier -fleuriste, boulevard Blanquerie, 10, à Mont- 
pellier . 

Il sera statué sur ces diverses présentations à la pro- 
chaine séance. 

M. Bouscaren présente quelques observations sur 
Toïdium, et surtout sur la maladie dont les Oliviers sont 
atteints dans de nombreuses localités, à laquelle on donne 
le nom de fumagine, et qui menace d'attaquer d'autres 
végétaux qui n'ont aucune analogie avec Tolivier. Ainsi, 
dans la propriété de M. Bouscaren, une plantation de 
mûriers a été envahie Télé dernier, quoique distante de 
500 mètres des oliviers atteints de la fumagine. L'hono- 
rable membre a même remarqué que plusieurs ceps de 
vigne sont attaqués de cette maladie. D'autres membres 
ctent des faits analogues. 
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De la conversation qui s'engage à ce sujet, à laquelle 
prennent part plusieurs membres, il ressort qu'aucun 
moyen curatif ou préventif de la fumagine n'a encore été 
trouvé et qu'aucune des expériences tentées à ce sujet 
n'a donné des résultats complètement satisfaisants. 

Toutefois M. Bravy rappelle que, en 1863 et 1864, 
M. Vernière, juge de paix à Aniane^ a employé avec 
succès leau de chaux mêlée de soufre, étendue à Taide 
d'une brosse sur le tronc et les branches de l'Olivier, et 
employée en décembre et en mars. Les arbres qui ont 
reçu deux couches de cette dissolution ont été guéris et 
n'ont pas été atteints depuis. 

Mais un autre membre assui^e avoir employé le même 
moyen sans succès. 

De ces résultats différents, il suit qu'il serait important 
de renouveler ces essais sur divers points et surtout de 
les faire avec soin et sans découragement. 

M. Caucat communique une expérience qui eonlBrme 
l'heureux effet, dans certains cas, de l'incision longitu- 
dinale de l'écorce des arbres. lia pratiqué cette opération 
sur un Cèdre du Liban qui grossissait démesurément sans 
s'allonger. Après l'opération, cet arbre s'est développé 
vigoureusement en hauteur. 

La séance est levée à quatre heures. 



Séance du 40 novembre 1867 



PfiéSIDENCE DE M. BttÀVY 

La séance est ouverte à une heure trois quarts . 

En Tabsence du Président et des Vice-Présidents , 
M. Bravy, membre du Conseil, est prié d'occuper le fau- 
teuil. 



1867. 
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Les membres présents à^ la séance sont: UH. Brairy, 
Doùmet fils, Henri Bouschet, Sahut , Jougla^ Albet, Bive- 
male^ Gaucatpère, Daudé, Hortolès, Joseph Pellet, Ma- 
rioge, Trezin. 

L'un de MM. les Secrétaires donne lecture du pro- 
cès*ver6al de la dernière séance, lequel est ado{Klé sans 
observations. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance 
imprimée, qui se compose des pièces suivantes : 

1» Mémoires de la Société impériale des sciences, inscriptions 
et délies 'lettres de Toulouse, 6« série, t. V. 

2^ Annales de la Société d'agriculture, sciences y arts et com- 
merce du Puy, t. XXVI, 1863; t. XXVII, 1864-1865. 

3» Le Sud-Est, mars, septembre et octobre 1867. 

4° Chronique agricole de VAin, mardi 1«', 15 octobre et ven- 
dredi 1er novembre 1867. 

5^ Mémoires de la Société impériale d* agriculture, sciences et 
arts d'^ Angers, t. X, 2* trimestre. 

6<' Bulletin de la Société académique de Poitiers, mai et jiiio, 
18S7. 

7<> Bulletin êe la Société d'horticulture de Beauvais, août 1867. 

S<> Bulletin de la Société d'agriculture de Chalon-sur-Saône, 
octobre 1867. 

9° Bulletin de la Société d'horticulture d'Eure-et-Loir, février 
à juin 1867. 

\(^ Bulletin êe la Société autunoise d'horticulture, octobre 



a** Le Messager agricole, octobre et novembre 1867. 

12° Revue agricole et horticole du Gers, août, septembre et oc- 
tobre 1867. 

13° VApiculteur, octobre et novembre 1867. 

14o Archives de Vagriculture du nord delà France, août 4867. 

1^ BuiMin de la Société d^ agriculture du département de la 
Lozère, juin et juillet 1867. 

16° Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, août et septembre 1867. 

17o Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique du 
département du Rhône, août 4867. 

iSf" Journal de la Société d^ horticulture du département de la 
Moselle , 2^^ et 3« trimestre 1860. 
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19^ Journal de la Société centrale d'agriculture de la Savoie, 
septembre 1867. 

20° Bulletin de la Société d'horticulture de Pontoise, n» 45, 17* 
volume. 

21° Bulletin de la Société d'agriculture de Mayenne^ 7" année, 
l*** trimestre. 

22° Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte-d'Or, juillet 
et août 1867, 

23" Revue horticole des B ouches- du- Rhône ^ septembre 1867. 

24° Bulletin de la Société centrale d'agriculture et d'horticul- 
ture de Nice et des Alpes-Maritimes, juillet, août et septembre 
1867. 

25* Annales de la Société horticole à Troyes^ novembre et dé- 
cembre 1867. 

26° Journal de la Société centrale d'agriculture de la Savoie, 
octobre 1867. 

27° Le Verger^ publication dirigée par M. Mas, octobre 1867. 

M. le Président prononce Tadmission des nouveaux 
membres présentés à la précédente réunion , ce sont : 
MM. Joseph Bertrand, propriétaire à Montpellier; Louis- 
Emilien Vincent, avocat, maire de Pérols, suppléant du 
juge de paix à Montpellier ; Guillaume Pervan, jardinier 
à Montpellier, et Antoine Valès, jardinier-fleuriste à Mont- 
pellier. ' 

M. Napoléon Doûmet annonce à l'assemblée que, ayant 
eu l'occasion de rencontrer, à Paris, quelques membres du 
bureau de la Société protectrice des animaux, il a cru 
devoir proposer l'échange de notre Bulletin avec celui de 
cette Société, lequel échange a été accepté. 

Le même membre ajoute qu'un semblable échange lui 
ayant été offert avec la Société royale botanique de Mu- 
nich (Bavière), par M. le professeur Eichler, délégué au 
Congrès international de botanique de Paris, il a cru de 
son devoir d'accepter avec empressement ces relations nou- 
velles au nom de la Société. 

L'Assemblée donne son approbation aux démarches faites 
par >T. Nap Doûmet; en conséquence, le Bulletin sera 
adressé aux deux nouvelles Sociétés correspondantes. 
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A propos de ce qui a été dit dans la précédente séance 
sur le plus ou moins de valeur du Cupressus Lambertiana 
comme arbre des terrains secs, M. Nap. Doûmet fait ob- 
server que Ton ne tient pas assez compte généralement de 
la composition chimique du sol, qui influe sur la santé des 
arbres, plus encore peut-être que la sécheresse ou l'hu- 
midité . 

MM. Sahut et Albet confirment de nouveau, Fun et 
l'autre, la rusticité de ce conifère dans les terrains secs et 
calcaires. Le premier de ces membres ajoute que, dans son 
école d'arbres, à Lattes, la croissance et le développement 
du Cupressus Lambertiana ont été incomparablement plus 
rapides que ceux des autres espèces du même genre. 

M. Nap. Doûmet parle des ravages exercés par le thrips 
sur les Lauriers-tins et sur d'autres arbustes à feuillage 
persistant. Il constate, ainsi que plusieurs autres membres, 
l'extrême difficulté, presque l'impossibilité, que l'on ren- 
contre pour se débarrasser de ce dangereux insecte. Lors- 
qu'il s'agit des Camellias ou des Rhododendrons, dit-il, le 
plus court moyen est de laver chaque feuille à la main ; 
mais on ne peut appliquer ce procédé aux arbustes cultivés 
en pleine terre et qui ont des dimensions souvent consi- 
dérables. Selon lui, il conviendrait, en ce cas, de dépouiller 
entièrement de son feuillage l'arbuste attaqué et d'en 
brûler soigneusement les dépouilles. 

M. Hortolès rappelle qu'il s'en est débarrassé dans une 
serre au moyen de fumigations de tabac, après avoir pris 
la précaution de bassiner ses plantes avant d'opérer la 
fumigation . 

M. Bouschet (Henri) soulève la question, déjà plusieurs 
fois agitée, de l'origine et du traitement de la fumagine. 

Plusieurs membres émettent l'avis que la présence des 
kermès ou coccus est la cause première de la maladie sur 
rOlivier et les autres plantes qui y sont sujettes. D'autres, 
au contraire, affirment que l'apparition de la maladie a lieu 
souvent avant celle des insectes. 
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M. Hortolès^ aUéguaat reDvahiasemettt (Les GameUias par 
la fumagioe sans que Ton constate la présence des cocaas, 
soutient cette dernière opinion. 

M. Nap. Doùmet, après avoir fait observer que la fuma* 
gioe parait se développer presque toujours sur les taches 
glutineuses ou miellat que Ton remarque à la surface des 
feuilles de beaucoup de plantes malades, en conclut que 
Ton peut également voir apparaître la cryptogame avec ou 
sans le coccus. Dans le premier cas, le miellat ou exsuda- 
tion de la sève peut être amené par Tairrôt de la végé- 
tation dû à la présence des insectes ; dans le second, Tétat 
morbide proviendrait de causes diverses, telles que des 
changements brusques dans la température , une altération 
des racines, etc»; mais, dans Tun comme dans l'autre cas, 
la fumagine semble toujours avoir pour point de départ 
les taches mielleuses, d'où elle se propage ensuite sur 
tout le reste de la feuille et sur la tige. 

Plusieurs membres prennent encore part à la discussion^ 
qui finit par s*étendre ù tous les parasites végétaux ou ani- 
maux. 

M. Hortolès recommande les lotions à Veau bouillante 
faites à Taide d'une éponge sur les portions de la tige des 
Pommiers où sont réunis les pucerons lanigères. 

D'autres membres regardent le badigeonnage à F eau de 
chaux et le nettoiement des vieilles écorces, au mois de 
mars, comme très-salutaires aux arbres fruitiers, et font 
observer que ces excellents procédés sont malheureuse- 
ment très^eu répandus dans nos pays. 

Il est aussi question des bassinages au sulfure de potasse, 
à la dose de 12 grammes par 4 litres d'eau et additionné de 
30 grammes d'amidon, recette recommandée pour dé- 
traire les pucerons, cochenilles, kermès, etc. Quelques 
membres parlent encore de l'emploi des vapeurs d'acide 
phénique co^itre tous les parasites, insectes ou crypto- 
games; mais cette substance, dont l'efficacité parait géné- 
ralement reconnue, n'est pas toujours facile à se procurer. 
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La cMiyersatioo continae sur le môme Bu|6l josqa'À trois 
betres iw quart, heure à. k^ueUe Ift. elélure de ia âéaiiQe 
e»t ptoaoncée. 

f 

Séance du 8 décembre 1867 

PrISIBEUGE DB m. PlANCHON, VIGB*>PRÊâIDBllT 

Membres présents: MM. Planchon, Alexandre Roux, 
Alfred Bouscaren, Gavallier, Ernest Roux, Gaucat fils, 
Masclau aine, Marioge, Roudier, Jougla, Trezin, Rlyemalej 
Jules Dessales, H. Bouschet, secrétaire. 

La séance est ouverte à une heure et demie par la lec- 
ture du procès-verbal de la précédente réunion qui, ue 
donnant lieu à aucune observation, est adopté, 

M. le Président communique une lettre par laquelle 
M. Guibert lui fait part de l'impossibilité dans laquelle il 
se trouve de prendre part à nos travaux à cause de T affai- 
blissement de sa vue; il prie la Société d'accepter sa démis- 
sion. La détermination de M. Guibert, ajoute M. le Prési- 
dent, fera certainement éprouver à tous ses collègues le 
regret de ne plus le retrouver dans nos réunions, pour les- 
quelles il avait tant d'attraits. 

M. Alfred Bouscaren présente un sarment de vigne sur 
lequelil fait remarquer des traces de fumagine ainsi qu'une 
cochenille qui parait être propre à la vigne ; c'est la pre- 
mière fois qu'il a fait une semblable observation. Depuis 
plusieurs années on aperçoit çà et là dans les vignes du 
département des ceps atteints de la fumagine, que l'on a 
désignée du nom de maladie noire , à cause de la couleur 
que leur donne la cryptogame, mais, on n'y a pas ren- 
contré des coccus comme sur l'Olivier. M. Planchon a fait 
une semblable observation sur une treille de muscat noir 
qu'il a vue attaquée, dès le mois de juin, par des coccus et 
par la fumagine; il cite un fait de 1^ même nature remarqué 
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sur un cep d*aramon entièrement envahi par la fumagine 
accompagnée de eoccus et couverte de miellat. D'après lui, 
ces deux faits sont ordinairement concomitants; quant au 
miellat, il peut provenir de deux causes bien distinctes : 
tantôt c'est une exsudation de la sève des plantes, d'autres 
fois il est produit par les déjections de certains insectes. 
C'est à la présence du miellat qu'il attribue l'invasion de 
ia cryptogame qu'on ne voit jamais se développer sur des 
feuilles sèches. Quelques personnes, qui ont remarqué des 
coccinelles sur les plantes attaquées par des coccus, ont 
pu croire qu'à leur tour ces insectes pouvaient être une 
des causes de la fumagine. Cette erreur doit être combattue, 
puisque ce sont là des auxiliaires que nous donne la Pro- 
vidence pour combattre certains ennemis des végétaux. 
On sait, en effet, que, àl'état de larves et d'insectes parfaits, 
les coccinelles attaquent et détruisent les coccus et les pu- 
cerons. Ceux-ci trouvent des ennemis redoutables dans les 
larves des hémerohes et dans celles d'un syrphus. 

Les moyens qui ont été employés par plusieurs personnes 
n'ont donné aucun résultat avantageux pour la guérison des 
Oliviers ; le chaulage du tronc et l'arrosage des feuilles avec 
un lait de chaux, la poussière de chaux délitée, jetée sur le 
feuillage après l'avoir mouillé» le soufrage des arbres, con- 
seillé comme un moyen efficace, n'ont pas réussi à M. H. 
Bouschet. Le procédé employé avec succès par M. Gaston 
Bazile pour guérir ses Lauriers-roses, a été sans efficacité 
pour ses Oliviers : le remède consistait en une dissolution 
de carbonate de soude, avec laquelle le feuillage et les 
branches étaient mouillés d'abord et ensuite recouverts 
de poussière de chaux vive. 

M. Roudier demande à faire une communication à la 
Société. Désigné par la Commission départementale pour 
aller, comme jardinier, étudier l'Exposition universelle, 
il s'est occupé tout particulièrement des jardins et des 
fleurs ainsi que des procédés horticoles employés à Paris 
pour la multiplication des plantes destinées aux squares et 
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aax parcs de la capitale ; ses observations ont été réunies 
dans un rapport ^ dont il donne lecture à la Société. 

M. le Président remercie M. Boudier de son intéres- 
sante communication , qui sera insérée dans nos Annales 
d'après le désir manifesté par les membres présents. 

M. Boudier a observé la beauté des gazons des jardins 
de Paris, qui font le charme des squares et des promenades. 
Nous n'avons ni le climat brumeux et humide, ni les pluies 
fréquentes du Nord ; aussi sommes-nous privés de l'agrément 
que procure et leur belle couleur verte, et leur finesse, 
et leur moelleux. La sécheresse et l'ardeur de noire soleil 
nous forcent à recourir à d'autres plantes pour en com- 
poser des gazons. M. Boudier cite une très-belle pelouse d'un 
hectare environ formée par ÏAchiilea mille folium, chez 
M. Cabal, à Boujan, et sur un terrain incliné, le Lippia 
donne aussi d'assez belles pelouses dans les endroits secs 
ou rarement arrosés. On peut former aussi des gazons avec 
le Convalaria Japorica, qui prospère très-bien à l'ombre. 
Il cite quelques exemples d'une très-belle réussite dans de 
telles conditions ; si on plante les touffes très-serrées, elles 
forment vite un joli gazon, que l'on doit faucher en au- 
tomne. A cette occasion, M. Planchon fait observer que 
bien peu de plantes peuvent se passer de la lumière du 
soleil, et qu'il est bien rare de voir prospérer des végétaux 
à une ombre complète. Il est pourtant, ajoute-t il, des faits 
contraires que Ion peut citer: on pent voir chez M. Fages 
un gazon de lierre bien réussi sous les branches traînantes 
d'un Cèdre du Liban, et cependant, dans sa propriété de 
Castelnau, l'ombre d'un bosquet de pins s'est opposé au 
développement de la même plante jusqu'au moment où 
rébranchage lui a donné de la lumière, qui a déterminé 
une végétation normale. 

M. Jules Dessale cite un fait curieux de végétation d'un 
Nerium splendum traité comme plante aquatique. Il a placé 
dans un bassin un vase de Nerium complètement immergé ; 
depuis trois ans cet arbuste a parfaitement végété comme 



dafis Bon élément; sa floFaison, commenoée plue tàt, s* est 
terminée après celle des autres Neriums cfu'il cnWsfe en 
vase on en pleine terre. 

M. le Fréeident invite ensuite les «embres présents à 
fixer le jour ot doiven/t avoir lien les élections ; il propose 
le 22 décembre prochain. Ce jonr est unanimement 
accepté. 

La séance est levée à trois benres. 



Séance du 22 décembre i&67 



Présidence de M. Planchon, vice-président 

La séance est ouverte à une heure trois quarts. 

Sont présents: MM. Planchon, Doûmet fils, Bravy, 
Villeneuve, Trezin, Albet, Masclau aîné, Caucat fils, Maury, 
Jongla, Saint-Ânge Node, Alfred Bouscaren, Alexandre 
Boux, Bivemale, Masclau, Pastourel, François Stanislas, 
Emile Bouscaren, Jules Bouscaren, Bertrand, Pellet, Fran- 
çois Cavalier, Sahut, Masclau père, Lebrun, Pierre Gros, 
Marioge, Alicot, Gala vielle. 

M . le Président donne avis de la présentation de deux 
nouveaux membres. 

M . le Président fait part à 1* Assemblée d*une lettre par 
laquelle M. Bichter donne sa démission des fonctions de 
Secrétaire, auxquelles il avait été appelé lors des élections 
dernières. 

M. le Président, d'accord avec plusieurs autres membres, 
saisit cette occasion pour formuler une proposition tendant 
à créer des fonctions de Secrétaire général et à réduire à 
trois le nombre des Secrétaires ordinaires. 

La proposition susdite reçoit Fapprobation unanime de 
r Assemblée; mais Tarticle 32 et dernier des Statuts de la 



Société ^^t»pposai!it 6 'ce qu'cnicii'D changement sdt apporté 
à l'organisation de ta Société, Bi ce n'est dans mte séance 
convoquée extraordinairemeut en décembre dans oe but 
et après avis du Conseil sur les propositions énoncées, la 
ratification du changement proposé aux Statuts ne pourra 
aToir lieu qu'en décembre 1868. En conséquence, les 
élections de cette année doivent être faites comme les 
années précédentes, conformément aux articles 9 et 1 
des Statuts. 

Du reste, aucun article des Statuts ne réglant d'une 
manière absolue le fonctionnement du Secrétariat, rien 
ne s'oppose à ce que, en attendant la création officielle du 
titre de Secrétaire général, l'un des Secrétaires élus n'en 
remplisse officieusement les fonctions put délégation du 
Bureau et du Conseil. 

Cet incident réglé, M. le Président annonce que l'on va 
procéder aux 0()(érations électorales^ en commençant par le 
Président, pour lequel tous les membres actifs de la 
Société présents ou absents peuvent prendre part au 
vote. 

L'appel nominal ayant constaté la présence de trente et 
un membres, et le nombre de votes envoyés par lettres 
étant de trente-deux, eu tout soixante-trois bulletins, dont 
le nombre égal est constaté au sortir de lurne par M. le 
Président, il est procédé au dépouillement, qui donne le 
résultat suivant : 

M. DoûMET, Président sortant. . * * 61 voix. 

M. Bravy l — 

Bulletin blanc 1 — 

Pour les Yioe-Présidents, vingt*^aeuf bulletins déposés 
dans Turne donnent à 

MH. Martins, Yice^Président sortant. . 29 yoix 
Plaivchon, idem, idem, .. 96 — 
Bravy 1 — 
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Le dépouilleoieut des yingt-neuf bulletins déposés pour 
la nomination des quatre Secrétaires constate la répartition 
suivante : 

MM. Saint-Ange Node, Secrétaire sortant. 28 voix. 

DoÛMET (Napoléon), idem, idem, . 28 — 

BouscHET (Henri) idem. idem. . 27 — 

Bravy 26 — 

BouscAREN (Emile) 2 — 

BiGHTËR 1 — 

Pour la nomination des membres du Conseil, les voix se 
répartissent de la manière suivante : 

MM . HoRTOLÊs fils 26 voix . 

Sahut 26 — 

Gala VIEILLE 24 — 

Sabatier 24 — 

Trezin 21 — 

Boux (Alexandre) 17 — 

Caucat père 14 — 

Masclau aîné 14 — 

BouscAREN père 12 — 

Lamouroux 12 — 

Pastourel 6 — 

Lebrun 4 — 

Pellet 4 — 

Boux (Ernest) 3 — 

Albet 2 — 

BousGAREN (Alfred) 2 — 

François (Stanislas) ... 1 — 

Vernières 1 — 

Par suite de ces diverses élections, le Bureau et le Con- 
seil de la Société se trouvent composés de la manière sui- 
vante pendant Tannée 1868: 
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Président. — M. Doùmet (Emile), ancien député, comman- 
deur de la Légion d'honneur. , 

Vice-Présidents, — MM. Martîks (Charles), professeur à la 

Faculté de médecine, directeur 
du Jardin de plantes de Mont- 
pellier . 
Planchon (J.-A.), professeur à la 
Faculté des sciences, directeur 
de rÉcole de pharmacie. 

Secrétaires. — MM. Saint-Ange Node, professeur de dessin. 

DoÙMET (Napoléon). 
BousGHET (Henri). 

Brayt, directeur de la maison centrale 
de Montpellier. 

Trésorier. — M. Jougla, greffier de la justice de paix. 

Membres du Conseil. — MM. Hortolès fils, horticulteur. 

Sahut, horticulteur. 

Gala VIELLE, conseiller à la 
Cour. 

Sabatier, horticulteur maraî- 
cher. 

Trézin, directeur du canal du 
Midi. 

Roux (Alexandre), jardinier 
chef au Jardin des plantes de 
Montpellier. 

Caucat père, horticulteur ma- 
raîcher. 

Masglau aîné , horticulteur 
maraîcher . 

M. le Président ajant proclamé ce résultat, la séance 
est levée à trois heures et demie. 
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LE THRIPS ET SES RAVAGES 

Par M. Napoléon DÔbHET 



Les personnes qui ont eu l'occasion de visiter celte année les 
jardins de la France méditerranéenne ont dû être frappées de la 
couleur grisâtre et de l'aspect profondément triste offerts par une 
grande partie des arbustes à feuilles persistantes que l'on y cul- 
tive, et qui en sont le principal ornement. Les Lauriers-Tins 
[Viburnum <tnws), dont les blanches ombelles semblent vouloir 
faire oublier aux Méridionaux que janvier et février sont des 
mois d'hiver, ont souffert plus particulièrement que les autres. 
Leur feuillage, devenu semblable à du papier gris, tombe comme 
celui des arbres à feuilles caduques, et leurs rameaux dépouillés 
font peine à voir. 

L'auteur de tant de mal est aussi petit que ses ravages sont 
grands: c'est le thrips, un insecte microscopique, jadis rangé 
dans Tordre des hémiptères^ avec les cigales et les punaises d 
bois, mais que des caractères assez importants en ont fait dis- 
traire par l'entomologiste Haliday, pour en former le type d'un 
ordre spécial, sous le nom de thysanoptères (ôutjavov, frange, et 
TTTspbv , aile). 

L'ordre des thysanoptères ne comprend jusqu'ici que la fa- 
mille des thripsiens, qui se subdivise en plusieurs genres et 
renferme un nombre d'espèces connues assez grand déjà, et 
susceptible de s'accroître chaque jour, l'exiguité de leur taille 
ayant pu faire échapper beaucoup de ces insectes aux investiga- 
tions des entomologistes. Toutes sont munies d'antennes articu- 
lées, de rudiments de palpes, et de six pattes, généralement 
renflées en bourrelet , dont elles se servent avec une certaine 
agilité. Leur appareil buccal consiste en une sorte de suçoir, à 
trois parties libres, mais se réunissant comme un seul dard pour 
perforer le parenchyme et pomper les sucs de la feuille. 

L'insecte qui nous occupe en ce moment paraît se rapporter 
au thrips hœmorroidalis Bouch, Sa faille no dépasse pas 1 milli- 
mètre. Son corps, efûlé et noir, ressemble assez à celui d'un 
staphylin. Il est muni de fausses ailes ou fourreaux étroits, placés 
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parallèlement sur le milieu du corps, dont ils ne couvrent qu'une 
petite portion. Ses antennes sont foncées au bout, et ses pattes, 
de couleur livide, sont fortement renflées. Une teinte ferrugi- 
neuse occupe Textrémité de Tabdomen, qui est très-effilée. 

Nous venons de décrire rapidement Tinsecte parfait. La larve 
en diffère par sa couleur blanc jaunâtre et par Tabscnce d'ailes. 
Elle est sujette à plusieurs mues, mais ne subit point de méta- 
morphoses complètes, comme cela arrive chez la plupart des 
insectes. Le grossissement et le perfeclionnemenl successifs de 
ses organes sont les seuls changements qu'elle opère. Au dernier, 
elle prend des ailes et devient noire, de jaunâtre qu'elle était. 

Larve ou insecte parfait, le thrips hœmorroidalis est un fléau. 
Gomme nous l'avons dit plus haut, il attaque principalement le 
Lauri(ir-Tin^ mais il vit aussi sur d'autres arbustes, notamment 
sur le Rhododendrum , le Camellia, le Fuchsia et autres plantes 
de serre. C'est principalement à la face inférieure des feuilles 
qu'habitent ces hôtes dangereux, dont on ne reconnaît guère la 
présence que lorsque le mal est déjà considérable. 

Dès que vous apercevez des feuilles dont la couleur verte se 
change en une teinte gris argenté, examinez-les en dessous; 
vous y découvrirez d'abord une multitude de petites taches mar- 
ron qui se détachent sous le frottement des doigts : ce sont les 
excréments d'une famille de thrips, qu'un peu plus d'attention 
vous fera bientôt découvrir. Ils sont là, immobiles, occupés à 
pomper les sucs de la feuille; mais, si vous agitez celte dernière 
ou que vous les touchiez légèrement, ils seront vite en évolution. 
Mêlées à eux, vous reconnaîtrez aussi quelques larves dont les 
mouvements sont moins vifs, el, le long des nervures, le plus 
souvent à leur point de jonction avec la médiane, vous oberverez 
de petits amas poilus qui ne sont autre chose que les nids de ces 
dangereux parasites. Comme les pucerons, les thrips paraissent 
se multiplier rapidement , ce que prouve avec évidence la 
promptitude avec laquelle ils envahissent les plus grosses touffes 
de Laurier-Tin , se propageant de l'une à l'autre, pour ne les 
abandonner que lorsqu'elles sont entièrement dépouillées de 
leur feuillage; encore s'attaquent-ils immédiatement aux jeunes 
feuilles qui ont l'imprudence de se développer avant la chute 
complète des anciennes. 

Dep observations suivies et minutieuses ont pu faire connaître 



— 128 — 

en partie Thistoire et les mœurs de ce tout petit insecte; mais, 
pour ce qui est des procédés à mettre en œuvre contre lui , on 
est, jusqu'à présent, beaucoup moins avancé, car il parail être 
de ceux qui échappent, soit par leur organisation, soit par leur 
petitesse, aux moyens que Ton s'efforce d'opposer à leur déve- 
loppement. Leur nombre incalculable, leur habitat en dessous 
des feuilles, et leur solide adhérence à la surface de celles-ci, 
rendent inefficaces les seringages à l'eau, même avec une forte 
pression. 

Cependant, lorsqu'il s'agit de préserver des plantes de serre éle- 
vées en pots et à feuillage verni, comme le Camellia^ par exemple, 
de fréquents bassinages atténuent le mal et finissent quelque- 
fois par en avoir raison. Sur les feuilles d'une certaine dimen- 
sion, dont la face inférieure n'est pas complètement lisse, comme 
dans le Bhododendrum , le meilleur remède consiste à laver 
chaque feuille avec de l'eau , en la faisant passer entre le pouce 
et l'index. 

Les fumigations au tabac sont le plus souvent infructueuses. 
Pourtant M. Hortolès, de Montpellier, affirme qu'elles réussis- 
sent toutes les fois qu'on a le soin de bassiner les plantes préala- 
blement. En ce cas Feau, ayant absorbé une partie de la fumée, 
deviendrait un poison pour les insectes. 

Toutefois, si ces procédés peuvent être mis en pratique dans 
une serre ou sur quelques plantes isolées de taille restreinte» 
comment les appliquer en grand lorsqu'il s'agit de centaines de 
gros arbustes plantés à l'air libre ? Du reste , détruirait-on les 
insectes, qu'il nous resterait encore les nids, protégés qu'ils sont 
par la villosité que nous avons signalée plus haut. En ce cas, 
nous croyons que le seul mode d'agir, lorsque l'on a des arbustes 
fortement attaqués, serait de hâter l'accomplissement de ce que 
la nature doit faire elle-même, c'est-à-dire qu'il faudrait dé- 
pouiller complètement la plante de ses feuilles et brûler scrupu- 
leusement ces dépouilles. En agissant ainsi, on détruirait à la 
fois finsecte, la larve et l'œuf, ce qui permettrait aux nouvelles 
pousses de se développer en pleine sécurité. 

Nous sommes loin de croire que l'on puisse arriver par cette 
opération à préserver indéfiniment les arbres des atteintes du 
thrips; nous savons trop bien qu'il en restera toujours assez, 
dans quelque coin de notre jardin ou dans celui du voisin, pour 
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en perpétuer la race maudite; mais il est présumable que Ton 
pourrait au moins distancer considérablement les périodes d'en- 
vahissement, qui, depuis quelques années surtout, ont une 
tendance marquée à se rapprocher d'une manière inquiétante. 

Tout incomplètes que nous savons être les observations précé- 
dentes, nous n'hésitons pas à les livrer à la publicité, ne serait-ce 
que dans le but de provoquer d'autres expériences pour arriver 
à combattre le fléau dont les jardins du Midi sont aujourd'hui vic- 
times. Peut-être la'science ou le hasard feront-ils découvrir un 
remède efficace et praticable contre l'invasion de cet imperceptible 
ennemi de nos plus élégants arbustes d'agrément. Nous l'accueil- 
lerons avec empressement et reconnaissance; mais, jusqu'ici, 
nous le redisons en terminant, nous ne voyons, pour écarter la 
dure nécessité de rabattre ou de remplacer nos arbres, que le 
moyen de les dépouiller momentanément de leur parure, qu'ils 
recouvreront bientôt après, du reste, avec une nouvelle fraîcheur. 

( Extrait du Journal de l'agrictiUure,) 



RAPPORT 

SUR 

LA PARTIE HORTICOLE DE L'EXPOSITION UNIVERSELLE 

AU COMMENCEMENT DE JUIN 1867 
Par Pierre ROUDIER 

Jardinier an Jardin des plantes , délégué du département de l'Hérault 



La Commission départementale de l'Hérault m'ayant accordé 
la faveur d'aller visiter l'Exposition universelle , je vais essayer 
de donner le résumé de quelques observations que j'ai pu re- 
cueillir à Paris. 

Si l'on compare les climats de Montpellier et de Paris, ce der- 
nier est beaucoup plus favorable, pendant l'été, aux plantes à 
fleurs ornementales qui sont destinées à la pleine terre: à Paris, 
les jours de pluie, de brouillard et de temps calme sont plus 
fréquents, conditions favorables à la végétation, tandis qu'à 
Montpellier nous avons souvent des périodes de quatre ou cinq 
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mois sans une goulle d'eau, presque pas de brouillards et des 
vents violents du nord et du nord-ouef^t qui soufflent avec 
force, flétrissent les plantes et grillent les fleurs avant leur épa- 
nouissement. 

Il en est de même pour les gazons ; on est étonné de voir une 
végétation aussi luxuriante que celle des pelouses, des squares 
et autres jardins de la capitale , tels que ceux du parc de Mon- 
ceau, des Champs-Elysées, de TExposition et de ses environs. J'ai 
vu, sur des plans inclinés de près de 30 centimètres par mètre, 
ries surfaces d'un vert admirable; chez nous, il serait difficile 
d'obtenir d'aussi beaux résultats, même avec les soins dont ils 
sont l'objet à Paris, et les arrosements en pluie fine qui entre- 
tiennent leur fraîcheur. On les sème au printemps; chez nous, il 
est plus avantageux de semer en automne. 

A Montpellier, dans des endroits bien ombragés où les gazons 
ne peuvent pas venir faute de soleil, je signalerai une plante qui, 
peut les remplacer: je veux parler du Convallaria Japonica 
L. fils {Ophiopogon Japonicmn, Ker.), qui, soumis à cette culture 
forme des pelouses aussi belles et même plus vertes que celles 
qu'on fait avec les Fétuques ou le Ray-Grass anglais. M. de 
Forton en possède une dans son jardin depuis six ou sept ans, à 
un endroit où tout autre gazon n'aurait jamais pu prospérer, et 
un grand nombre de bordures du Jardin des plantes, dans les 
endroits ombragés, sont faites avec cette plante, qui a le mérite 
d'être loujours verte en hiver comme en été. Le Muguet du 
Japon, pourvu qu'il soit à l'ombre, quand même il ne serait 
pas souvent arrosé, réussit trèsbien; on fauche d'abord tous 
les deux ans, et, dès que le gazon est bien touITu, chaque année 
pendant l'automne. 

Pour les terrains secs exposés au midi , même sur des plans 
inclinés, nous avons dans notre pays une plante qui vient spon- 
tanément, VAchillea tnillefolium L., vulgairement Herbe om char- 
pentier, qui peut servir à faire des pelouses. M. Cabal, membre 
duCoaseil générai, propriétaire à Roujan (Hérault), possède un 
gazon d'un hectare de superficie eaviron, sur un plan incliné de 
près de 20 centimètres par mètre, formé par un terrain sablon- 
neux ; il reste vert toute Tannée, pourvu qu'on ait le soin de le 
faucher souvent, afin d'empêcher la plante de fleurir. Cette 
plante étant naturellement traçaotOi il suffit de planter à 30 ou 
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40 cealknètres de distante; dans Tespace de deuK aas, on a des 
gazons bien touffus. 

A Paris, certaines opérations hardies sont faites avec succès : 
je veux parler de la transplantation des arbres. J'ai vu trans- 
planter au Luxembourg des Marronniers en pleine végélalion, 
même avec leurs fruits; ils avaient au moins vingt ans et re- 
prenaient facilement, grâce à un arrosement abondant et aux 
haubans qui les soutenaient. Dans le Midi, ces transplantations 
devraient se faire en automne. 

J'ai admiré les lihododendron plantés aux Champs-Elysées, qui 
atteignent de 2 à 3 mètres de hauteur. Quelques tentatives ont 
^té feites dans le Midi sur la culture de cette plante^ et Ton n*a 
jamais obienu de bons résultats, parce que Ton ne s*est pas mis 
dansles conditions favorables; exposition au nord, ombre, localité 
aérée, terre de bruyère et arrosements convenables. 

Je connaissais de nom les établissements horticoles apparte- 
nant à la ville de Paris, et situés avenue d'Eylau. Désirant étudier 
les procédés employés pour la propagation par boutures ou par 
greffes des végétaux, j*ai consacré deux journées à les visiter. 
On est vraiment étonné de voir avec quelle rapidité on multiplie 
les végétaux, car, si je pouvais m'exprimer de cette façon , je 
dirais que la multiplication se fait pour ainsi dire eu fabrique. 
D'après les renseignements qui m'ont été donnés par plusieurs 
chefs de culture, au printemps, époque du bouturage. Ton fait 
de 20 à 25 mille boutures par jour, et, dans Tespace de trois mois, 
on expédie aux squares et jardins de la ville près de trois millions 
de sujets. Ces établissements possèdent une vingtaine de serres, 
les unes destinées à la multiplication, les autres à recevoir les 
boutures dès qu'elles sont enracinées, d'autres pour faire aoûter 
les plantes avant de les soumettre à la pleine terre; plusieurs 
enfin sont destinées à la culture des Orchidées, Azalées, etc. 

Le défaut de ces grands établissements, c'est l'uniformité qui 
en résulte pour Tornementation des parterres. Ainsi, à un même 
moment, tous les squares de Paris sont garnis des mêmes plantes; 
qui en a vu un les a vus tous, et Tamateur désappointé cesse 
bientôt de les regarder. L'œil est satisfait, rinlelligence et la cu- 
riosité ne le sout pas. 

Cent ouvriers jardiniers sont occupés dans ces établissements; 
radministralion admet chaque année de jeunes jardiniers à titre 
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d'élèves; elle a formé une bibliothèque horticole, ou le personnel 
peut étudier durant les heures non employées au travail manuel. 
Ainsi les élèves admis trouvent à la fois l'éducation théorique 
et l'instruction pratique nécessaires à l'exercice de leur art: ils 
ont en outre un salaire de 80 fr. par mois. Les jeunes jardiniers 
qui aiment à s'instruire feront bien d'aller passer quelque temps 
dans ces institutions ; ils sont reçus au printemps et en été. 

J'ai cherché à connaître les divers procédés employés pour 
la multiplication par boutures ou par greffes, soit aux établis- 
sements que je viens de citer, soit chez différents horticulteurs de 
Paris et même à l'Exposition. 

La propagation se fait de plusieurs manières , suivant les végé- 
taux auxquels on a affaire ; ainsi, pour certaines espèces à*Aralia, 
telles que YAralia papyrifera et A. Sieboldi, elle consiste à 
prendre une feuille munie d'un bourgeon à la base du pétiole. 
Ce procédé, qui réussit très-bien, présente cet avantage, qu'un 
rameau qui ne produirait qu'une bouture en produit autant qu'il 
a de feuilles. 

Pour les genres Achimenes, Bégonia et Gloxinia, le boutu- 
rage se fait également par feuilles; mais, pour \es Bégonia^ le 
procédé que l'on suit consiste à étaler les feuilles de telle sorte 
que la surface inférieure repose sur la terre, et, à l'aide de quel- 
ques petits crochets, on les fixe de telle manière qu'elles ne se 
soulèvent pas quand on les arrose. Ceci fait, on pratique des 
incisions dans tous les sens, dans le but de faire émettre des 
bourgeons ^ur toute la surface de cette feuille, et, quand ces 
bourgeons ont acquis quelques centimètres de longueur, on les 
enlève pour les planter comme boutures. Sur certaines feuilles 
10 à 15 bourgeons se développent à la fois. 

Pour les Dahlia, dont la propagation ne se fait ordinairement 
qu'au moyen des tubercules, j'ai eu l'occasion de visiter l'établis- 
sement d'un horticulteur qui s'occupe spécialement de la culture 
de ce genre : j'y ai compté des milliers de boutures, faites l'an 
dernier par rameaux herbacés. Chacune avait formé son tuber- 
cule et était surmontée d'une tige de 30 à 50 centimètres, et plu- 
sieurs portaient à leur extrémité un capitule de fleurs aussi 
grand que ceux que l'on voit sur des Dahlia de 2 à 3 mètres 
de hauteur. On pratique également la greffe herbacée sur les tu- 
bercules. 
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Le bouturage des Verveines se pratique delà manière suivante; 
on doit choisir de préférenee les sommets des tiges les plus her* 
bacées, les planter en pleine terre, ou, ce qui est préférable, dans 
des terrines, avec de la terre très-légère mêlée avec du sable. La 
plantation terminée; on fait un mouillage très-complet; ensuite 
on place les terrines en plein air, de manière qu'elles reçoivent 
le soleil du matin au soir, mais sous cloche, et tous les jours 
on les arrose, afin de submerger les terrines d'eau jusqu*à ce que 
les boutures soient enracinées, ce qui arrive au bout d'un mois 
au plus tard. On peut, si l'on veut, les mettre tout simplement 
dans Teau. Si dans les premiers jours ces boutures se fanaient, 
on aurait le soin de placer un canevas sur les cloches; mais il faut 
éviter cela autant que possible, parce que plus il y a de soleil, 
mieux cela vaut pour les faire enraciner. A l'Exposition, j'ai 
observé deux groupes de boutures exposées comme procédé nou- 
veau: dans le premier, on remarquait des Fuc/ista^ Bégonia, Dra- 
ccena, Lantana, Tradescantidj Gaultheria, Artemisia, Solanum, 
trois espèces de Centaurea, Gesneria, Âllernanthera, Phlamis, 
Eranthemum, qui avaient parfaitement pris racine dans Teau. 
Dans le second groupe, les boutures étaient plantées dans du gra- 
vier (rès-fin, mais celles-ci étaient faites avec des yeux de 
Fuchsia, Helianthemum, Bégonia, Fusain, Aueuba Japonica, Se- 
dum catmeum, Altemanthera paronychioides, Ageratum celés- 
tinum, Chrysanthemum fœniculaceum : toutes étaient également 
enracinées. 

L'avantage de ce procédé, comme je l'ai déjà dit pour les Ara- 
lia, c'est que l'on peut faire autant de boutures qn'il y û d'yeux 
sur un rameau. 

Un lot de plantes grasses appartenant principalement à la 
famille des Cactées, exposé par M. Pfersdorff, horticulteur de 
Paris, faisait par sa bizarrerie l'admiration des visiteurs. Sur les 
Cereus étaient greffés: YEchinopsis oxygona, E. cinnabarinus, 
E. bicolor, Opuntia microdasys, 0. clavaroides, Echinoserus 
Labouretii , Echinocactus mamillosus , E, sinuatus , E, Odieri, 
E. papillosius; sur le Peireskia : Echinocactus Smithii, Mamil- 
laria senilis, M. Pottsii^ M. melaleuca; sur V Opuntia végétaient 
VEchinocactus pectinalus, E. Pottsii* Celle-ci, la plus remar- 
quable de toutes, était greffée depuis quatre ans sur trois pieds 
i'Opuntia cylindrica ; les trois sujets destinés à nourrir la greffe 



— ISi — 

n'élaient pas ptais gros qu'e le pouee , et la greffe mesurait 
^n*78de circonférence, et 0>°â5d' épaisseur* 

Les différentes greffes appliquées aux végétaux appartenant à 
cette &iniUe m foQl de la manière suivante : quand le sujet est 
petit covmneie Peireskia, et que l'on veutygreâer un Mumillaria 
ou Ain Echinocaotu», on enlève^ sur une longueur de 1 à 2 centi- 
mètres du sikjet» répiderme jusqu'à la rencontre du tissu cellu* 
laire; ceci fait, on prati^iue une incision annulaire à la greffe, 
d'une .grandeur égale à celle du sujet, et Ton fait rentrer le siy'et 
dans la greffe, et mce î>ersâ. En résumé, il s'agit de faire rentrer 
le sujet dans la greffe ou la greffe dans le sujet. On emploie éga- 
lement la greffe en fente de côté. 

D'après ce qui précède, on voit que^ pour la greffe d'espèces 
-les unes sur les autres, il n'y a pas de règle absolue, puisque l'on 
n'a jamais pu faire prospérer un Pommier sur un Poirier et 
réâiproqoement , tandis que, dans la famille dos Cactées , quoi- 
que les genres aient des formes très-différentes, on peut les 
grefïer l'un sur l'autre. 

Pour certains genres appartenant à la famille des C:onifère&, otn 
pratique le bouturage en (prenant des bourgeons sur les branches 
horizontales; mais, dans les genres Abiesj Araucaria, Cephalo- 
iùxm, Torre^yu et «quelques espèces de PodocarpuA, on ne pour- 
^t obtenir une tige verticale en procédant de la sorte. Dans ce 
cas, on prend sur des individus issus de graines les extrémités 
de la flèche; ces sujets, auxquels on a supprimé les bourgeons 
ierminaux, développe^nt Tannée suivante des bourgeons qui son^ 
pris comme bouture, et chaque année ces sujets servent de pieds 
mères. L'époque la plus favorable pour le bouturage est le mo- 
ment où la végétation est arrêtée et où les pousses de l'année 
sont aoùtées. Pour le genre Dracœaa, on procède de la même 
manière que pour les genres que je viens d'indiquer. 

Les différentes greffes employées pour les végétaux de la famille 
des Conifères sont les greffée en fente, de côté et en plact^e; elles 
sont également usitées pour les Camdia, Rhododendron et Azalea, 
L'époque la plus favorable est avant que les arbres entrent en 
végétation. 

Un mot sur une collection de plantes annuelles exposée par 
M. Vilmorin. De pareilles exhibitions sont et seront toujours non- 
seulement intéressantes, mais utiles, parcequ'eUesunontrent ooin- 
bien l'art peut modifier la nature, en forçant la plante la plus insi^ 
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gaifiante à revêtir par la culture une forme qui charme la vue. En 
effet, j'ai remarqué quatre pUntès qui viennent spontanément dans 
nos garigues ou dans nos prés des environs de Montpellier : Stipa 
pennata, Briza maxima, B, média, Lagurui ovatus , ^\ n'ont 
d'intérêt à Montpellier que pour les bolanislesi, et qui cependant 
avaient une physionomie très-originale à côté des autres plantes 
à Qeurs colorées, telles que : Lohelia erecia, It. erinus-marmorata, 
L. Lindleyanaj L. gi^acilis-alba j Leptosiphon androsaceus, 
L. auretis, L. androsaceus blanc, L. densrfiorus nain, L. hyhri- 
dus,Venidium calenduloides , Agrostis pulchelhy Clarkia pulchella 
blanc, Clarkia nain, (7. elegans, Rbedanthe MatêçleiHj Wi. ma- 
cttiaia-^lba y Mimulus cupreus , Thlaapi julienne , Goquelourde 
rose du ciel naine, C. frangée, Chœnoêiema fastigiatam blanc, 
Centranlhus maorosipkon, Viscaria aatleata, Y. nain, Schiia^^thMM 
pmnatus, Sanvitalia procumbens , Chry^anthemum carinatum , 
C.atrodttnguineum . Ce lot a valu à M. YilnMrin un premier pris. 

Le paillage des arbres fruitiers, des plantes (»rnemenules et 
maraiclières, est pratiqué en grand à Paris, tandis que dans 
le Midi, où nous aurions plas d'intérêt à le faihre, vu les grandes 
chaleurs , le manque de pluie en été et les grands vants qui 
sèchent la terre, il n'est que rarement «mployé. 

Quand une pdante a été arrosée plusieurs fois, soit avec Tarro- 
soir, soit par irription, la terre devient dure, et on est obligé de 
donner des binages souvent répétés dans le courant de Télé; 
taodis que, quand elle est paillée, la superficie de la terre resie 
toujours meuble et Teau no s'évapore pas aussi vite. 

Le fumier demi-pourri et deux espèces de végétaux qui crois- 
sent sur le littoral de la Méditerranée, le Zostera marina (vulgai- 
rement Algue marine) et le Sdrpus maritimm (vulgairement 
Triangle), peuvent parfaitement servir à cet usage: ce dernier 
doit passer quelques jours sous les pieds des chevaux avant d'être 
employé. 

Simple jardinier, je n'ai pas eu la prétention de faire un 
rapport sur tous les perfectionnements et les merveilks de Thor- 
ticuUure que j'^ai p» étudier dans mon voyage ; comment ne pas 
être stupéfait quand on s'est vu au milieu de ces magnifiques 
végétaux venant de tous les points du globe, «appartenant aux 
familles des Orchidées, Fougères , Pandaioées, Âraliacéds», 1^1- 
mée^, Cfcadées^ Arornébaoéee, Aroïdées, qui rt«Mtliâaieot entre 
elles par la beauté des fleurs et l'élégance du feuillage ? 
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f ( Suite et fin. — y<^ez t. Vil, n* 2, pog. 92.) 

Le lot de M. Linden comprenait les six plantes suivantes : 
Ficus dealbataj à feuilles argentées en dessous ; Bignonia ornata, 
plante grimpante du Rio-Negro, à grandes feuilles pourpre foncé 
en dessous , vert métallique avec une bande blanc argenté en 
dessus ; Dichorisandra mosaica^ du Pérou orientaU Tune des plus 
jolies plantes à feuillage panaché (le dessous en est pourpre, tan- 
dis que le dessus est orné de petites lignes blanches formant 
mosaïque); Mat^antha virginalis; Marantha princeps, et une 
Commelynée épiphyte à fleur d'un bleu d'azur. 

MM. Veitch, de leur côté, mettaient en ligne : un Philodendron 
nouveau, du Pérou ; le Croton Veitchii, des Nouvelles-Hébrides; 
Aralia Veitchii, de la Nouvelle-Calédonie ; Dracœna regalis, des 
iles de la mer du Sud (son feuillage longuement pétiole, d'un 
rouge terne, est panaché de rose clair); Sanchezia nobilis varie^ 
gâta, aux feuilles vert clair, traversées de raies jaunes ; enfin, Dra- 
cœna magnifica, de la mer du Sud, à feuillage d'un beau vert orné 
de grandes bandes blanc jaunâtre. 

Ce contingent tout à fait hors ligne n'était destiné qu'au grand 
concours des six plantes variées de récente introdution ; pour les 
autres concours, les deux concurrents avaient une liste autre- 
ment longue, et dont voici un aperçu : 

H. Linden : 

Hemerocallis du Japon, à feuilles panachées; Spathiphyllum 
sp. nova du Pérou, introduction de 1867 (cette plante rappelle 
les Ravenala par son feuillage); Echetis rubro^enosa; I résine sp. 
nova, des hautes montagnes de l'Equateur; Dieffenbachia nobilis, 
du Pérou; Cyanophyllum spectandrum; Dichorisandra undata, 
à feuilles ornées de bandes alternativement à reflets argentés ou 
d'un vert presque noir, et d'ondulations presque régulières et 
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très-nettes en sens contraire, ce qui produit Teffet d'un damier; 
Eranthemum igneum^ à feuilles pointillées de blanc ; Marantha 
illusiris^ de l'Equateur ; Marantha Legrelleana; Marantha 
Walisi; Philodendrum Lindenianum, 

MM. Veitch : 

Coleus Veitchii; Retiuospora filicoides; Croion Hookerianum ; 
Marattiasp., de la Nouvelle-Calédonie; Dieffenbachia giganlea; 
Marantha tubispatha ; Panicum variegatum ; Bertolonia sp,, de 
Madagascar; Dr osera sp. 

Ces deux illustres concurrents n'étaient du reste pas les seuls 
à présenter des nouveautés de prix; M. Ambroise Yerscbafielt, 
de Gand, exposait de son côté: Echites rubro-venia; Aristolo- 
chia insignis; Ficus Ghiesbrechtii ; plusieurs Agavéesde serre 
tempérée; Cordyline Guilfolei; Cibotium regale; et six nouveaux 
Acer du Japon, propres à la pleine terre. 

Il y avait aussi quelques plantes de M. W. Bull, de Londres^ 
entre autres deux Odontoglossum et un Bertolonia. 
. Jamais, au dire des connaisseurs, on n'avait vu autant de beaux 
végétaux de récente introduction réunis dans un même local : 
c'est un triomphe pour notre Exposition internationale; mais co 
que nous sommes forcé de constater avec douleur, c'est l'ab- 
sence complète d'horticulteurs français lorsqu'il s'agit d'un con- 
cours semblable; les étrangers seuls savent-ils donc faire des 
sacrifices intelligents pour maintenir leur réputation et doter 
l'horticulture des beautés qui lui manquent encore? 

Avant de quitter la serre chaude, n'omettons pas de men- 
tionner une collection hors ligne , celle des Theophrasta de 
M"' Legrelle d'Hanis, d'Anvers; il est impossible de rien voir âe 
plus ornemental et de mieux cultivé que ces neuf plantes, rem- 
plissant à elles seules tout le pavillon central d'une vaste serre. 

Il ne fallait rien moins que la plus splendide réunion d'Azalées 
de l'Inde que l'on eût jamais vue, pour arracher l'amateur aux 
beautés de la serre chaude. Mais, ici encore, la palme est restée à 
un étranger : M. Veitch , prenant sa revanche du concours des 
nouvelles introductions, a remporté sans conteste le 1^^ prix, 
avec six plantes palissées sur cerceaux de fil de fer, et formant 
des pyramides de 2 mètres de haut sur l^SO de diamètre, où 
pas une place n'était sans fleur. 

Ce sont les mêmes sujets qui avaient été admirés aux diverses 



expositions étrangères de ces dernières années, et, pour arriver à 
point cell€ année sans fatiguer leurs plantes, MM. Veitch n'avaient 
pas craint de les installer à Paris dès le mois de mars, nous 
a-t-on dit , dans une serre spéciale, sous la surveillance d'un de 
leurs jardiniers. 

Dix sujets semblables, exposés au concours de la quinzaine sui- 
vante, ont suffisamment prouvé que les ressources de MM. Veitch 
étaient loin d*être épuisées. 

D'autres fortes et belles plantes, sans égaler de beaucoup les 
colosses de MM. Veitch , méritaient pourtant de fixer l'attention. 
Elles faisaient, de même, partie du contingent apporté par les 
horticulteurs étrangers, les Belges principalement, qui abondaient 
à ce concours. 

Du reste, si nous ne connaissons pas en France les spécimens 
hors ligne comme ceux que nous venons de citer, sous le rap- 
port de la bonne culture et du choix des variétés nous ne le 
cédons à personne, comme l-ont prouvé les expositions de 
MM. Thibaut et Kételeer, de Paris , et Van Acker, jardinier au 
château de Fromont, à Ris, près Corbeil. On a surtout remar- 
qué dans ces collections les variétés suivantes : Duc-de-Bra- 
hant , Souvenir- du- prince- A Ibert , Éioile-de - Gand , Duchesse- 
Adélaïde-de-Nassm, alla illustrata, Anloine'Chantin, Baronne- 
Pyeke, Léviathan, Eugène-MazeJ,, etc. 

De leur côté, MM. Ambroise VerschafTelt et Dominique Ver- 
vaene, de Gand, rivalisaient par la richesse de leurs apports. On 
y distinguait principalement : Boinies-beautés, Boides-donhles, 
Ardem, Baron-de-Pret, Unica^ le Progrès, Bernard' Andréa, etc. 
M. Dominique Vervaene exposait, en outre, une charmante 
variété sous le nom de Concinna; M. Veitch, un Azalea rosea; 
M. Joseph Vervaene, un rosea odorala, et M. Great Bracq, un 
Étendard-de-Flandrej toutes plantes très-admirées pour leur élé- 
gance et la beauté des sujets. 

Venait ensuite le concours des variétés mises au commerce 
depuis 1865. Ici, nous aurons à citer : la Victoire, Bijou-de-PariSj 
Conqueror, Sottvenir"de-rExposition'-universelle'^de-i864. C'est 
aussi aux Belges, savoir, MM. Vandcrcruysscn , de Gand, et les 
trois Vervaene, que sont revenus les prix de ce concours, de 
même que ceux du concours pour plantes nouvelles de semis. 
Comtesse-de-Flandre, Vervaeneann^ Mireille, Beauté-swpréme, et 



le numéro 13 du lot de M. Bôuketoer, ont surtout réuni les suf- 
frages. 

Au surplus, qui aurait la prétention de n*ometlre rien de ce 
qui a du mérite, quand il faut faire un choix entre plus de mille 
plantes couvertes de f^urs au point de ne pas laisser place au 
feuillage, conOme cela se voyait à l'Exposition f 

Moins nombreux que les Azalées, les Rhododendrons ne leur 
étaient cependant inférieurs ni comme ensemble, ni comme 
beauté* Li plupart des horlicuUeurs français se sont abstenus 
de concourir à celte première série ; ils se sont réservés pour la 
suivante, bien plus importante à vrai dire, el nous ne voyons 
aujourd'hui figurer dans Tarène que des noms appartenant à nos 
voisins du Mord^Ëst. C'est Gand principalement qui a fourni les 
lutteurs et les armes. 

Passons, sans toutefois omettre de citer les noms des va- 
riétés qui ont paru les meilleures parmi les nouveautés : Lion^de- 
Flandre, Pré$id%nUA.'Ver$chaffelt, Comtesse-de-Flandre, Marie- 
Van - Ecehaule , Madame * Barillet - Deachamps , /. - Vet^vaene , 
Madame'la^barannfS'Ozy, paraissent avoir eu tous les honneurs. 

Les Tulipes, qui faisaient partie de cette série de concours, 
ont été peu brillantes. En revanche, il y a eu de magnifiques 
Pensées; MM. Falaise, jusqu*ici les rois dans ce genre de culture, 
à Paris du moins, ont trouvé cette fois un rival digne d'eux, 
dans M. Oudin, jardinier au château de Meudon. 

Un premier prix, bien mérité parait-il, car il n'y a eu qu'une 
voix pour approuver la décision du Jury, a été donné aux cultures 
de Réséda de MM. Yveaux-Duvaux et Gomp% de Paris. Le fait est 
que nulle part, peut«ètre, on ne cultive le Réséda comme dans la 
capitale ; nulle population, peut-être aussi, n'a le culte du Réséda 
autant que celle de Paris. Us sont si beaux et si peu chers sur 
les marchés aux fleurs, et ils sentent si bon, les pots de Réséda 
que l'on y trouve ! 

Une autre plante des marchés, non moins aimable, quoique 
sans odeur, le Vinca rosea (Pervenche de Madagascar), a valu un 
prix à M. Chevet, de Saint-Mandé, tandis que Ton admirait plus 
loin un magnifique lot de Calcéolaires herbacées à M. Aug. Vau- 
dron. Toutefois cette plante, plus originale que jolie, est une de 
celles qui n'ont pas fait de grands progrès depuis déjà quelques 
années. Est- elle passée de mode? 
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Tel n'est pas le cas du genre Yucca. Variétés et sujets ont 
augmenté considérablement dans ces dernières années. Il devait, 
en conséquence, s'en trouver beaucoup à TExposition, sur les pe- 
louses principalement, ainsi qu'il est d'usage de les placer aujour- 
d'hui; mais, à part cela, deux collections ont été primées et 
remarquées : Tune à M"' Legrelle d'Hanis, et l'autre à M. Lebat- 
teux, du Mans. 

Avant de passer à une autre série de concours, citons encore 
le beau Palmier dattier envoyé à grands frais d'Hyëres par 
M. Denis, et devant lequel on ne savait quoi plus admirer, de sa 
belle venue ou du zèle dont on a fait preuve en se décidant à faire 
transporter un pareil géant. M'omettons pas non plus de mention- 
ner les charmantes corbeilles rose tendre de Rhodantha Man- 
glesii, obtenues avec une rare perfection par M. Thibaut-Pru- 
dent. 

La quatrième série de concours avait amené sur la scène toute 
une légion de Palmiers, ces rois du règne végétal, dont la culture 
en collection, tant par la majesté de leurs formes que par les 
dimensions qu'ils acquièrent, constitue le plus grand luxe de 
Thorticulture. Jamais réunion plus splendide de cette belle 
famille n'avait été offerte aux regards du public; aussi n'a-t-il 
fallu rien moins que Tampleur de certaines serres du jardin ré- 
servé pour loger des collections aussi importantes que celle de 
M. Chantin, par exemple, qui comptait quatre-vingts forts sujets 
variés. On y remarquait de magnifiques exemplaires à!Areca alba 
et de Saribus olivœformis, les Rfiapis Sierotsik, Areca horrida, 
Ceroxylon niveum aux feuilles argentées en-dessous, Wallichia 
cary otoides. Dans un lot de cinquante espèces de choix figuraient: 
Areca speciosa, Areca nobilis, Thrinax gracilis, Areca Vers- 
chaffeltii, Seaforthia robusta, Zalacca Wagnerii, Cocos Bonettii . 
Un Thrinax radiata et un Areca sapida, de force exceptionnelle, 
faisaient également partie de l'apport de M. Chantin, et pouvaient 
marcher de pair avec le Seaforthia robusla et le Chamœrops 
stauracantha de M. Linden. 

Gomme espèces nouvellement introduites, M. A. Verschaffelt 
présentait entre autres : Finança maculata, Korstalsia robusta, 
Chamœdorea atrovirens, Brahea nitida, Iriartea exorhiza, Seafor- 
thia speciosa, Wallichia myriostigma et Calamus Verschaffeltii, 

M. Linden concourait d'une manière également remarquable 
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pour douze Palmiers nouvellement introduits, dont six méri- 
tent surtout d'être mentionnés; ce sont : Martinezia erosa, Bactris 
sp.? de Rio-Negro, Livisiona Hoogendorpi, Calamus refractus, 
Plectrocomia hi$trix, Rhapis flabeUiformis foL variegatis . 

Toujours parmi les espèces de récente introduction» M. Vers- 
chafielt exposait de son côté: Areca monostachya, Pinanga ma- 
culata, Livistona altissima, Areca furfuracea; et M. Chanlin : 
Areca crinita, Stevensonia f'Phœnicophoruin) Seyehellarum viridp- 
folium, Areca nobilis. Cocos Wedeliatia, Korstalsia robusla, 
Ptychospermum gracile, Areca glandiformis, et une série de 
Calamus dont quelques-uns de grande dimension. 

Enfin, parmi les Palmiers tout à fait nouveaux, on a remarqué 
dans un lot spécial de M. Linden : Cocos eleganiissima, Phyte* 
lephas Yurumagas, et deux espèces de Desmonchus. 

Comme complément des Palmiers, s'alignaient à la même 
époque de nombreuses collections de Cycadées, dont les feuilles à 
la fois rigides et gracieuses formaient un des ornements les plus 
aristocratiques des serres qui les abritaient. Là encore, nous 
avons vu primer M. Chantin pour ses vingt-neuf sujets variés, 
presque tous de dimension hors ligne. On y distinguait: Cycas 
Rumphii, Zamia linearis F. longissima, Zamia superba, Kata- 
kidozamia Macleyij Zamia Hiakoyana, Zamia fStangeriaJ Ma- 
gellanica, Stangeria paradoxa et un Zamia sp, nov. 

Mais M. Chantin avait des concurrents pour ce genre de cul- 
ture; ainsi M. Ghellinck de Wale, amateur de Gand, exposait 
aussi une collection où figuraient, entre autres espèces : Zamia 
Ca/fra compressa, Zamia Lehmanii maculata, Zamia Miqueliana 
et sa variété glaucophylla, et un magnifique exemplaire de Cera- 
lozamia Mexicana. 

Pour en terminer avec les Cycadées, citons comme sujets 
exceptionnels deux beaux Encephalartos Altensteinii, Tun à 
M. Chantin, l'autre à M^^* Legrelle dHanis; le Cycas revoluta de 
M. Linden, et, comme nouveauté, le Zamia villosa. 

Les listes précédentes montrent suffisamment quels progrès ont 
été réalisés dans celte culture, et combien elle s*est généralisée 
dans ces dernières années. Les Cycadées sont effectivement de- 
venues aujourd'hui les compagnes des Palmiers dans toute serre 
un peu soignée, de même que dans la décoration des appartements 
somptueux. Elles se prêtent même peut-être beaucoup plus que 

ANNALES. — T. VU. — N** 3 St 4. 11 



— 442 - 

les Palmiers à ce dernier emploi, car leur végétation ne s'effec- 
tuant qu*une fois dans Tannée et durant quelques jours seule- 
ment, elles ne s'étiolent point par le manque d'air et de lumière 
et demandent tout au plus à rentrer dans des conditions normales 
pendant le mois où s'opère leur croissance et Taoùtemeat de 
ieurs nouvelles feuilles. Ne nous étonnons pas, conséquemment, 
si nous voyons à présent beaucoup d'horticulteurs se livrer à la 
multiplication de ces belles plantes, quelques-uns même ftiire 
des sacrifices pour se procurer de forts individus, soit en les ache- 
tant dans les serres du dehors, soit en les faisant venir directe- 
ment de leur pays natal, ce qui vaut peut-être mieux, car peu de 
végétaux se prêtent au transport avec autant de facilité que les 
Oycas. C'est à cela que nous devons d'admirer maintenant ces 
énormes C, revoluta et circinalis, géants de cinq à six pieds de 
tige, que deux siècles de culture dans nos serres ne suffiraient pas 
à nous donner. 

Nous avons déjà dit plus haut que la belle époque pour les 
Rhododendron avait été celle de la quatrième série de concours ; 
c'est, en effet, à ce moment que l'on a pu admirer les collections 
les plus splendides comme choix et comme culture, et lire les 
noms devenus célèbres de MM. Croux, Paillet, Van Acker, Mor- 
let, Thibaut et Keteleer, Cochet, Jamin et Durand, Oadin aîné, 
Boyer, etc., à côté de celui de M. A. Verschafifelt, de Gand. Lots 
de choix, lots de fortes plantes, lots de nouveautés, lots de gains 
récents, lots de belle culture, rien ne manquait au concours 
et lout cela composait un ensemble et formait une profusion, 
de fleurs et de couleurs dignes des Mille et une Nuits. Décrire un 
coup d'œil aussi féerique est impossible, et, comme il y a long- 
temps que la réputation de celte plante et des horticulteurs que 
nous avons nommés est établie, nous devons nous borner à in- 
diquer au choix des amateurs les variétés qui ont paru les plus 
méritantes, ainsi que les nouveautés ; ce sont, entre autres : 
Rh. Lovii, Reedianumj Rylsianum, Elfride, É toile -de-Villiers, 
Favorite^ elegans, delicœinm, George-Cuvier , John^Waterer ^ 
Lefebreianum, Gloire-d* Angers, Enchanteresse, Princesse-Marie , 
magnificum, Lady-^Leonor-Cathcartj delicaUssimaj Réranger, 
Eiendard-de-Flandre , Madame-Miothan-Carvalho , Prince-Ca- 
mille-de-Rohan, Duc^de-Rrabant, Madame-Durimd, concessum, 
Ophelia, Joseph-Witworth, Minnie, Misiress-Fitzgerald, Lody- 
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Emîie'Pêelj Soseita, Stamfordianum, Nero, Prêneesê-^of^^am* 
bridge, Lody^Godiva, Humboldtii, azaloides odorata, Leonora, 
Leopardii, Ingramiij Everestianum. 

La^variélé la pius nouvelle el la plus curieuse à la fais est celle 
que H. Oudm nomme Impératrice, et qu*ii dit être le produit de 
la fécondation par VAzalea Indica. M. Yerschaffelt avait aussi une 
nouveauté fort remarquable par son coloris, mais nous ne pou- 
vons en donner le nom, la plante en question étant innommée 
alors. 

La plupart des exposants de Rhododendron avaient aussi des 
coUections de ces jolis arbustes rustiques à fleurs et à odeur de 
Chèvrefeuille^ connus sous le nom d'Azalea Pontica ou Azalées 
de pleine terre. Les variétés les plus dignes d'être signalées, dans 
ces divers lots, étaient : A. coecinea speeiosa, Sinen$is lutea, rubra 
splendida, Uei^reusB'Surprise, alba suprema, Grandeur-^triom^ 
phanie, Rêve-^de-bonheur, Aurore^de-Boeyghemj Intéressante, 
coecinea maxima, Gloire-de-Ver^ckaffelt , Madame-BariUet , 
Vierge^Marie, la Superbe, Brome unique, la /me-des-amateurs» 

Avec les beaux jours et les chaudes brises de mai , arrive la 
cohorte des plantes annuelles ; il n'est donc pas étonnant que 
les collections de ce genre fussent déjà nombreuses au Champ 
de Mars, dans la seconde quinzaine du mois des fleurs. Le fait 
est d'autant plus naturel, que cette culture spéciale est une des 
gloires de l'horticulture parisienne. Ce sont les grainetiers, prin- 
cipalement, qui font les frais de ce concours. Citer les noms des 
Yilnwrin-Andrieux, Duvivier, Loise Chaavière, Havart et C% c'est 
dire que l'arrangement, le choix des variétés et leur nombre, la 
culture, rien , en un mot, ne laissait à désirer. Telle plante qui 
paraît sans valeur, présentée isolément, fait un grand effet lors- 
qu'elle est cultivée en masse, où .puise dans sa simplicité même 
un mérite réel, quand elle se trouve côte à côte avec une espèce 
beaucoup plus brillante. Tout cela était enseigné à l'Exposition 
par ces jolies corbeilles formées tantôt d'une seule fleur, tantôt 
de deux ou trois, arrangées symélriquement, et, bien plus encore^ 
par les lots où des centaines d'espèces ou de variétés des plus 
diverses entrelaçaient leurs corolles, forma;nt ainsi une mo- 
quette vivante aux couleurs les plus fraîches. Que de progrès 
réalisés dans ce genre de culture, et quel champ fertile il offre à 
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Tardeur des amateurs , nombreux, hélas ! dont la bourse est trop 
peu garnie pour leur permettre de se passer la fantaisie d'une 
serre ! 

Parmi les lots appartenant à ce concours, on a surtout admiré 
la belle collection de Giroflée Empereur de. M. Duvivier, si remar- 
quable par la beauté et la variété des coloris. 

Il y avait aussi un lot de Campanula médium var. rosea, une 
nouveauté encore peu répandue. Il en est de même des- Myosotis 
Princesse-Elisabeth de M. Morlel, qui donnent leurs fleurs , d'un 
beau bleu, depuis le mois d'avril jusqu'à la fin de l'automne. 

Beaucoup de plantes vivaces, qui fleurissent aussi à la même 
époque, se sont trouvées représentées à la quatrième série de 
concours. Le genre Pyrethrum a fait preuve de grands progrès 
dans les collections de MM. Vilmorin et Duvivier; les Pyr. 
Monsieur- Barrai , Madame-Duvivier^ Rose- Perfection et Made- 
moiselle- Patti , sont des plantes à citer. Les Pivoines, au con- 
traire, n'ont été que peu brillantes. 

À côté de ces lots venait une série de collections en fleurs 
coupées: les Renoncules, les Iris, les Anémones, etc., dont les 
magnificences sont connues depuis longtemps. 

Un lot de Pelargonium fantaisie appartenant à M. Vaudron, 
était surtout remarquable par le grand développement des sujets, 
dont quelques-uns mesuraient 1^60 de diamètre. Toutefois nous 
ne voyons là que la continuation des splendeurs de ce genre, aux- 
quelles nous ont accoutumés depuis nombre d'années les habiles 
horticulteurs de la capitale. 

On ne peut pas non plus éviter de mentionner un lot 
d'Aroïdées et un autre d'Araliacées , exposés par M"* Legrelle 
d'Hanis; dans le premier, on remarquait smioni : Anthurium 
regale et Anthurium magnificum; dans le second, une plante 
rare, le Botryodendron macrophyllum , et un bel exemplaire 
d'Aralia dactylifolia. M. Ghantin avait aussi un A ttacia cris- 
tata, curieuse plante de la famille des Taccacées, qui oflre entre 
autres singularités une inflorescence en ombelle au sommet d'une 
hampe assez longue, et qui semble garantie de la pluie par trois 
bractées, dont deux se trouvent à la partie supérieure. 

Enfin peut-on passer sous silence, malgré ses faibles propor- 
tions, relativement bien entendu , le Dorianthes excelsa du Jar- 
din botanique d'Orléans, qui était le quatrième exemple de 
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floraison, dans les serres européennes, de celle belle et singulière 
plante du continent australien. La première eut lieu en 4814, 
dans le comté de Kent (Angleterre); la seconde à Orléans, chez 
M. Malet, en 1861; la troisième à Paris, au Muséum, Tan dernier. 
Comme on le voit, Orléans semble privilégié pour la production 
de ce rarissime événement horticole. 

La cinquième série^ qui s'ouvrait avec le mois de juin, offrait 
plus d'un attrait aux visiteurs du Champ de Mars. 

D'abord, c'était Tépoque fixée pour le grand concours des 
Orchidées de serre; ce qui a été exposé dans ce genre aurait 
seul suffi à illustrer une exposition ordinaire: laissons pourtant 
cette partie de côté pour y revenir plus lard, et réunir tout ce 
qui a rapport aux Orchidées exposées pendant la durée de TEx- 
position, et arrivons de suite aux Pelargoniurrij dont la flo- 
raison appartient plus spécialement à celte époque de Tannée. 

Le Pelargonium est depuis longtemps, et sera sans doute en- 
core bien des années, Tun des grands favoris du public et des 
amateurs : quelle plante, en effet, plus que celle-là, peut justifier 
la faveur de tous ? A la fois aristocratique el populaire , elle est 
aussi apte à égayer la mansarde qu'à orner le salon lambrissé. 
Peu délicate de sa nature , si elle ne demande aucun soin pour 
vivre et fleurir, elle se prèle cependant, comme toute autre, à 
une culture savante et soignée; elle nous donne alors le spec- 
tacle de ces immenses boules fleuries que d'habiles horticul- 
teurs nous ont montrées à plusieurs reprises dans les exposi- 
tions. En outre, peu de plantes produisent aussi facilement un 
grand nombre de variétés de nuances et de disposition de cou- 
leurs, et bien peu aussi peuvent lutter avec elle pour l'éclat, la 
grandeur, la tenue et la profusion des fleurs. Ceci explique am- 
plement pourquoi les pas du public se sont dirigés plus spé- 
cialement vers la tente de la grande serre, où se trouvaient 
groupées les collections de Pelargonium de nos principaux hor- 
ticulteurs. Rien pourtant de bien saillant comme culture ne s'y 
faisait remarquer, à l'exception, toutefois, du lot de MM. Thibaut 
elEételeer, lesquelsxonservent toujours la supériorité qu'ils ont 
acquise depuis bien des années. 

Il ne faudrait pas conclure de ce que l'on vient de lire que les 
lots de leurs concurrents fussent sans mérite. Peut-il en être ainsi 
quand les exposants s'appellent ïDufoy, Malet, Chenu, etc.? Il y 
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avait, aa contraire , un choix trèa-remarquabie de variétés de 
collections, et nous pensons qu'il ne sera pas sans utrlité d'en 
signaler les principales : Amphiiriie, Marquise-de-Laferté^ VicU)^ 
rine-Pingard, Madame- Fur tado. Oracle, Napoléon III, Lord- 
Raglan, Osirùj Monsieur^Marie , Monsieur-Bouchardat , Mon- 
sieur-G. 'Malet, Madame-Ch^-Kételeerj Marquis-ée-Toulongeoi»^ 
Madame-Chauvtère, Téléhnaque, le Vésuve, Monsieur'Rouillard , 
Pétrarque j Madame-Thibaut , sont des variétésf connues déjà 
pour la plupart, mais qui n*en tiennent pas moins encore ia tète 
dans les collections bien composées. 

Parmi les vraies nouveautés, on ne peut guère citer que 
Caprice'des-'dames et Gloire^e-France, obtenues par M. Al. Dufoy. 

Pour que le compte rendu soit complet, relativement aux 
Pelargonium à grandes fleurs, il nous faut empiéter sur la 
sixième série ; c'est là que Ton a pu trouver, dans un lot de 
M. Malet , des plantes de semis non encore dans le commerce, 
dont neuf ont principalement fixé l'attention du jury et des ama- 
teurs; en voici les noms : Monsieur-Alphand, Monsieur-Barillet, 
Monsieur-Decaisne, Princesse-Mathilde, Monsieur 'Le^Play, Mon- 
sieur-Devin^k, Duc-de-Ratibor, Motmeur-Brongniart et Duc-de- 
Cleveland. Ce sont MM. Thibaut et Keteleer qui sont chargés 
du soin de livrer ces belles nouveautés au commerce. 

Devons-nous aussi mentionner le Pelargonium Eléonor^Petit, 
de M. Mézard, vanté comme fleurissant tout l'été? Mais cette 
qualité lui est vivement contestée, ce que nous regrettons, car 
cette plante constituerait un type tout nouveau pour les corbeilles 
de plein air. 

Dans les fantaisies, dont quelques beaux lots figuraient avec 
succès, on peut citer : Toilette^de-Flore , Empereur, Raehel, 
Néro, Marionette, et, comme nouveautés trè»-méritantes : Mi- 
finardise et Désiré-Dufoy . 

Gomme toujours, les concours ouverts d'avance pour cette cin- 
quième série étaient accompagnés d'un nombre au moins égal 
de concours accessoires ou imprévus. Dans cette catégorie, la 
serre chaude a été pour MM. Linden, Lienral et Cliantin, un 
nouveau champ de victoire. 

Le premier présentait plusieurs magnifiques plantes rares : 
Herrania palmata , trois espèces de Theapkrasta, deux de 
Rhopala, remarquables par leur viguenret leur dimeasicMi; Colea, 
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Commersonii, àcantholomaspinosa, Crescentia regalis^Stadmm" 
nia sorbifolia, Theophrasta crassipes et imperiaUs. 

Puisque nous avons prononcé ie nom des Theophrasta^ pour- 
quoi ne ferions-nous pas en leur faveur une nouvelle incursioa 
dans la série suivante, pour vanter un beau lot de neuf forts pieds 
d-e ces belles plantes, et celui qui était composé entièrement de 
nouvelles espèces du même genre. Les exemplaires du premier 
lot, tous de 1"50 à 2 mètres d'élévation , d'une vigueur à défier 
toute critique, formaient un ensemble d'une incontestable élé- 
gance. L'un et l'autre, du reste, étaient en tout point dignes de 
a réputation si méritée de M. Linden, réputation qui lui a valu 
L'insigne faveur de recevoir des mains du chef de l'État la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur. 

M. Lierval mettait en avant, parmi d'autres belles espèces , un 
Anthurium nouveau, et M. Chantin, un très-beau Ceroxylon 
niveum^ ainsi qu'un non moins remarquable Valichia Caryo- 
toides. 

Mais rien, en fait de végétaux de serre chaude, ne pouvait fixer 
davantage l'attention que l'incomparable collection de Caladium 
colorés de M. Bku, remplissant toute une aile d'une vaste serre. 
Chaque vase était une merveille, non-seulement par les détails 
de la coloration des feuilles, mais encore par la dimension et la 
vigueur de la plante. Qui eût soupçonné, il y a dix ans à peine, 
quand nous ne connaissions encore de Caladium à feuille colorée 
que le bicolor^ et que l'apparition dos huit nouvelles espèces 
envoyées par M. Baraquin faisait pousser des cris d'admira- 
tion à l'Exposition de 1857, qui eût soupçonné, disons-nous, 
tout le parti qu'on a tiré de la fécondation de ces belles plantes 
l'ane par l'autre ? 

Aujourd'hui, anciennes et nouvelles se sont prêté leurs pana- 
chures bizarres; Belleymn s'est croisé avec Chantmiij qui a été 
iécoadé lui-même pdif Brongnartii j lequel a reçu à son (ourle 
pollen d'Argyrites, dont les panachures blanches ont déleint sur 
B^ulletii, SUT bicokfr et autres; puis, des types nouveaux ainsi 
obtenus et soumis eux-mêmes à la fécondation artificielle, sont 
sortis d'autres plus variés encore; bref, le nombre aujourd'hui 
en est presque fabuleux, et nous ne sommes pas au bout. 

Du reste, M. Bleu ne s'est pas fié seulement au hasard pour l'ob- 
tention de ses gains; il a savamment combiné l'action des pères 
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et des mères, et, ce qui est encore plus méritant à nos yeux, il a 
tenu une sorte d'état civil de toutes ses opérations. Il en résulte 
que chacune de ses plantes a son origine connue, ce qui permet 
d'étudier Tinfluence de chacun des deux parents dans la confec- 
tion du produit hybride. M. Bleu n*est donc pas simplement un 
semeur heureux : c'est un savant, c'est un artiste habile, qui a 
su combiner les couleurs pour produire des effets inconnus, mais 
pressentis d'avance par lui. Et cela ne s'est pas fait sur une petite 
échelle , car, en dehors des nombreuses plantes déjà livrées au 
commerce, nous ne voyons pas moins de cinquante variétés nou- 
velles présentées à l'examen et au baptême du jury, et portant 
toutes leur acte de naissance dûment en règle. Ne pas signaler à 
l'attention des amateurs celles, anciennes ou nouvelles, qui ont 
paru les plus remarquables, serait presque commettre un crime 
de lèse-horticulture, et l'on aurait raison de nous en vouloir de 
cette négligence. 

Nous aurons donc à indiquer plus spécialement : Impératrice- 
Eugénie, Triomphe-de-r Exposilion-de-i 867 {obtenu dQ Teutonii 
et de Pœcile); Monsieur-Bleu fHoulleiii et BrongniartiiJ, Duc-4e- 
Cleveland (Sieboldtii et Rossiniijj Monsieur-Le-Play fBelleymii et 
Pœcilejj Monsieur-Alpkand , Duc-de-Ratibor (Belleymii et hico- 
lor)^ Monsieur-Devinck (Houlletii et Madame -Andrieu )j Lamar- 
tineij Madame - Houllet , Duc-de-Morny ^ Isidore - Leroy . La 
première de ces variétés a déjà figuré à l'Exposition de Londres 
en 18G6, mais la plupart des autres ont reçu leur baptême 
des mains même du jury. Ajoutons un dernier renseignement, 
non moins important pour les amateurs désireux de se pro- 
curer ces merveilles : c'est que M. Bleu, ne voulant pas mettre 
lui.-même ses plantes au commerce, a chargé de ce soin 
M. Ch. Verdier, 12, rueDuméril, à Paris. 

Si nous passons à la serre tempérée, nous aurons à noter de 
véritables perfectionnements réalisés dans les Calcéolaires sous- 
ligneux, par MM. Baudry et Hamel, horticulteurs à Avranches. On 
peut citer dans leur exposition les numéros 87, 105, 103, 160, 
195, 196, ainsi que Ed.-Lorrin, Rebecca^ Maréchal-Vaillant, 
Henri'Colville, etc. 

En ce qui concerne la culture des plantes variées de pleine 
terre, nous trouvons toujours au premier rang la maison Vilmo- 
rin; ses lots se distinguent par le choix, le nombre, la santé, 
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la nouveauté, et surtout par un soin particulier k favoriser le 
naiiisme chez toutes les espèces, ce qui les rend à la fois plus élé- 
gantes, moins embarrassantes et moins sujettes à être renver- 
sées par le vent ou les pluies. Leurs Nycterinia selaginoides à 
fleurs blanches ou lilas, leur Briza gradlis, leur Thlaspi Ju- 
lienne et plusieurs Viscaria méritent particulièrement une men- 
tion. 

La forme de Campanula médium de M. Duvivier, à fleurs roses 
et à bractées rose clair, dépassant de beaucoup la longueur du 
calice, est une nouveauté intéressante. Les Chrysanthemum cari' 
natum de M. Havart et Comp* empruntent à leurs nuances un 
charme particulier. 

Il nous reste encore à faire Téloge des Dianthus semper- 
florens de M. Paré , et des Dianthus plumarius en collection de 
M. Brot-Delahaie , des Pœonia Sinmsis de M. Ch. Verdier et de 
M. Margottin, parmi lesquelles on fera bien de choisir: Triomphe- 
de-Paris, Madame-Furtado, Élégante, Louis^Van-Houtte, Comte- 
de-Cussy, Princesse-Mathilde, Nous ferons ici à ce propos un 
nouvel emprunt à la série suivante, pour indiquer ce qui a 
paru de mieux dans ce genre ; ce sont les Pivoines herbacées 
de M. Calot, de Douai, véritables merveilles au dire des ama- 
teurs : Faust, Festiva, Duo-de-Wellington, Artémise, Souvenir- 
de-Gaspard-Calot, Eugène-Verdier, ont surtout frappé les regards 
des connaisseurs. 

Revenant à la cinquième série, nous aurons encore à signaler 
de beaux Iris Hispanica en fleurs coupées, à M. Loise Chau- 
vière; des Pensées hors ligne ( quelques-unes mesurant O^OT 
de diamètre de fleur), à M. Downie, de Londres; de belles 
Renoncules k HL, Guénoi; un magnifique lot d'Âroidées à M. le 
comte de Nadaillac ; un magnifique exemplaire d'une espèce de 
Broméliacée du Mexique appartenant au genre Chevaliera, exposé 
par M"* Zoé de Knyff ; de beaux Aralia Sieboldtii fol. variegatis, 
î\ M. Lemoine, de Nancy; un très-remarquable concours i'iris 
Germanica; de jolis Dahlia nains bien cultivés, à M. Dufoy, parmi 
lesquels on doit citer: Princesse -Mathilde, Liitle-Elisabeth, 
Herzhlattehen^Madona elMon-Chéri, toutes plantes jolies de fleur 
et de forme naine. 

Nous réservons encore, pour y revenir plus tard, ce qui a 
rapport aux fruits et aux légumes; mais Ténumération que nous 
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série n'était niinoiiia intéressaole, ni moins riche que les pré- 
cédentes. 

La sixième série, celle de la seconde quinzaine de juin, devait 
avoir pont principal attrait le grand concours des Roses, Que 
n'étà-il-od pas en droit d'attendre de cette fleur française par 
excellence, et dont la culture a été poussée si loin par nos horti- 
culteurs habiles ? Et pourtant ce great aitracUon, comme dirent 
nos voisin», a été bien loin de répondre à Tattente des amateurs 
et à la grande' idée que Ton s^'en était faite d'avance. 

Le notnbre des exposants a été relativement minime, et, 
comme aux séries précédentes, les produits exposés ont généra- 
lemefït lai^é à désirer. G'esl au point que, dans le concours des 
collections placées en pleine terre depuis le printemps, le jjur; 
n^a pu décerner de premier prix , bien qa'i) y eût six concur- 
rents. 

Grâce aux répétitions ^ quelquefois abusive», de la même va- 
riété, le concours des collections en ùmats coupées a été plus 
rempli que les autres ; mais, placées dans une galerie peu favo- 
rable, en raiaofii de la haute lempéralure qui y régnait et de la 
poussière qui y pénétrait en abondance, leâ Reses, vile fanées, 
ont êfi besoin d'être souvent renouvelées. A Taide de ces fré- 
quefrts renouvellements,, on a p» admirer pendant plusieurs mois 
l'éclat et la délicatesse des plus belles variétés, soit par bouquets 
isolés^ soit en anvas van«s, comme dans la corbeille offerte à l'Im- 
pératrice par les cultivateur» de Brie-CofnAe^Boèert, véritable lit 
de Roses qtie Ton rempiaçait tous les huit jours. 

L'ifnperfeclK)n ne se faisait, du reste, sentir que dans les 
collections sur pied. Quant aux choix des variétés, il étail le 
plus siMfvenl des meilleurs, et l'amateiir pouvait noter eiiitre 
antres : Ihcckessse-é'Orléams, MadoMm-Boél, Charles-MargottÂn^ 
Jokn^Bôpfer, Thérèêe^Levêt , Denis-Helye, Manme-Bermùrdiny 
Madafne'Victor*Vêrdier, tm Reine, AnnehDiesbaehj Maréchal-Su^ 
ehei, Lamartine, Madame^Furtaéo^ Général-Washingiony Mwré- 
ekal^Niel, Gomtefsse'CécUê'de-VhabriUant, etc. 

Qésril awx noiiiveautés de setnis waimieAt mérilanies, eltes 
ont été peu nombreuses : Impératrice- des- Françàis^^ Memieur- 
Romtel et Mùnsiewr SaffKy>, obtenues par M. GarçoA, de Rouen ; 
Prince Humbert et Duckôsse-dJAv^te , gains de M . Mar^lin ; 
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MAdœme ErmsIyCùrradê, de M. Ch. Verdier, sont à peu près les 
s<mfes que l'on puisse recoRiinaiidicr aux amateurs. 

Nous avôfiâ eu roccasioa de parler, lors d'une autre série, des 
Ma/rantka de M. Liaden. Cet introducteur habilie et zélé n'a 
cessé d'eu offrir quelques spécimens aux regards des amateurs^ 
mais il n'avait pas encore, dans les précédentes quiniaines , 
atteint le haut degré auquel il s'est élevé dans celle qui nous 
occupe en ce moment. 

Sa côlFection a eu le succès qu'elle méritait, tant par le nom- 
bre que par la variété et l'élégance des espèces exposées. On dit 
surtout merveille d'un magnifique pied de M, Lindeniana^ supé- 
rieur, paraît-il , au M. Veitchiana. On cite également, parmi les 
nouveautés, Jf. metalliea, M. tramparens. M, cinerea, M. ama^ 
Mlh, M. Lthoniam, M. Mateïiana, La plupart de ces espèces se 
font remarquer par leurs nuances variées. 

On a encore signalé, à cette même époque, la jolie collection 
de Verveines de M. Chaté, qui renfermait, entre autres bonnes 
variétés : Léopold-Charpentier, Oranza, Zilda^ Réveil-de-Venise, 
Tiiomphe-^des-massifs , Dante-Allighieri, Jeanne-d'Arc, Mon- 
sieur-Vardon, Notiza-deUGioma, Benoiton et Cavagni-Pescatore. 

Les concoTiirs de fleurs de pleine terre ont continué à être 
nombreux. On doit mentionner, dans les lots de M. Vilmorin, 
un joli Phlox Drummondii à fleurs rose chamois, et \m IHerem- 
bergia nony em^lefrutescens, sur lequel on fonde de grandes 
espérances ; des Capucines roses , YAnagallis Napoléon et le 
Ckristonia aznrea grandiftora, dans la collection de M. Havart, 

Les Œillets, qui commençaient à paraître à ce même moment, 
n'offirenr pas de progrès bien sensibles accomplis depuis un cer- 
tain nombre d'années. Ce sont toujours, à peu de chose près, les 
mêmes couleurs; à peine leur disposition varie-t-elîè un peu : 
c'est une plante qui nous paraît slationnaire. Cependant on doit 
signaler deux coHeciions de M. Gauthier Dubos, Tune de fla- 
mands, l'autredc fantaisies, qui renfermaient chacune des platïles 
de mérite, telles que: Bavillier, Deloche, Mis^Amelot, Illns- 
iraPten, Matquis-de-Griconrtj Liabeuf et Charlemagne. 

Celle série a vu reparaître les Iris , qui ont offert un intérêt 
eï un éclat particuliers. M. Legendre-Garriau exposait spécia- 
lement des variétés dîtes anglaises firis xiphioides); il avait pour 
concfiftents MM. €fuén»l et Loise Ghauvîère. Ce dernier avait 
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aussi des Iris Hispanica (/. xiphium). Dans la première de ces 
collections, on appréciait surtout : Solferino , Novissima, Man- 
teau-varié, Fredericiij Brutu$j plantes tout à lait dignes de re- 
mettre en grande mode ces jolies bulbeuses d'une culture géné- 
ralement facile, et qui peuvent lutter d'éclat avec ce que le 
règne végétal oJOfre de plus riche en couleur. 

Avant de passer à la septième série, mentionnons encore les 
Delphinium de semis et de collection de M. Loise Chauvière, 
ainsi que les belles Anémones du même exposant. 

Les Pelargonium zonale et les Fougères, tels étaient les prin- 
cipaux concours de la septième série, qui s'ouvrait avec le mois 
de juillet. Pour les premiers, Tépoque ne pouvait être mieux 
choisie; aussi avons-nous vu des merveilles. Si nous avons, dans 
le cours de cette revue, constaté, rarement il est vrai, Tétat en 
quelque sorte slationnaire de certains genres de plantes culti- 
vées, tout le monde reconnaîtra que cela ne doit en aucune façon 
s'appliquer aux Pelargonium à ombelles, que l'on a justement 
qualifiés de plantes omnibus. Sommes-nous loin du temps où les 
Pelargonium inquinans et zonale faisaient partie des espèces 
types des jardins botaniques, dont elles étaient déjà deux des plus 
beaux ornements! Qui peut aujourd'hui les reconnaître, ces 
types, alors si prisés des amateurs, dans leurs nombreux et va- 
riés descendants. Coloris, forme et grandeur des fleurs, dimen- 
sions de l'ombelle, port et proportion de la plante, ampleur, et 
jusqu*à la couleur des feuilles, tout s'est transformé delà façon 
la plus complète, et ces Pelargonium peuvent être regardés 
comme un des exemples les plus surprenants de la merveilleuse 
faculté accordée par la nature aux végétaux, de changer de faciès 
avec les conditions d'existence et le milieu dans lequel ils sont 
transportés. 

Laissons ces considérations d'un ordre supérieur, qui seraient 
capables de nous lancer sur le terrain glissant du darwinisme, et 
revenons à l'examen pur et simpledes splendeurs de l'Exposilion. 
Le coup d'œil intérieur de la tente monumentale, déjà si beau en 
tout temps, avait emprunté un nouvel éclat au coloris éblouissant 
des innombrables pieds de Pelargonium que comprenaient les 
collections exposées ; mais cette profusion même, si heureuse 
sous le rapport de l'ensemble, finissait par nuire à l'examen et 
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surtout au choix de Tainateur. Dans le lot de MM. Thibaut et 
Kételeer, par exemple, où chaque variété était représentée par 
un fort exemplaire, la liste des plus méritants devenait diflicile 
adresser; chaque pas fait autour de ce beau massif grossissait 
démesurément le contingent des notes déjà prises, et Ton se 
voyait bientôt forcé de procéder par élimination. La même chose 
se répétait devant les collections concurrentes, où le nombre des 
variétés étaient presque aussi considérable, mais où les sujets 
étaient pour la plupart inférieurs en force. Puis venaient, pour 
compliquer la besogne, des lots de semis qui appelaient un nouvel 
examen ; bref, Tembarras du choix augmentait à chaque pas, et la 
liste, même restreinte, demeurait encore beaucoup trop longue, 
comme on va le voir en lisant la série des noms suivants : Capi- 
taine^Hermite (fleur double), Pinck-pearl^ Striking, Etoilenles- 
massifs, Volcano, Revisor, Emma-Barba, Julien-Meunierj Boule" 
de-feu^ Surpasse^Gloire-de-^Nancy (double), BuissorHirdent, Mu" 
dame-Thibaut, Harry-Howerj les Misérables ^ Madame-Gueffier, 
JuleS'César, Diogène, Monsieur-Barillet^ Impérial^ Saint-Fiacre^ 
Beauty, Masséna^ Comtesse-de-Chambord, Madame- Char meux 
(fleur double), Beauté-de-Suresne. Ce dernier, le plus beau des 
roses jusqu'à présent, a trouvé un rival redoutable dans Surpasse- 
Beauté^de-Suresne, dont les ombelles ressemblent à des boules 
d'iïor^iista. Le même obtenteur, M. Cassier, de Suresne, pré* 
sentait encore de jolies nouveautés sous les noms de Paul-Poi- 
ielon et Mademoiselle-Amélie-Poitelon, Nous avons aussi remar- 
qué, dans le lot de semis de M. Tabar: Edouard-Tabar elAnge- 
line-Tabar, et, dans celui de M. Chardine : Monsieur-^Langlois 
et Monsieur^Harrey . 

Les Fougères méritaient d'occuper une place d'honneur dans 
les concours de la septième série. Ces végétaux élégants, mis à la 
mode surtout par les Anglais depuis quelques années, semblent 
pré lestinés à une brillante carrière horticole, si nous en jugeons 
par la masse et la variété des plantes exposées. On doit les sé- 
parer en deux groupes, d'après le genre de culture qu'elles 
exigent : celles de plein air et celles de serre. Le premier, s*il 
n'otfre pas l'ampleur de feuillage et les proportions qui distin- 
guent le second, n'ofl*re pas moins une multitude d'espèces qui, 
pour être plus humbles, ne laissent pourtant pas que d'être or- 



nementalee. Les Àdùmthum et les Asplenium au feuillage dé- 
chiqueté, les Pteris^ les €^topieris, les Polypodium aux frondes 
légères, le Scolopendrium officinalCj avec ses longues lanières 
luisantes entières et ses variétés à feuilles crispées au point que 
Ton n'en peut plus reconnaître Tespèce, le bel Osmtmda regaUs 
et bien d'autres encore, sont les ornements naturels des rochers 
humides ou ombragés de nos jardins. M. Stelzner, de Gand, était 
le principal exposant dans cette spécialité; sa collection se com- 
posait de cent espèces ou variétés, parmi lesquelles on doit surtout 
noter les suivantes : Athyrium filix fœmina Eleworihii, Scolo- 
pendrium vulgare flabellatum, O&munda regalis cristata^ Àthy- 
num fiHx masthyssanoium ^ Polystichum wngulwre orntatum, 
Lastrœa Standishiij Gymnogramma Japonica, 

Quant à Tautre groupe, il rivalise avec les plus beaux Palmiers, 
auxquels nous le croyons même supérieur sous certains rapports, 
entre autres la facilité avec laquelle la plupart des plantes qui 
le composent subissent l'épreuve d'une longue. traversée. Nous 
devons à celte faculté de voir la ville de Paris orner ses squares, 
pendant l'été, d'énormes Fougères arborescentes qui font le plu€ 
bel effet. 

Les collections de ce genre qui figuraient dans rExposition., 
étaient en général fort remarquables. M. Chantin nous monirait 
dans des proportions énormes, ou avec une vigueur exception- 
nelle : Balantium antarciicum^ Cibotiumpriueeps, Cyatbea medui- 
loris, Cyathea Beiriohiana, Lomaria cycadœfolia, 

La nouveauté était encore ici l'apanage de M. Linden. Il avait 
exposé : Alsophila.denticulata, A. ornata, A. pygmœOj A. gp- 
gantea. A, Scheffheriana, A. Amazonica, A. .el&jfanii»sima, A. 
sp. ? Diksonia chrysotrycha et Cyathea funebris. 

Pendant que les Fougères attiraient les regards du pubhc par 
leurs belles formes ou leur feuillage bizarre el verdoyant, un con- 
cours tout aussi précieux, quoique plus modeste en apparence, 
passait inaperçu delà majorité des visiteurs. Son intitulé, Plantes 
utiles et officinales exotiques, aurait pourtant dû suffire à le faire 
remarquer. Etait-il donc sans intérêt de voir, vivants et réunis, 
ces végétaux de patries diverses, dont les produits jouent pour la 
plupart un rôle important Jans nos usages familiers? Ainsi le lot 
de M. Linden comprenait : la Cannelle douce (Cinnamomum dulce)^ 
le Café moka {Coffea moka), le Muscadier {Monodora grandiflorn), 
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te Poivre (Piptfr nigrum), le Giroflier (€aryopbflius nê'omtMca), 
à cèté du bois de Campèche (Hœmaioxylum Campechia9i/ufn),àc 
la noix vomique {Stvnfcknoê nux V9mica)y du bois de palissandre 
(Machœrium firmum), du Quinquina royal {Cinchona calUaya)^ 
delaSalscpareille {SmiUuomedica), du Belel (Piper beiel)^ du Cam- 
phrier (Lauriis camphora). de )a fameuse Coca du Pérou (Ery- 
throxylon coca), etc., ele., tandis que M. Huile, du Jardin 
botanique de Gand, exposait de son cèté, entre autres plantes 
rares, le Sapolilier {SapotaMuthri), le Galac ou bois de fer 
{Gayacum sanctum) el le Durian (Durio sibeéhinus)^ Tun des 
meilleurs fruits de Tlnde. 

La ville de Paris avait aussi voulu montrer les richesses de ses 
collections en oc genre en exposant le Papayer en fruits la Canne 
à sucre, le Mancenillier, le Cotonnier, le Patchouli, l'Arbre à 
pain, le Manioc, dont la racine fournit le Tapiooa, le véritable 
C^ouichouc (Castilloaela$tika), le FromSigi^r (Bombax eeyba}^ le 
Tamarin, le Cacaoyer, TAvocatier, etc. 

Disons, à ce propos, que la culture des arbres fruitiers exo- 
tiques a pris depuis quelques années une grande exlensiqiQ, en 
Angleterre surtout, où Ton fait mûrir maintenant dans les serres 
le Mangoustan, le Durio, le Manguier, TAnona et autres fruits 
exquis, du moins lorsqu'ils viennent dans les conditions aor- 
maies. 

Les Pétunias étaient représentés à cette série par plusieurs col- 
lections fort belles. Les noms de MM. Rendaller, Chalé, Tabar, 
sont assez connus pour qu'on ne doute pas du choix qu'ils avaient 
présenté; mais, disons-le aussi, la plupart des nouveautés en fait 
de Pétunias diffèrent bien peu de ce que Ton a déjà vu, l'on peut 
même dire de ce qui a été déjà perdu et retrouvé à plusieurs 
reprises. 

Ceci nous conduit aux fleurs de pleine terre, qui> de même que 
dans les séries précédentes, ne faisaient pas défaut. C'étaient, du 
reste, toujours à peu près les mêmes exposants, bien que les 
lots eussent été complètement renouvelés. 

Au milieu d'une multitude de corolles variées, on distinguait, 
dans la collection de M. Vilmorin, un choix de Scabieuses naines 
aux couleurs diverses, passant du blanc au noir par le rose, le 
pourpre et le marron : YEucnidium bartonioides j les Godeiia 
i*ubicunda et Schaminiij le Kaulfussia amelhides alroviolaceOiy le 
Campanula pentagonia et le Scyphantus elegans. 
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Les concurrents, MM. Loise-Ghauvière et Guenot, montraient, 
le premier, 14 Lobelia erinus variés et des Salpiglossis ; le 
second, les Sanvitalia procumbens fl. pleno et des Scabieuses 
naines, dans le genre de celles de M. Vilmorin. 
- M. Loise-Chauvière nous ramène aux plantes de serre par sa 
collection de Gloxinia, fort belle sans doute et fort variée, mais 
qui «perdait beaucoup à être si rapprochée de celle de M. Gar- 
cenac, un amateur devenu le créateur d'une race nouvelle dans 
ce beau genre. Ces derniers ont été Tune des choses les plus re- 
marquables de toute TExposition : coloris impossibles, grandeur 
de fleurs miraculeuse, et par-dessus tout un étrange pointillé sur 
la gorge et les lèvres de la corolle, si fin qu'on aurait dit du sable 
répandu sur une teinte d'aquarelle. G' est là un progrès réel, 
c'est une ère nouvelle qui s'ouvre pour le Gloxinia, plante restée 
assez stationnaire depuis l'obtention des variétés à fleurs dres- 
sées. Malgré la valeur réelle de presque tous les spécimens ex- 
posés par M. Garcenac, nous citerons plus spécialement le n^ 90, 
Monsieur^Barillet, Monseigneur- Asseline, Vicomte-VillorMayor, 
et dans les ponctués, Monsieur-de- Vasconcelles , n° 113, n° 109, 
Luiz'de-Portugal, Monsieur-Vancelst^ Monsieur'Dec<Usne,n°iOA. 

Une autre exposition de Gloxinia, qui est venue dans un autre 
moment, celle de M. Valée, jardinier à la Tour, près Monllignon, 
était loin de manquer de mérite. Dans celle-ci, ce que l'on devait 
le plus admirer, c'était la vigueur des plantes et la profusion des 
fleurs, sur certains pieds au nombre de plus de cent, épanouies ou 
en boutons prêts à s'ouvrir. Ge résultai semblerait du au compost 
dans lequel ces plantes sont cultivées ; c'est, autant que nous 
avons pu en juger, un mélange de terre ordinaire avec pas mal de 
fumier peu consommé. 

A côté de ses Gloxinia, M. Garcenac exposait aussi un lot fort 
remarquable de Tydœa de semis, dans lequel figuraient des va- 
riétés aux coloris et aux panachures des plus rares. 

Une belle corbeille de Phlox vivaces forçait à s'arrêter par sa 
belle culture, la variété et le brillant coloris des plantes qui la 
composaient. Elle appartenait à M. Lierval et donnait le dernier 
degré de la perfection en ce genre. 

Mais, en fait de plantes vivaces, rien ne pouvait surpasser les 
Roses Irémières de M. Margoltin. C'était tout ce qu'il est possible 
d'imaginer de beau, comme grandeur de fleurs, comme éclat et 
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comme diversité de teintes. Le noir et le blanc, le marron et le 
jaune, le rose, le cramoisi, le cerise, le violet, le mauve, en- 
traient dans la composition de cette collection hors ligne, devant 
laquelle on se surprenait à passer des heures. Ici nous trouvons 
encore un progrès incontestable, car ce n'est guère que depuis 
quelques années que les jardins sont dotés de Roses trémières 
aussi merveilleuses. Au surplus, voici les noms des vingt variétés 
qui nous ont paru les plus remarquables : 

Lady-Middleton, saumon foncé. 
Diamond, rose lavé. 
Géant-des-balaiUes, cerise. 
Andrew, rose tendre. 
Hesperus, lie de vin lavé. 
Histress-Oaks, nankin saumoné. 
Harriet, mauve clair. 
Beauté-de-Mittford, couleur chair. 
David-Soulès, rose. 
Narcisse, blanc. 
Lady-King, cramoisi. 
Violette. 

Général-Havelbck, cerise vif. 
Georges-Paul, rose vif. 
Black-Eing, noir. 
Hercules, nankin. 
L'Abbé-Daubert, cerise clair« 
Schrubland-gem, jaune. 
Princeps, mauve foncé. 
Yesper-Boll, blanc à fond violet. 

Avant de passer à la série suivante, il nous reste encore à si- 
gnaler, parmi les plantes de pleine terre, le choix exceptionnel 
d'Amaranlhes (Crèles-de-coq) naines, exposé par MM. Vilmorin. 
Là encore, figuraient des coloris inconnus jusqu'alors; on eût dit 
des échantillons de velours de soie en toutes nuances, depuis le 
jaune clair et le jaune d'or jusqu'au rose et an cramoisi. 

Tout près de là, sur les gradins d'une serre, se faisait remarquer 
une série de graminées sèches pour fleurs artificielles, parures 
ou bouquets d'appartement ; c'est une industrie de récente 

12 
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création et qui paraît prendre une assez grande extensioBc Le fail 
est (Jûe la faveur accordée aux Graminées ornementales sèches 
est bien justifiée, tant parleur élégance que par la qualité qu'elles 
possèdent de se conserver presque indéfiniment. C'est M. GuenoL 
qui a exposé principalement ces sortes de produits, parmi les- 
quels ùtï doit citer, comme les plus gracieux : Stipa pennata^ 
Hwdeûfn jubatum , Briza maxima, Lagurus ovatus, Chloris 
cûcùltatâjl^ plupart des AgrostiSj Stipa elegantissima, Chloropsis 
Blanehardianum, Pennisetum fasciculatum. 

Dans la même serre, destinée plus particulièFetneiU aux eip6- 
sitions de fruits, on voyait un magnifique c6fle^ gros con)lt)<é k 
tête, de Colymbea {Araucaria) imbrimta, spécimen récolté eh 
Bretagne. C'est un des premiers cas de fructification en France 
de ce singulier Conifère. 

Les produits de la septième série s'étant confondus ctt partie 
avec ceux de la huitième, nous avons dû empiétei^ beaucoup sur 
celle-ci pour formuler notre appréciatioit, en ce qui concerne 
principalement les Gloxiniaj les Roses trémières et les ŒilIètB. 
Nous n'aurons, en conséquence, que peu de chose à ajouter pour 
parfaire cette dernière série. 

Nous aurons un supplément aîux arbres utiles exotiques, dans 
lequel entreront : le MusaAbaca, qui série la confection des nattes 
de Manille; YAdansoniadigitataow Baobab du Sénégal, le Leey- 
this ollaria, V Artocarpus incisa ou Arbre à pain^ V Anmna cheti- 
molia^ le Couroupila Guianensis ou Abricot saavftge, le Luentnu 
caniste, etc., etc. 

Nous citerons ensuite de nouveaux et ncKmbreux apports» d-Œil- 
lets, les Capucines nainesfort variées et fort belles de H. Vilmo- 
rin, le remarquable lot de Myopomm partiflorum, une ravissante 
plante exposée par M. Yveaux-Duveaux, enfin les 12 Lilium aura- 
tum fleuris de U. Vilm^irin ; voilà « ce nous semble, tout ce qu'il 
est possible d'ajouter au concours précédent. 

Le dernier lot que nous venons de citer a fixé l'attention gé- 
nérale par, la o^^gnificence de seis fleurs et par la suavité de leur 
parfuniif deu^ qualités, qui font de cette bulbeuse une des plantes 
les plus dignes d'être répajuduesi^ 

La neuvième série, qui semblait destinée à jeter un éclat par- 
ticulier sur l'Exposition, n'a répotidu qu'en partie à l'idée qu'on 
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s'en était faite d'avancé. Il était naturel eu effet de penser que, les 
Fuchsias ét^nt appelés à concourir, les habiles en ce genre de cul- 
ture, français ou étrangers, voudraient rivaliser et présenter des 
merveilles, telles que ces pyramides fleuries auxquelles nous ont 
accoutumés les expositions belges et anglaises. 

Loin de là : c*est à peine si deux ou trois collections, d'un mé- 
rite très-contestable comme beauté des sujets et très-pauvres en 
variétés vraiment nouvelles, se sont offertes aux regards du pu- 
blic. Nous aurons donc à regretter l'état momentanément sta- 
tionnaire de ce genre si gracieux et si populaire. 

Les amateurs avaient heureusement, pour se dédommager, la 
continuation du concours de Pelargonium zonale, dont les res- 
sources semblaient loin d*ètre épuisées. Cependant, comme nous 
avons dit précédemment l'impression produite par les espèces à 
fleurs, dont la majeiire partie se trouvait de nouveau répétée, nous 
n'aurons cette fois a signaler plus particulièrement que le joli lot 
de plantes à feuilles colorées exposé par Mtf . thibaut et fcételeer. 

Nous sommes naturellement peu porté à prôner les plantes 
panachées de vert et de jaune; leurs tons chlorotiques nous sont en 
général peu sympathiques; mais, lorsque celte couleur anormale 
devient un ton doré, qu^elle se transforme en blanc presque pur, 
en rose, en pourpre ou en cramoisi, et que ces diverses teintes se 
groupent par zones régulières pour former un ensemble brillant 
ou harmonieux, comme dans HistresS'Poltockj Lucy-Grieve, Lady» 
Culïum, Edwinia, Fitz-Patrick, Picturatum, Honey-Càmb, So- 
phia-Cussack, Lady of Salloi, Rosy-queen, Inlernattonaly etc., 
nous admirons et nous applaudissons au goût des Anglais qui 
payent, dit-on, jusqu'à "/G fr. le pied une nouveauté de ce genre. 
C'est qu'ici la couleur des feuilles peut tenir lieu des fleurs, en y 
ajoutant cet énorme avantage de durer des mois sans se faner. 

Nous constaterons donc avec plaisir l'immense progrès réalisé 
dans cette catégorie, car, il y a peu d'années encore, c'est à peine 
si l'on comptait deux ou trois variétés de zonale \i feuilles pa- 
nachées, tandis qu'aujourd'hui elles figurent par vingtaines sur 
les catalogues. 

Ce n'est pourtant pas dans les Pelargonium qu'il faut placer lé 
grand succès dé la neuvième quinzaine. 

• • • 

Un champ de fleurs éblouissantes, qui occupait les trois quarts 
de la belle vérandah où se tenaient les expositions bihebdohia- 
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daires, ne vous laissait que peu de temps pour examiner ce qui 
figurait autour. Nous avons dit un champ ; c'était, en effet, un 
champ de Glaïeuls que Ton avait sous les yeux, et ce champ était 
varié de couleurs comme la plus riche des moquettes. Il n'y a 
pas de plume qui puisse décrire, pas de palette qui puisse re- 
produire, pas d'imagination qui puisse se figurer le magique 
coup d'œil offert par ces milliers d'épis de fleurs dressés fière- 
ment au-dessus des massifs sablés. La gamme des tons était com- 
plète entre le blanc et le lie de vin, le blanc et le vermillon, le 
blanc et le rose-cerise, et, comme si la nature n'avait pas assez de 
ces mille nuances graduées pour produire des merveilles, mé- 
langeant les couleurs dans la même fleur, elle a produit des mou- 
chetures, des bigarrures sans nombre, que l'on dirait tracées par 
le pinceau capricieux d'un artiste. 

Le Glaïeul a-t-il dit son dernier mot ? Il y a longtemps déjà 
que l'on a pu se poser celte question en voyant les beaux ré- 
sultats obtenus, et pourtant chaque année, chaque exposition , 
voit naître des splendeurs nouvelles. Sous la main et par les 
combinaisons intelligentes de spécialistes tels que les Rendatler, 
les Guenot, les Loise, les Yerdier, les Souchet, les nuances se 
dédoublent à l'infini, les fleurs prennent des proportions inat- 
tendues, les couleurs se marient, les hampes tournent au gigan- 
tesque; en un mot le Glaïeul devient une mine d'uue inépuisable 
fécondité, et cette mine est un des trésors horticoles de la 
France, que nulle autre nation jusqu'ici n'a pu ni surpasser, ni 
seulement égaler. 

M. Souchet, chef jardinier au château de Fontainebleau, 
occupe toujours le premier rang parmi les producteurs de 
Glaïeuls; c'est de lui que proviennent en grande partie les 
plus belles nouveautés mises au commerce par les grainetiers; 
aussi avait-il, à lui seul, une exposition plus considérable que 
tous ses concurrents réunis, et d'autant plus faite pour conquérir 
tous les sufl'rages à ce beau genre d'oignon , que ces fleurs 
étaient dans les conditions les plus favorables à leur éclat. 
Ce que l'on peut, en effet, reprocher au Glaïeul, c'est la mai- 
greur de sa tige; mais ici, où chaque variété était représentée par 
doux et trois hampes coupées, plongeant leur pied dans une 
même bouteille, l'effet d'ensemble ne laissait rien à désirer, car 
chaque toufie, plus basse et plus fournie, ne laissait entre elle 
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et ses voisines que juste l'espace nécessaire pour éviter la con- 
fusion. Les Glaïeuls ayant la faculté de fleurir parfaitement une 
fois coupés et mis dans Teau, nous nous sommes demandé si 
ce ne serait pas le meilleur moyen d'en faire des corbeilles très- 
élégantes. 

Bien que le choix fût difficile au milieu de tant de richesses, 
nous ne saurions abandonner ces oignons à fleurs sans recom- 
mander plus particulièrement: Eldorado (or et carmin), Madame 
E,'Verdier (cramoisi), Princess-of-Walles (blanc strié ama- 
ranthe), Brenklerensis (feu), Clémence (œillet), Calendulaceus 
(saumon), Canari^ Pénélope (saumon à cœur jaune), Osiris 
(amaranthe), Ninon de Lenclos (couleur chair foncée). Madame- 
Ftirtado (blanc rosé, flammé de carmin) , Impératrice-Ev^énie 
(blanc lilacé clair, flammé et strié de violet), 0|)A/r (jaune strié de 
czrmiii], Shakspcare (hhnQ à macule rose), Velleda (rose, maculé 
liîas), Napoléon III (rouge brillant rayé de blanc.) 

Les plantes de pleine terre abondaient encore durant cette 
quinzaine, et les lots qu'elles composaient soutenaient dignement 
la réputation de leurs exposants. Tenter d'en faire Ténumération 
serait vouloir n'en plus sortir; cependant on ne peut éviter de 
mentionner le lot de Lobelia variés de M. Duvivier, et la col- 
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lection de Sialices de M. Rendatler. Cette dernière offrait une 
variété de nuances et une légèreté de port fort remarquables; 
Ton y distinguait surtout: S. Besseriana (rose), S. Liboniana 
(lilas clair), S. echinus. S, incana alba, incana latifolia, mons- 
truosa, elegans, Smithii, etc. 

On peut encore citer un lot de Lantana de M. Rendatler, qui 
renfermait, entre autres bonnes variétés: Etoile-de-Provence, 
Jules-César^ Monsieur-Roempler, et Dame-d^honneur:[àe\xx Char- 
dons ornementaux, les Chamœpeuce diacantha et Casabonœ, appar- 
tenant au même exposant ; un Agave filifera en fleur; de belles 
Cycadées, à M. Barbot , et 44 variétés d'Orangers en branches, 
exposées par M. Marquis, d'Ille (Pyrénées- Orientales). 

La dixième série a vu reparaître, avec une magnificence toute 
spéciale, cette splendide famille des Âroidées; mais cette fois, au 
lieu des couleurs brillantes que nous ont offertes les nombreux 
hybrides de M. Bleu, c'est l'ampleur des feuilles, la perfection de 
la culture et la majesté du port qui attiraient l'attention. Les semis 
et les croisements n'étaient pourtant pas étrangers à cette exhi- 
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bitioD, ce que prouvait un des lots les plus curieqx, celui de 
M. Léopold Kellermann, de Vienne, presque exclusivement com- 
posé de plantes indiquées comme produits hybrides. 

M. Linden, de son côté, exposait surtout de remarquables 
nouveautés, telles que : Draconiium fenestratum, Dieffenbachia 
Wallisii, Anthurium Montezumœ, une belle Colocase du Para, 
un Philodendron de Rio-Branco , un autre de Téqualeur , et 
une Aroïdée aquatique fort curieuse, dont les feuilles sont peltées 
comme celles du Nelumbium et pour la plupart infundibuli- 
formes. 

La ville de Paris, gardant l'anonyme quoique hors concours, 
avait sans contredit le plus beau lot d'Aroïdées. On y remarquait 
surtout un Colocasia Batavi ensis orné de feuilles de 1 mètre 50 
de limbe, portées par des pétioles de 2 mètres. 

On ne saurait enfin passer sous silence une très-belle intro- 
duction directe de M. Lierval, décrite par M. André, sous le nom 
d*Alocasia venosa. 

Nous ne sommes malheureusement pas à la hauteur des étran- 
gers pour les introductions; nous Tavons vu depuis le commen- 
cement de TExposition, par la lulte établie entre M. Veitch et 
M. Linden ; ce dernier surtout n'a pas manqué, pour ainsi dire, 
à un seul concours, de produire quelque nouveauté. Dans la quin- 
zaine qui nous occupe, il se faisait remarquer par des Gesnéria- 
cées, par unAlloplecius de Moyobamba et par uneMélastomacée 
nouvelle, \eLasiandra macrantha, que ses larges fleurs violettes 
mettent au premier rang parmi les plantes deserre. 

Nous serons encore obligé de revenir sur les Pelargonium; 
zonale, que leur semperflloraison ont rendus de tous les concours, 
mais, laissant de côté pour celte fois les variétés à fleur simple 
représentées pourtant par de beaux exemplaires appartenant à 
M. Malet et par bien d'autres collections, nous aurons à si- 
gnaler les variétés à fleur double de M. Lemoine, de Nancy, et 
spécialement celle qui porte le nom de Madame-Lemoine^ qui 
se distingue par des ombelles régulières presque sphériques, de 
grande dimension, par des fleurs très-pleines, très-nombreuses, 
d'un coloris rose de Chine clair, et par des feuilles moins grandes 
et plus zonées que dans les autres variétés du même groupe. 

De leur côté, les Glaïeuls se sont maintenus au niveau de la 
précédente quinzaine, s'ils ne l'ont pas dépassé. Il serait presque 
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oiseux de se Kvreir à rappréciation des divers lots , oiais il est 
tttièe aax amateurs de leur désigner quelques-unes des variétés 
reconnues les plus méritantes : ttadame-Furlado, Chateaubriand, 
Monsieur-Yinchonj Reine -Victoria, Fulton, Galilée, Maréchal- 
Vaillant, VicUfr-V^rdier, recommandablcs par la graadeur de 
letirs fleurs ; Maria-Dumortier, Léonard'de-Vîi\ci , Junon, Im- 
péraPrice-Eugénie, appartenant aux fonds blancs flc^mmésde rose 
d de vic^et; A.-B'rongniart, Eugène-Verdier, Madatne-Basseville, 
Prifèce-Impétiai, Stuart-Low, Monsieur-Le-Play, se distinguant 
parmi tes coloris tendres ; etifin Monsieur-Barilîet, rouge ver- 
millon, flafomé el slrié de pourpre foncé velouté et de royge 
brun moiré, est une nouveauté hors ligne comme effet. 

Outre ces divers concours, les plus importants, on ne doit pas 
omettre d"e citer encore les Penstemum de M. Duvivier, qui com- 
prenaient de fort jolies variétés à fleur bleue, telles que ; P, 
cœf^kus, F. speeiosus, P. azureus, P. cyannnthus ; les Dahlias 
de divers exposants ; la collection à'Alihœa [Hibiscus Syriacus) 
de M. Billard ; de nombreux lots d'Œillets et la belle corbeille 
deLHas blanc hors saison exposée par M. Dupuis, de Vaugirard. 

N'oublions pas que cette dernière cuhure est une des gloires 
de l'horticulture parisienne, qui a su, par d'habiles procédés, pro- 
duire en tt)Ut temps et à profusion des fleurs dont le parfum et 
te Araicheur délicate ont le talent d'attirer les regards, même des 
plus profanes. 

La onzième série avait pour principaux cofieoups les IhhUas ; 
mais, comme la saison et, par suite, la fiomison des plantes ne se 
sont pas toujours conforméfs aux désirs de la Commission, il a 
fallu attendre la quinzaine suivante pour apprécier sérieusement 
les. pro{j;rès réalisés dans la culture de cette belle fleur. 

EJo revanche^ le jury a dû examiner Tun des plus remarquables 
cenoours qu'ai( eus TExposliion : celui des firaccena. Jamais peut- 
être on n'avait vu un plus beau choix do ces élégantk végétaux. 
Dn seul lot, celui de M. Savoye, ofl'rait jusqu'à 55 espèces ou va*- 
rjétés diverses, remportant de 13 espèces sur cel«i d'un hofli* 
ci^lteur- de Gand, M, Heukelaer. L'un et l'autre pourtant ont paru 
si méritants, que le jury leur a accordé «id œqwo un premier prix. 
M^iS) ii le gr^od nombre dea variétés doit êlre pris en caosidé* 
r^tion^ il e^l^ à notre avis, loin de primer ta banne culture eb le 
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bon choix des espèces ; sous ce rapport, Tenseroble de l'Expo- 
sition ne laissait rien à désirer. Il y avait même des sujets tout à 
fait hors ligne, tels que le Dracœna lineata de M. Beukelaer, le 
Dr, umbraculifera de M. Chantin, et, comme raretés ou nou- 
veautés : Dr, Banksiij Dr, nigrescens, Dr, species du Brésil, à 
M. Beukelaer; Dr, sp, d'Australie, Dr. sp. du Mexique et Dr. 
Canariensis^ à M. Chantin. Cette dernière espèce a été critiquée 
comme ne différant pas du Draco; cependant il y a bien certai- 
nement plusieurs variétés très-distinctes de Draco, et, si cela est 
reconnu, pourquoi ne pas donner le nom de Canariensis à celle 
qui est bien réellement identique au Dragonier des Canaries. 

Pour résumer ce concours, disons qu'il n'a pas compris moins 
de 220 sujets et qu'il a bien justifié, par sa magnificence, la faveur 
toujours croissante dont jouissent depuis quelques années les 
plantes de ce genre. Il n'est plus, en effet, une seule petite serre 
d*amateur, plus un seul salon un peu soigné, qui n'ait au moins 
un Drac(Ena, dont le feuillage gracieux devient un ornement indis- 
pensable. Il est vrai de dire aussi que peu de plantes se prêtent 
mieux à la culture de chambre, et que, plus qu'aucun autre genre 
à feuillage ornemental, celui-ci est représenté dans presque 
toutes les parties du monde. 

Cette même quinzaine a vu paraître, en collections assez remar- 
quables par le nombre et la force des sujets, d'autres végétaux 
devenus aujourd'hui non moins familiers aux appartements que 
les Dracœna : ce sont les Bégonia, Ce n'était pas, au reste, la 
première apparition de ce genre qui eût lieu depuis l'ouverture 
de l'Exposition; mais, pour se décider à parler de plantes au- 
jourd'hui si répandues, il faut une collection d'au moins 60 va- 
riétés en forts et beaux sujets, comme celle de M. Bonàtre. 
Eût-on dit cela, il y a dix ou douze ans, quand \q Bégonia rex 
et le B» Leopoldiana venaient de faire sensation dans le monde 
horticole, en paraissant pour la première fois aux yeux émer- 
veillés du public? Maintenant, ce ne sont plus deux espèces, 
ce sont deux cents variétés que l'on pourrait se procurer; et 
soyons juste en disant que toutes sont plus belles les unes que 
les autres, avec leurs grandes feuilles argentées, pourpres, zo- 
nées, veloutées, maculées, poilues et découpées, et constatons 
que peu de végétaux sont aussi dignes que les Bégonia de con- 
server leur rang dans les cultures de serre, en dépit de leur 
vulgarité. 
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L'événement principal de cette quinzaine, relativement aux 
nouveautés, a été la présentation par M. Linden d'une remar- 
quable Commélynée épiphyte à fleur bleue, qui avait déjà figuré 
au mois de mars; mais sans fleur, et celle d'un Nidularium ré- 
cemment introduit du Rio-Négro. La première, originaire de 
réquateur, paraît appartenir au genre Cochliostema, et constitue 
Tune des meilleures introductions de Tannée. 

On a également fort remarqué un magnifique pied d'Alla- 
manda Hendersonii, couve rt de fleurs, et plusieurs variétés de 
Croion exposées par M. Knight. 

C'était aussi le beau moment de l'Aquarium, si bien garni par 
les soins de M. Kolb , du Jardin botanique de Municb. Les 
Nymphéa ruhra, Ortgiesii, Lotus sagittœfoUa, dentata, cœrulœaj 
rosea et autres, étalaient leurs belles corolles, à côté des grandes 
feuilles de la Victoria regia et des Pontederia crassipes, Sagittaria 
cordifolia, Limnocharis Humholdtii, Hydrolea spinosa, Desman- 
thus natanSj Neptunia stolonifera, Pistia stratiotes et autres ha- 
bitantes des eaux, non moins gracieuses de fleur ou de feuillage. 

Parmi d'autres concours accessoires, on pouvait s'arrêter 
devant deux lots de M. Hipp. Jamain, l'un comprenant 9 es- 
pèces ou variétés de Grenadier, Tautre 34 espèces d'Oranger; 
devant une collection remarquable de Dianthus, à MM. Vilmorin 
et Comp'^, composée des Dianlhus Sinensis, D. dentatus^ D. 
Hedemdgii, D. Gardnerii ot de toutes les variétés qui sont issues 
de leur mélange; devant un Phlox nain à fleur blanche, jolie 
variété nouvelle, exposée par M. Alph. Dufoy, sous le nom de 
Roi-de8 'blancs ; toujours devant les Glaïeuls, et enfin devant une 
nouvelle Rose thé, appelée Baronne-de^Rothschildy et qui sera 
Tun des meilleurs gains de l'Exposition. 

L'apparition des Draccena et des Bégonia à la onzième série 
semblait appeler la généralité des plantes décoratives d'appar- 
tement à figurer à la douzième. Plusieurs lots de cette catégorie 
ont, en efiet, concouru du 15 au 30 septembre et mis en con- 
currence les horticulteurs parisiens qui se livrent à la culture ou 
seulement au commerce de ces végétaux. On a pu constater 
ainsi les grands progrès réalisés depuis qu'il est d'usage d'orner 
les salons de feuillage et de fleurs. 

Les espèces qui s'arrangent de l'atmosphère renfermé des 
appartements sont maintenant très-nombreuses; elles appar- 
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Uenoeoi à pkiaieurs hm^le$; mais aucune de ces demièpes« ce- 
peQdaot, fi'iea iburnit peut-èlpe autant ifue celle des BroméUa- 
eées. Le feuillage de celles-ci, ri^de en général, et leur mode 
parliouUtir de végétation, les prédisposent «aiureliement à cet 
liisagft. Ce ne soat pourtant pas Les sieuls mérites qui les fassent 
reebeiH>her pou^r ta décoration des intérieurs. Leur inflores- 
cence bizarre et souvent brillante suffirait enocwpe h kur assurer 
«t» rsing diating'U/é. Il n'est besoin que de citer les Mchmm fui- 
gem^ G(¥>9rmnm$k iricolor^ Curcuma eordatu^ THla^nd$ia «pkn- 
dens, etc. 

Oielto dernière nous amène à signaler Vapparition d'un nou- 
veau Tillandsia à fleurs bleues, présenté par H. Linden, ea 
même tempti qu'une tfès-belle Aristoloche (ArÎMéalochialh' 
ck^rirei), un Amaryllis proeera orné de quatre hampes flocales 
et des Sêlmum non moins dignes d'éloge. 

M. Liqden avait» en outre, un lot de Ficm nouveaux ou figu- 
rait ein première ligne, comme beauté, le Fict^ iealbaUk^ ei un 
lolooiuposé de sept Aral iacées, aussi nouvelles que remarquables, 
dont voici les noms; Qre^ponftx O^yamtatij Or. tortile. Or, Co$ta- 
rieeitëe. Or. auriculaiuni^ Ot. umbmmlifWumj Or, tanigerm^ et 
Or. sp. HQvu^ Cette femilk intéressaoie des Araliaoées étant, du 
refile, le st^et d'un des concows principaux de la série qui 
nous occupe, l'apport de M. Linden était escorté de plusieurs 
autres lot^ pleins d'intérêt. Ainsi M. Stelener, de Gand , pré- 
sentait 6 espèces pour la décoration des jardins , savoir : AraUa 
papyrifera, À . plalunifolia, Oreopimax daoiylifpliaj Or. pei^ato, 
Falsia (aralia) Sieboldtii fui. auro marginaiis. De son côté, 
M. Gh^ntin arrivait avec 31 espèces en collection, parmi les* 
quelles la plupart de celles, à feuillage noir et d'étrange fiorme, 
qui portent à un si haut degré le cachet de la végétation austra- 
lienne. 

M* Chantin ne s'en était pas tenu aux Araliaoées; un magui* 
fique lot de Fougères de serpe représentait encore dignement ses 
cultures, et Ton y voyait, entre autres spécimena rares ou eu** 
rieux : Lomaria gibba de la Nouvelle-Zélande, Nephroiepis dav(h 
loides, Alsophila oonl/aminçtns de Java, Pteris wmbrQsa de la 
Nouvelle-Hollande, Lonchiiis pMbeseenSf Aorçàtiohum criniium, 
Alsapàiki Van GeerUi, Aaplemum furoalfum de l'Inde. 

N'oublions pas un lot curieux qui rentre dasa la apéoialilA de 
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M« Pffrstjorff, Th^bile cacliçuUeur; ç'€ist une collection de 
^9 Siapelin yj^vi^^ dont lea plus ialéress9nts paraissent être 
5/, Becaisn^nm^ Gu$»oni(ma,, glauca, grandiflora, revolutc^, 
çyli^dricas^ asieria^ etc. 

La st^isoQ des plantes de pleine terre est avancée vers le mois 
4'QctQl)re ; ç^ussi les ^tpporlç conimençaient-ils à din^inuer d*inr)- 
porlance. On doit pourtant citer spécialement qn lot de 45 va- 
riétés remontantes de Dianthus ciiryophyllus, qui constitue un 
véril^ible progrès danç cette catégorie d'Œillets; il appartenait à 
Mil. Nardy frères, de Lyon. 

Eftfin, malgré une infériorité relative sous le rapport de l'en- 
s^mhle« il faut citer aussi les Dahlias^ plus remarquables cepen- 
dant qu a la quinzs^ine précédente. On distinguait principale- 
ment les collections de MM. Rohard(de Bcauvais), Repdatler (de 
Nancy), Moriçîirt et Asclept, Guenoux (de Voisenon) et Rouil- 
lard, Celle de <ce dernier se composait de plantes fort bien culti- 
vées et cjfts3ée3 par paiys d'origine. Le Dahlia n'avait, du reste, 
pas attendu l'époque du concours pour se montrer à TExposi- 
lion. Déjà pÉlu^ieurs lots avaient figuré a diverses saisons dans te 
jardin réservé, et Ton doit mentionner d'une manière spéciale 
le$ variété^ naines de M. Dufoy. 

Nous voici arrivé, bien que nous n'en soyons qu'à la dou- 
zième séfie, à la fm des concours floraux, car la treizième et la 
quatorzième n'ont offert, sous ce rapport, que peu d'intérêt rela- 
tivement aux précédentes. Cependant on peut encore y signaler 
la continuation des expositions de Dalkias, qui ont offert, entre 
autres nouveautés, un groupe de variétés lilliputiennes dues à 
M. Qw;do<., et plwsieurç lots de Çegonia- Les plantes appuçUes, 
quelque^ Palmiers et les (ji/UJieMls, yontaU3si figuré avec quelque 
succès, ainsi que les Pelargonium zonale et les Dianjihm. remon- 
UxfkX^ ûu semperfiorens, N'omblions pas non plus de noter |e 
falantiuni funtarcticum de 5 mètres d(i bauLeur de tronc, envoyé 
par ÎJ- Muller, de MçlbQUjrpe (Australie), npfl plus que lee 17 ^ç- 
pèces d'Eucalyptus Qj^fxm^s par M. Bamel et dçrtioées poqr \^ 
plupart à jouer un gr9ud ÇÔlç d^os 1? syWiçpUure algérienne. 

Epijn poftslalon^ que M. Mnden a» jusqu'au dernier jour, 
ni|pi)tré des 3péiçimçflj| de ses riches nçuves^^té», en e^poçapt à 
la quat^rz^ièwe série: fl^pdia çfrq^ndifiQVih (Nouyelle Greu^de), 
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Stadmannia grandis (Brésil), Iresine sp., trouvée sous Téqua- 
leur à une altitude de 9000 pieds; Filtonia ^tgfan^ea(é(|ualeur), 
Selaginella discolor (Nouvelle-Grenade), Dioscoreasp, (haut Ama- 
zone), plante remarquable par ses feuilles de 10 centimètres de 
long, traversées par une bande blanche granulée, et bigarrées 
de teintes de velours marbré et de nervures, les unes blanches, 
les autres violettes. 

Ceci nous conduit à parler des Orchidées, dont nous n'avons 
rien dit à dessein jusqu'à présent. C'est que, pour rendre compte 
en détail des collections exposées, il eût fallu un travail spécial 
et considérable; car, depuis l'ouverture de TExposition jusqu'à 
sa clôture, ce n'a été qu'une succession de splendeurs, grâce à la 
générosité de quelques personnes, en tète desquelles on doit pla- 
cer MM. Guibert elNadaillac. Rien de plus bizarre, de plus bril- 
lant, de plus embaumé, que la serre où se trouvaient constam- 
ment réunis des centaines de pieds d'Orchidées luxuriantes de 
floraison. Nous avons cilé deux noms qui n'ont jamais manqué 
de figurer ; mais, à côté de ces apports fondamentaux, il ne fau- 
drait pas oublier ceux de MM. Thibaut et Kételeer, Luddemann, 
Rivière (du Luxembourg), et Linden pour les nouveautés. 

En résumé, on peut dire que, pendant toute la durée de l'Ex- 
position, les Orchidées en ont été l'un des plus grands attraits, 
et l'on a pu constater que, si nous manquons généralement en 
France de ces monstrueuses toufles que l'on voit dans certaines 
collections, principalenient en Angleterre, sous le rapport du 
choix des espèces et de la culture, les jardiniers français ont 
acquis une habileté aussi grande que ceux de tout autre pays. 

Malgré tous les encouragements, malgré Fappàt des récom- 
penses, la culture maraîchère demeure toujours apathique, 
même dans les grands centres comme Paris. Ce n'est pas à dire 
pour cela que nul apport de légumes n'ait été fait pendant les 
sept mois qu'a duré l'Exposition ; il n'est, au contraire, pas une 
série où les légumes aient fait entièrement défaut; mais en 
France, et à Paris, on est en droit d'exiger plus. 

C'est seulement à la dernière quinzaine que l'on a pu voir une 
véritable exhibition de légumes, grâce aux grainetiers en renom 
et aux Sociétés françaises et étrangères. Dans ces dernières on 
doit mentionner l'Académie royale d'agriculture d'Upsal, qui a 
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voulu iDonlrer que, sous la latitude glacée de la Suède, on peut 
obtenir, par les soins et l'expérience, des résultats fort remar- 
quables. HM. Vilmorin, Guenot et autres, ainsi que les Sociétés 
Dodonée (Belgique), de Clermont (Oise}, de Nantes et de la Seine, 
ne sont pas restés en arrière. Cette dernière surtout, avait une 
splendide exposition, capable de soutenir dignement la réputa- 
tion européenne et méritée des maraîchers des environs de Paris. 
Mais il n'y avait pas là ce cachet de merveilleux qui s'attache à 
ridée d'un climat aussi froid que celui de la Suède. 

Comme pour les cultures maraîchères, on a vu les Sociétés dé- 
partementales et étrangères prendre part au concours des fruits. 
Du reste, il faut le confesser, s'il y avait quelque chose à dire à 
l'égard des légumes , on ne saurait méconnaître que l'ensemble 
des concours de fruits a dépassé tout ce que l'on pouvait espérer. 
Plus de 50,000 fruits, divisés en 9,500 lots d'une seule espèce, 
doivent former un ensemble satisfaisant, et, si l'on veut bien tenir 
compte de cette circonstance que la session du Congrès pomolo- 
gique de France avait été l'occasion de rassembler en même 
temps des collections considérables de fruits dans les locaux 
delà Société impériale et centrale d'Iiorliculture, on pourra dire, 
sans être taxé d'exagération, que jamais on n'avait vu une sem- 
blable réunion de fruits de toutes sortes et de tous pays. 

Dans ce tournoi international, essentiellement pacifique, la 
France a eu la satisfaction de rester victorieuse , affirmant une 
fois de plus, aux yeux du monde, que notre beau pays est bien la 
patrie élective de tous les trésors de Pomone. Citer les noms des 
lauréats et rendre compte des détails de leurs expositions parti- 
culières serait vouloir noircir le papier sans résultats utiles. 
Bornons-nous donc à constater qu'un seul exposant, M. Croux, 
ne présentait pas moins de 700 variétés de fruits à pépins, et 
qu'un grand nombre d'autres, ainsi que plusieurs Sociétés dé- 
partementales, avaient des lots offrant de 300 à 400 variétés. 

La saison était déjà trop avancée pour les fruits à noyau; 
cependant l'on a encore pu voir que M. Lepère, de Montreuil, a 
conservé sa supériorité et que son fils marche sur ses traces dans 
la direction des jardins fruitiers du prince de Prusse. 

Une exposition considérable de raisins n'a pas été sans attrait 
pour les visiteurs, qui ont dû, comme toujours, donner la palme 



^ Mo ~ 

au Chà^efà^ dé Fônt^it^^bl^ii, ent^é tous \es mutais de uM«i 
Pourtant tes cdtiVâtteufs de Cottflâfn* oAt étivôyé ctes pfodultls 
supérieurs, au dire de bîèh des gettfe d^ méUi^r. 

Ùe même q\iè i^our les fruils, tious serons encore tbrcé de 
lais'set dé côté Us détails, mais nous aurions un reproche à nous 
faire si tiôns ne consacrions quelq'ues Mgnes aiH bel ^Pttvoi diî notte 
conipatriofé et coll^gtie, Bt. H* Bouschel. Cet apport cet malbeo»- 
reuâeitleùt attivé p!\i§ tôt qu'H n'eût fallu pottt» figurer à«i grand 
concours de rai^ns', c'eât \h consiét^uetree fatale de tiotre climat 
méridional. Un long parcours en chemin de fer avait dû aussi 
fatiguer lèâ échattlirtons, en dépit dfes plus girandes prééaOlfehs 
prises pour retnballagtî, et malgré eela^ lorsqu'il A^âfe & 6vé 
donné de voir la collection Bouschet rangée sut les gt'aditt* cftt4 
avaîeiîl été juèque-là gariiis de Roses, elle attit'ait aveo just^ 
raison les fcgat-dà du public et des amateurs^ pat la b^uté des 
grappes et le gWttd nombre des vatiétéé qui la ét^ttiposaieût. 
Plus de lÔÔ espèces de raisins cultivés pour la table oU' pouic ie 
vin, venues de loUs l'es pays où la culture de la vigne est pt*â- 
tiquée, étaient niélhodîqu émeut cla^sséesi pout remlrô facile 
rétude compâiràtive dies cépages ée chaque con-trée. 

A cette ttiagtiifique exhibilfon M. H* Bousthet dvait joint un 
lot ptécièuîc d'une qtiarartlaitie d'espèces de raisins hybrides à jus 
rouge, résultat de tt'avauX poursuivis patiemment depuis 1889^ 
dans le but de tt'ànsîorrtief les cépages méridionaux pèr l'hybri- 
dation et le semis, eri leut* donnant un jus rouge comme celui dn 
teinturier, afin d*en obtenir des vins très-riches en couleur. Ces 
remafijuables gains de notre collègue, qui n'ont pas eu de pt'é- 
cédent en viticuUutMs, sont appelés à jouef un It^ès-grand rôke 
dan"s noire région. 

Quelques chroniqueurs., rt'ayant rien à dire sans doute, o«t 
Voulu trouver matière à critiqué dans la détermination des rai- 
sins qui composaient le premier lot. Nous avons peine à croire 
que M. Bouschet, dont les connaissances ampélograpltiques sont 
connues de tous , ait pu se tromper; mais ce qui eat possible* en 
supposant que Ton ait réellement constaté quelques eiteurs, 
c'est que Ton ait fait confusion entre les étiquettes au déballage. 
Cela n'ôtait, du reste, rien au mérite réel de la collection Bous- 
chet, à laquelle le jury décernait deux premiers prix. 

Un triomphe était encore réservé è la France pour rarborlcul- 
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lure fruitière. Les méthodes françaises sont adoptées partout 
aujourd'hui, mais nulle part on ne trouve une plus savante et 
plus parfaite exécution que chez les praticiens des environs de 
Paris. Des spécimens de toutes les formes et de toutes les mé- 
thodes occupaient un couloir de plus de 500 mètres de longueur, 
où Ton ne savait ce qu'il fallait le plus admirer, de la beauté et 
delà régularité des sujets ou de l'habilelé de ceux qui avaient 
réussi à transplanter ces centaines d'arbres, tous venus sans 
qu'aucun parût souffrir de cette dangereuse opération. 

Enfin, après avoir passé en revue grosso modOj il est vrai, les 
divers concours qui se sont succédé pendant les sept mois qu'a 
duré cette fête internationale, nous laisserions une grande la- 
cune si nous ne disions quelques mots du jardin réservé lui- 
même. L'ensemble et l'aménagement de ce coin du champ de Mars, 
où, quelques semaines avant l'ouverture de l'Exposition , Ton 
ne voyait encore qu'un terrain aride et sableux, n'élaient-ils pas, 
en effet, ce que Ton devait y trouver de plus surprenant? Ces tapis 
de gazon semblables à du velours de soie, tondus chaque semaine, 
et qui ne laissaient voir aucune herbe étrangère, n'élaient-ils 
pas le nec plus ultra du genre ? On ne pouvait se lasser de les 
admirer, et l'on trouvait légitime l'orgueil que semblaient en 
concevoir la maison Vilmorin et les autres grainetiers à qui ils 
étaient dus. Le mouvement du terrain lui-môme, le vallonne- 
ment, les contours gracieux des allées, la sinuosité de la rivière 
qui serpentait dans toute la longueur, entrecoupée par des ponts 
rustiques, de distancé en distance, tout cela constituait un chef- 
d'œuvre. La montagne surmontée de la grande serre jouait la 
nature à s'y méprendre, grâce aux plantations d'arbres verts qui 
la recouvraient du haut en bas; la grande cascade qui s'échap- 
pait au-devant, les grottes et les rochers qui abritaient les aqua- 
riums, semblaient l'œuvre des siècles et des secousses naturelles 
du globe. Les deux aquariums étaient eux-mêmes des merveilles. 
En somme, le parc réservé donnait en tous poinls le dernier 
mol du bon goût, du progrès et de la perfection en matière de 
jardin paysager; c'était le chef-d'œuvre de l'art horticole du 
XIX« siècle, et comme tel, s'il a dû succomber aux exigences de 
Tart militaire , il vivra du moins dans le souvenir de tout véri- 
table amateur, de toute personne de goût qui aura eu la bonne 
fortune d'être son hôte, ne fût-ce que quelques instants. 



Mon^aiierj imp. Cfras, 
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ERRATA 



Page 15, ligne 8, au lieu de : Rouœ, Bmest^ lisez : Roux (Emegt), 

Id ligne 9, au lieu de : honoraireSy lisez : correspondants. 

Page 63, ligne 18, au lieu de : if. Lenn, lisez : M. Lenné. 

Page 68, ligne 37, au lieu de : rapports^ lisez : apports. 

Page 121. ligne 13, au lieu de : Convalaria Japorica, lisez : ConvaUaria 
Japonica. 

Id. ligne 34, au lieu de : splendum, lisez : splendens. 
Page 133, ligne 33, au lieu de : EchinoseruSj lisez : Echinocereus. 

Id. ligne 35, au lieu de : papiUositts, lisez : papUtostAS. 

Page 154, ligne 12 , au lieu de : masthyssanotum , lisez : mas thyssa- 
notum. 

Page 165, ligne 13, au lieu de : Lotus sagiUœfdlius, lisez : Lotus, sagittœ- 
foliut. 
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Barthez (Melchior), pharmacien, à St-Pons. 

Baudassé-Cazottes, fabricant de cordes d'harmonie, à Mont- 
pellier. 

Bazille (Gaston), vice-président de la Société d'agriculture, 
à Montpellier, chevalier de la Légion d'honneur. 

Bazille (Louis), négociant, à Montpellier. 

Belpel (Gratien), propriétaire, à Bessan; 

Benezegh (Gustave), négociant, à Cette. 

BÉRARD, officier de la Légion d'honneur, doyen honoraire de 
la Faculté de médecine, à Montpellier. 

Bertrand (Joseph), propriétaire, à Montpellier. 

Éertrand aîné, propriétaire, à Béziers. 

Bezard, membre du Conseil général. 

Bouliech (Constantin), mernbre du Conseil d'arrondissement, 
à Mèze. 

Bouscaren (Jules) père, membre de la Société d'agriculture, à 
Montpellier. 

Bouscaren (Alfred) fils, i?ieml;^r§ de la Société d'agriculture, à 
Montpellier. 

Bouscaren (Emile) fils, propriétaire, à MontpeîUer. 

Bousghetde Bernard père, membre de la Société d'agriculture, 
à Montpellier. 

Bousghet (Henri), membre de la Société d'agriculture, à Mont- 
peîUer. 

Bousquet (Alexandre), propriétaire, à Montpellier. 

BouiSj&ERENC (Jacques), jardinier, à Montpellier. 
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MM. BoDissERENG (Jean), jardinier, à Montpellier. 

Bravy, directeur de la maison centrale de Montpellier, che- 
valier de la Légion d'honneur. 

Bremond (Auguste), horloger, à Cette. 

Bresson, pépiniériste, à Montpellier. 

Brunel, jardinier du Peyrou, à Montpellier. 

Brun (Olivier), propriétaire, à Montpellier. 

Gabal (Adolphe), chevalier de la Légion d'honneur, membre 
du Conseil général, à Roujan. 

Cambon (Camille), propriétaire, membre du Conseil général, à 
Montpellier. 

Cathala, médecin en chef de l'Hôpital, à Cette, chevaUer de la 
Légion d'honneur. 

Caucat (L.), jardinier, à Castelnau. 

Caugat (Barthélémy), jardinier, à St- Aunes. 

Cavalier jeune, parfumeur, à Montpellier. 

Cavalier (François), jardinier, à MontpelUer. 

Cavalier, notaire, à Montpellier. 

Cazalts (le D»" Frédéric), directeur du Messager agricole, con- 
seiller de préfecture, officier des Saints -Maurice-et-Lazare, 
à Montpellier. 

Cazelles (Brutus), officier de la Légion d'honneur, député au 
Corps législatif. 

Christol (Grustave), propriétaire, à Montpellier. 

Clerget, chevalier de la Légion d'honneur et de Charles III 
d'Espagne, directeur des douanes, en retraite, à Portel 

(Aude). 

Combres (Frédéric), chevalier delà Légion d'honneur, membre 
du Conseil général, à Montpellier. 

(]oste-Floret, maire d'Agde, membre du Conseil général. 

CosTE (Frédéric), propriétaire, à Béziers. 

Courtois (Martial), négociant, à Cette. 

Cros (Ulysse), directeur de la Banque de France, à Montpel- 
Uer. 

CuiLLERET, négociant, à Cette. 

D'Albenas. membre du Conseil général, à Montpellier. 
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MM. Daudé, employé au Jardin des plantes, à Montpellier. 

Daumas (Jean) fils, jardinier, à Montpellier. 

Dèandrbis (Elisée), banquier, à Montpellier. 

Debaille (Henri), jardinier, à Montpellier. 

Descournut (Xavier-Augustin), agent d'affaires, à Montpel- 
lier. 

Dessâlle (Jules), ancien magistrat, à Montpellier. 

DoNNADiEu, préparateur d'histoire naturelle à la Faculté des 
sciences, à Montpellier. 

DoÛMET (Emile), ancien député, commandeur de la Légion 
d'honneur, à Cette. 

DoÛMET (Napoléon), à Cette. 

DucEL, docteur en médecine, à Montpellier. 

DucoMMUN (Victor), horloger, à Montpellier. 

. DuPFOUR (Edmond), propriétaire, à Péziers. 

Durand (Louis), propriétaire, à Saint-Jean-de-Fos. 

Durand, pépiniériste, à Montpellier. 

Durand (Jacques), jardinier chez M. Doûmet, à Cette. 

DuRiVAQE, négociant, à Béziers. 

Espéronkier, conseiller à la Cour impériale, membre fdu Con- 
seil général, à Montpellier. 

EsTOR, professeur agrégé à la Faculté de médecine, adjoint au 
maire, à Montpellier. 

Fabre (Paul) fils, propriétaire, à Montpellier. 

Fajon (Auguste), censeur de la Banque de France, à Mont- 
pellier. 

Ferrier (Gustave), avoué, à Montpellier. 

François (Stanislas), propriétaire,. à Montpellier. 

Franke (Johan), négociant, à Cette. 

Frederick (Wilhem), négociant, à Cette. 

FouRNiER, horticulteur, à Béziers. 

Galavielle (Louis) fils, jardinier, à Montpellier. 
Galen (Joseph), jardinier, à Sain^Jean-de-Fos, 



MM. Gautier (Jean-Paul), chevalier" de la Légion d'honneur, négo- 
ciant, à Cette. 

Gept (Adrien), propriétaire à Laurens, parBéziers. 

Gervais (Jules), propriétaire, à Montpellier. 

GiLARD (Bertrand), jardinier, à Balanac-les-Bains. 

Glaize (Ferdinand), chevalier de la Légion d'honneur, ancien 
président de La Chambre de commerce, membre du Oonseil 
général, à Montpellier. 

G os (Charles), horticulteur, à Montpellier. 

Granier-Faulquier, négociant, à Montpellier. 

Grasset (de), propriétaire, à Pézenas. 

Gras, chevaUer de la Légion d^hotineur, propriétaire-gérant 
du Messager dû Midi, à Montpellier. 

Guioou, propriétaire, à Montpellier. 

Grasidou, employé jiu Jardin des plantes, à Mont(f>èîlier. • 

Gros (Pierre), jardinier, à Gastries. 

Hérand, négociant, à Montpellier. 

HoRTOLÈs fils, horticulteur, membre de la Société d'agriculture, 
chevalier de la Légion d'honneur, à Montpelher. 

Hou^Ès, membre du Conseil général, à la ëalvetat. 

HuMMERLiN, (Michel), jardinier-fleuriste, à Béziers. 

IzARD (Joseph) fils, jardinier paysagiste, à Béziers. 

Jeanjean (François), jardinier au château de Poussan, près 
Béziers. 

JouvEAU aîné, horticulteur, à Montpellier. 

Julien, maire, à Gastries, chevalier de la Légion d'honneur. 

JouGLA (Joseph- Alexandre), greffier de la justice de paix, à 
Montpellier. 

' Klehe, négociant, à Cette. 

Lapon (Hilaire), banquier, à Montpellier, 
Laforgue, propriétaire; àQuaraole, 
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MM. Lagarrioue, chevalier de la Légion d'honneur, membre du 
Conseil général, à Béziers. 

Lagarrioue (Maurice), à Béziers. 

Lamouroux, propriétaire et maire, à Gignac. 

Lautrec (Jean), horticulteur, à Florensac 

Lebrun» ex-nçgociant, à Montpellier. 

Leenhardt (Ernest), propriétaire, à MJaolp^llier. 

Leenha^ot (Ai)el), banquier, à Montpellier. 

Leenhardt (Jules), négociant, à Montpellier. 

Leenhardt (Charles), président du tribunal -de Coanmerce, à 
Montpellier. 

Lbvassor-Sorval (le général), commandeur delà Légion d'hon- 
neur, commandant la subdivision, à Montpellier. 

Marès (Henri), seprétaire perpétuel de la Société fi' agriculture, 
membre du Conseil général, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, à Montpellier, 

Marioge (Julien), propriétaire, à Sussargues. 

Martins (Charles), professeur d'histoire naturelle à la Faculté 
de médecine, directeur du jardin botanique de Montpellier, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Masclau (Jacques), jardinier, à Celleneuve. 

Masclau fils aîné, jardinier, à Villeneuve. 

Mathieu (Eugène), horticulteur, à Montpellier. 

Maury (Paul), jardinier, à Castelnau. 

Mazel, propriétaire, à la Bégude de Jordy, jpr^s B^ziefs. 

Mazel (Eugène), propriétaire, à Mpnt-jSs^^ve. 

NoDE (Saint- Ange), professeur de dessin, à Mootpêilèef. 
Noël (Gabriel). 

OuLLiER, jardinier, à Pézenas. 

PtiM^a(Y (Jules), a&m^ .de k Lésion (L'iMmneur, dépu^é^ de 

rp^i^aujlji;^ flaaire de Montpellier. 
Pastourel, propriétaire, à Montpellier. 
Pegh, jardinier-fleuriste, à Béziers, 
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MM. Pbllet (Joseph), propriétaire, à Montpellier. 
Pbllet (Arnaud), à Béziers. 
Pèridier, notaire, à Montpellier. 
Pbrridier (Marc), jardinier, à Gastries. 

Perrier (François-Xavier-Pierre), propriétaire, à Montpellier. 

Planchon, chevalier de la Légion d'honneur, professeur de 
botanique à la Faculté des sciences, directeur de TÉcole de 
pharmacie, à Montpellier. 

PoujOL (Charles), jardinier à TEcole de pharmacie, à Mont- 
pellier. 

PusGH, notaire, à Lodève. 

Pradier, jardinier-fleuriste, à Béziers. 

Raynaud (Albert), négociant, à Cette. 

Reynes père, horticulteur, à Montpellier. 

Reynes (Philippe) fils, horticulteur, à Montpellier. 

Reynes (Louis), horticulteur, à Montpellier. 

Ricard (L. de), propriétaire à Florensac, membre du Gonsei^ 
général. 

Richard, libraire, propriétaire-gérant du Languedocien, à Pé- 

zenas. 
RivEMALE (Martin), jardinier, à Montpellier. 

Rodez-Bènayent (le comte Léon de), propriétaire, à Montpel- 
lier. 

RouDiER, employé au Jardin des plantes, à Montpellier. 

Roulleaux-Duoaoe, commandeur de la Légion d*honneur, dé- 
puté au Corps législatif. 

RouviÈRE (Antoine), propriétaire, à Béziers. 

Roux (Alexandre), jardinier en chef du Jardin des plantes, à 
Montpellier. 

Roux (Ernesi), propriétaire, à Montpellier. 

Roux (François), membre du Conseil d'arrondissement, re- 
ceveur des hospices, à Cette. 

Sabatier (Auguste), horticulteur maraîcher, à Montpellier. 

Sabatier (Joseph), négociant, à Bédarieux, membre du Gon- 
3eil général, 



L 
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MM. Bahut (Félix), horticulteur, membre de la Société d'agricul- 
ture. 

Saladert (Antoine), jardinier, à Balanic-les-Bains, 

Salva, ingénieur, à Cette. 

Salvan, jardinier, à Montpellier. 

Salze (Louis), jardinier chez M. Franke, à Cette. 

Tarbouriegh (Louis), propriétaire, à Béziers. 

Teissereng, chevalier de la Légion d'honneur, négociant, à 
Montpellier. 

Thevenbad (Antonin), médecin, à Béziers. 

Theyeneau (Urbain), propriétaire, à Béziers. 

TissiÉ (Louis), banquier, à Montpellier. 

Torquebiau (Auguste), négociant, à Cette. 

Terme (Adolphe), jardinier, à Montpellier. 

Trézin (Laurence-Patrice), secrétaire général du canal du 
Midi, à Montpellier. 

Vailhé, chevalier de la Légion d*honneur, médecin, membre 
du Conseil général, à Montpellier. 

Vallat (de), consul général de France, à Barcelone. 

Vallat (Charles) fils, propriétaire, à Lodève. 

Valès (Antoine), jardinier-fleuriste, à Montpellier. 

Yergnes, docteur en médecine, à Béziers^ 

ViALLA (Louis), propriétaire, à Montpellier, président de la 
Société d'agriculture de l'Hérault. 

YiENNET (Louis), propriétaire, à Béziers. 

YiLLARET, propriétaire, à Clermont-l'Hérault. 

YiLLENEOVE, propriétaire, à Montpellier. 

Vincent (Louis-Emilien), avocat, maire de Pérols, suppléant 
du juge de paix, à Montpellier. 

VivARÈs (Edouard), négociant, à Cette. 

YrvARÈs (Salomon), notaire, à Cette. 

WiNBERO, consul de Russie, à Cette, 
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MEMBB£S GOBRESPONOiNJS 

MM. Barral, rédacteur en chef du Journal d'agriculture prfxUquey 
à Paris. 

GoMPANYo, à Perpignan. 

GuiGNEAU (Théophile), secrétaire général de la Société d'hor- 
ticulture de la Gironde, à Bordeaux. 
DuGHARTRE, membre de l'Institut, à Paris. 

DoÛMET (Anacharsis), président de la Société d'horticulture 
de r Allier, au château de Baleine, commune de Vilieneuve- 
sur-AUier. 

Liron-d'Airolles (Jules de), à la Giy^Uè^e, pnès Nantos. 

Lloubes, président de la Société agricole, scientifique et litté- 
raire des Pyrénées-Orientales. 

Laguarrigue (Fernand), consul du Chili et d^ la Goîifé^^ra- 
tion argentine, à Nice. 

Michaelsen, président de la Société d'horticulture de la Gi- 
ronde, à Bordeaux. 

SiAu (Ant.), secrétaire de la Société agricole, scientifique et 
littéraire des Pyrénées-Orientales, à Perpignan. 



30CI£t£S €ÛRRESP0NDAV.T£S 

Acaxiémie impériale des sciences, inscriptions et belles4ôttres de 

Toulouse. 

Cercle pratique d'horticulture et de botanique de T arrondissement 
du Havre. 

Comice agricole de Doulevant-ie-Çhâteav (lifi^ftej^N^ari^ej.. 

Comice agricole de l'arrondissement de Toulon (V^r). 

Comice horticole de Maine-et-Loire, à Angers. 

Fédération des Sociétés d'horlicuiXuce de Pelgique. 

Société académique d'agriculture, scienoee, arts et betles-iettres de 
Poitiers (Vienne). 

— académique d'agriculture, sciences, afts et J)ell,eç-leJ;tç9S, à 
Saint-Quentin (Aisne). 
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Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, 
à Perpignan. 

— botanique de France, à Paris, 

— centrale d'horticulture du Calvados, à Gaen. 

— centrale d'agriculture de l'Hérault, à Montpellier. 

— centrale d'agriculture, d^horticulture et d'acclimatation, à 

Nice (Alpes-Maritimes). 

— centrale d'agriculture du. département de Bavoie, à Gham- 

béry. 

— centrale d'agriculture et d'bQrtiçuUure d'Ille-et- Vilaine, à 

Rennes. 

~ centrale d'horticulture des Ardennes, à Gbarlaville. 

— d'agripulture de la Sppawie, à Amiens. 

— d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de l'Aube, à 

Troyes. 

— d'agriculture, industrie, sciences et arts du département 

de la Lozère» à Meqde. 

— d'agriculture et d'horticulture du Gers, à Audi. 

— d'i^gjriculture de la Gironde, à Bordeau^ç* 

— d'agriculture de lia Mayenne, à Jjaval. 

— d'agriculture, sciences et arts d'Angers (Maine-et-Loire). 

— d'agriculture et d'horticulture de l'arrondissement de Pon- 

toise (Seine-et-Oise). 

— d'agriculture et li'horticulture de Gbâloû-sur«-Saôae (Saôn«- 

et-Loire). 

— d'agriculture du département du Gher, à Bourges. 

— d'agriculture et d'horticulture de Joigny (Yonine). 

— d'encouragement pour l'agriculture et l'iadustrie, à Ba- 

gnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). 

— d'émulation du département des Vosges, à Épinal- 

— d'horticulture pratique de l'Ain, à Bourg. 

— d'horticulture de l'Allier, à Moulins. 

— d'horticulture de l'Aube, à Troyes. 

— d'horticulture des Bouches-du-Rhône, à Marseille. 

— d'horticulture de Dijon (Gôte-d'Or). 

— d'horticulture de Bergerac (Dordogne). 

— d'horticulture et d'arboriculture du Doubs, à Besançon. 
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Société d'horticulture d'Eure-et-Loir, à Chartres. 

— d'horticulture de la Haute-Garonne, à Toulouse. 

— d'horticulture de la Gironde, à Bordeaux. 

— d'horticulture de Fougères (lUe-et- Vilaine). 

— d'horticulture d'Orléans (Loiret). 

— d'horticulture de l'arrondissement de Valognes (Manche) . 

— d'horticulture de la Moselle, à Metz 

— d'horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 

— d'horticulture de Mâcon (Saône-et-Loire). 

— d'horticulture de la Sarthe, au Mans. 

— d'horticulture de Melun et Fontainebleau, à Melun (Seine- 
' et-Marne). 

— d'horticulture de l'arrondis sèment de Goulommiers (Seine- 

et-Marne). 

— d'horticulture de l'arrondissement de Meaux ( Seine-et- 

Marne). 

— d'horticulture de Seine-et-Oise, à Versailles. 

— d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye (8eine-et-0ise). 

— d'horticulture et d'arboriculture des Deux-Sèvres, à Niort. 

— d'horticulture de Picardie, à Amiens. 

— d'horticulture et d'acclimatation, à Montauban (Tarn-et- 

Garoune). 

— d'horticulture de Stuttgard (Wurtemberg). 

— impériale d'horticulture pratique du Rhône, à Lyon. 

— impériale et centrale d'horticulture, à Paris. 

— industrielle d'Angers et du département de Maine-et- 

Loire, à Angers. 

— polymatique du Morbihan, à Vannes. 

— royale de Flore, à Bruxelles (Belgique). 

— royale d'horticulture de Namur (Belgique). 

— royale Linnéenne, à Bruxelles (Belgique). 

— horticole, vigneronne et forestière de Troyes. 

— protectrice des animaux, à Paris. 

— autunoise d'horticulture à Autun (Saône-et-Loire). 

— royale botanique de Munich (Bavière). 
Congrès pomologique de France, à Lyon. 
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JOURNAUX CORRESPONDANTS 

Annales de Vhorticulture française et étrangère, publiées par M. L. 
Ingelrelst, à Nancy. 

VAmi des Champs, publié par M. Gh. Ijatterade, à Bordeaux. 

V Apiculteur, journal des cultivateurs d'abeilles, publié par M. Ha- 
met, à Paris. 

Le Messager agricole, publié sous la direction de M. le docteur Fré- 
déric Gazalis, à Montpellier. 

Le Sud-Est, journal agricole et horticole, à Grenoble (Isère). 

Bévue horticole, journal d'horticulture pratique, publié sous la direc- 
tion de M. Barrai, à Paris. 

Le Fécondateur de Blaye (Gironde). 

Journal de V arrondissement de Valognes (Manche). 

Journal hebdomadaire d' agriculture et d'économie forestière (M. Riecke 
chez M. Gotta, à Stuttgard). 

Journal de la Société d^ horticulture du département de Seine-et-Oise. 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séan'ce du t$ janvier 4868 

PRÉSIDENCE DEM. PLANCHON, VICE- PRÉSIDENT 

Sont présents : MM. Cavallier, notaire; Fajon, Bertrand, 
Rivemale, Alfred Bouscaren, Roux (Aleiandrc), Trézin, 
Daudé , Lebrun, Jongla, Maury, Caucat père, H. Bouscliet. 

Les procès- verbaux des séances des 8 et 22 décembre 
sont lus et adoptés. 

M. le Président rappelle la récente nomination de 
M. Hortolès fils au titre de chevalier de la Légion d'hon- 
neur; il ajoute que cette distinction» méritée par les services 
qu'il a rendus à notre département, en vulgarisant par ses 
cours les notions d'arboriculture, rejaillit sur notre So- 
ciété, dont il est un des plus anciens membres. 

M. DussoL, propriétaire à Cette, présenté dans la der- 
nière séance par MM. Paul Gautier et Napoléon Doûmet, 

et M. Baudassé-Cazotïes, fabricant de cordes de violon à 
Montpellier, présenté par MM. Pastourel et Jongla, 
sont nommés membres de la Société. 

Les froids rigoureux et inusités que nous avons éprouvés 
récemment donnent occasion à plusieurs membres de 
faiire connaître les effets d'une très-baése teiïipérature éûr 
les végétaux. On est d'accord pour admettre qu'ils eussent 
été très-facheux si nous avions eu de l'humidité dans le 
sol; mais, comme la sécheresse persiste depuis plusieurs 
mois, ils ont été notablement amoindris. Ou cite des Aracau- 
ria du Brésil, mis en pleine terre au Jardin des Plantes et 
chez M. Jules Bazille, qui ont souffert dé manière à faire 
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supposer que probablement ils ne survivront pas à cette 
épreuve. On reconnaît que le meilleur moyen de protéger 
les végétaux sensibles à Faction du froid ne consiste pas 
dans des abris qui ne peuvent les défendre que contre uq 
froid passager, mais bien dans lempaillage du tronc et des 
grosses branches, comme on le pratique depuis plusieurs 
années au Jardin des Plantes. Cette méthode a démontré 
que les végétaux ainsi recouverts résistaient bien à un 
froid intense et soutenu pendant plusieurs jours. 

M. le Président propose la nomination de plusieurs mem- 
bres peur Torganisation de 1 Exposition d'Iiorticulture qui 
aura lieu cette année, au commencement de mai, à Toc- 
casion du Concours régional d'agriculture, et qui s'adjoin- 
dront aux membres du bureau. Cette Commission, dont la 
nomination définitive doit être faite par M. le Préfet, se 
composera "de M3I. Doùmet père, Planchon, Martins, 
Bravy, H. Bouschct, Node Saint-Ange, Doûmet (Napoléon), 
Pellet, Poujol, Philippe Rcynes, Jougla et Roux, jardinier 
en ciief du Jardin des Plantes. 

Les membres se séparent ensuite à trois heures. 



Séance du 9 février 4868 



PRÉSIDENCE DE MM. PLANCHON ET MARTINS , VICE-PRÉSIDENTS 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : WM. Bravy, Doûmet (Napoléon), Jougla, 
Pellet (Joseph), Cavallier, Fajon, Roux (Alexandre), Cau- 
cat, Guigou, Node (St-Ange), Bertrand, Daudé, Pastoarel, 
Bouscarcn père, Alfred Boubcaren, Marioge^ Albet , 
Lebrun. 
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M. Plancbon prend place au fauteuil. 

M. le Président communique à rassemblée une copie de 
l'arrêté ministériel fixant Tépoque, la durée et Tordre des 
opérations du prochain Concours régional. Les membre» 
faisant |>artie de la Commission d'organisation deTE^posi- 
tion horticole annexée au Concours régional réclamant 
l'avis de la Société en ce qui regarde la durée et Touvcr- 
ture de cette Exposition, M. le Président consulte ras- 
semblée. La durée totale du Concours, du 2 au 10 
mai, paraissant exagérée pour la partie horticole, on émet 
le vœu que Touverture de T Exposition florale et maraî- 
chère ait lieu le jeudi 7 mai, et la clôture le dimanche 
10, en même temps que celle de tout le Concours. 

On procède au dépouillement de la correspondance im- 
primée, qui renferme les pièces suivantes : 

1® Journal de la Société impériale et centrale d*horiiculture de 
France, !<"" décembre 1867. 

2'' Annales de la Société d'horticulture de la Haute- Garonne, 
mai et juin 1867. 

3° Bulletin de la Société d^horliculture de Saint-Quentin, avril 
1887. juillet 1867. 

ào Annales de la Société d'horticulture de Maine-et-Loire, iS&l * 

5° bulletin de la Société d'horticulture de Châlon-aur -Saône, 
janvier 1868. 

6° Du Choix et de la Culture des pommes de terre, par Courlois- 
Gérard, horliculleur-grainetier, à Paris, 

7" Du Choix et de la Culture des graminées, par le même. 

8^ Chronique agrvole des 15 janvier et 1er février 1868. 

9'^ V Apiculteur, février 1868. 

10° Le Messager agricole, février 1P68. 

ii^ V Indicateur de l'Hérault, janvier 1868. 

12^ Annules de la Société d^ horticulture de Maine-et-Loire^ 
3» livraison, 1867. 

13o Société d'horticulture de Picardie,^'' bnlletîn, 1867. 

140 Bulletin du Comice agricole du canton de Doulevant, année 
1867. 

15" Revue agricole et horticole du Gers, janvier 1868. 

46° Journal de la Société d^ horticulture du département de la 
Moselle, 4« trimestre 1867. 

AHMALBS. — T. Vm. — H* 1. ^ 
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iS^ Annuaire de la Société d^hortiçultujce fratiq^e^ de VÀiny 
pour Tannée 1868. 

19^ Journal de la S^ociété impériale et centrale d'horticulture 
4« France, novembpe 1857. 

20* Mletin de la> Société d'agriculture du département de la 
Uozère^ oclol^re, novembre 1837. Tab e gé.qérale de 18Q7 iîS. 

21° Bulletin de la Société ceritrale 4' agriculture et d'h^rtiçu^- 
ture de Nice y octobre, novembre et décembre 1867, 

^2^' Le Sud' Est. décembre 181)7. 

23» Archives de V agriculture du nord de la France, novembre 
I«i67, 

24" BuiUetin de la Société autunoise df^i^rtiq^lt^re, déC4P)bi|# 
1867 

2jo Bulletin de la Société d'horticulture de Beauvais^ octobre et 
décembre 181)7, 

2> Société d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye, juillet 
4867. 

27'» Bulletin de la Société d* horticulture pratique du ^h6][ie, 
novembre 1857. 

28" Bulletin de la Société académique d'agriculture de Ppi^ 
tiers, juillet, août et novembre 1S67. 

2«o Le Verger, dirigé par M. IJlas^ janvi.er 1868. 

30' Bulletin de la Société protectrice des anijniÇ^^x, noveipJt^p 
1S67. 

31" Bulletin mensuel de la Société impériale zoolo^i^ue d'accli- 
matation, décembre 1867. 

3JI° Rsoue horticole, 16 novembre, 1-16 décambre 4857, 4-)L6 jan- 
vier, l*»" février 4868. 

M. le PRâsidcQt fait papt d*itne demande d'éobange de 
publicalLOQs adressée par la Société d'horticulture de 
Genève, l/offre est acceptée avec empressement. 

M le Président anuorce une pré.sentation (|c P^om]^re. 

M. J. Petlet signale la facilité avec luqueUe oa peut 
faire passer lliivor aux. Bégonia à grandes feuilles dans les 
appartements, sans qu'ils sç dépouillent de leur feuillage. 

iM. Caucat fils, jardinier chez M. Louis Bazille, à Sujpt- 
Aunôs, présente urj rameaw.(l.u Quercm glabra, |)Qlle e^pi^e, 
à feuille persistante et complet em.&<||, ru^ti^D^ 4AJift Mil 

. .1' - 
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pays. H ajoute que le Quercus macrophylla paraît se com- 
porter parfaitement dans le terrain sec et rocailleux de 
Saiut-Aunès. 

M. Roux (Alexandre), du Jardin des Plantes, lit une note 
sur ses visites k T Exposition internationale d'horticulture. 
(¥oir aux Mémoires.) 

M. Martins, qui a pris le fauteuil, parle des effets du 
froid sur les végétaux, et engage les membres de la 
Société à réunir pour la prochaine séance les observations 
qu'ils auront pu faire. 

M. Nap. Doûmet dit que la plupart des espèces de Cac- 
tées laissées en plein air ont été gelées, notamment les 
Cereus Peruvianus, Le môme, membre ajoute que les derniers 
grands froids lui ont conGrmé la rusticité des Azalées 
de rinde et de certains CamelHas, à la condition que ces 
plantes soient placées h une exposition privée de soleil en 
hiver. II signale cette particularité qu'un desCamellias qu'il 
a laissés dehors ooaimo ess^ii se tmuve actuellement en 
fleur en même temps que les pieds de la môme variété 
tenus en serre. 

M. Lebrun rappelle que depuis plusieurs années M. Hor- 
tolès fait passer l'hiver dcliors à ses Azalées de l'Indç, à 
ses Rhododendrons et à beaucoup de Camellias. 

M. Pcllct indique ixu% personnes qui ont reçu de Jui de^ 

i I ' 

graines d'Auricules anglaises le moyen de sauver un gran(l 
nombre de jeunes plants trop peu enterrés, en les enfon- 
çant délicatement à l'aide d'un petit morceau de bois 
appointé d'un bout et taillé en spatule de l'autre. La pointe 
est destinée h pratiquer un petit trou au-dessous du jeune 
plant et la spatule, à appuyer légèrement dessus, de façon 
à renfoncer au point vouru. 

Le même membre, à propos du programme de la pro- 
chaine Exposition, fait remarquer que beaucoup de prati- 
ciens seraient forcément exclus du Concours d'arboricul- 
ture, si Ton exigeait d'eux l'apport de spécimens de leurs 
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arbres fruitiers. II désire, en conséquence, qu'une Commis- 
sion spéciale soit ciiargée de visiter Us jardins des concur- 
rents. * ' 

Plusieurs membres faisant observer que les visites sur 
des points éloignés entraîneraient la Société dans des frais 
exagérés relativement à ses ressources, il est décidé que 
la Commission bornera ses excursions pour cette année à 
Tarrondisscmeut de Montpellier. Il sera procédé de la 
môme manière, lors des prochaines Expositioas, à l'égard 
des autres arrondissements. 

MM. Bouschct, Bravy,Roux, Bazille, Roux (Alexandre) et 
Poujol, sont désignés pour former ladite Commission. 

La séance est levée à trois heures et quart. 



Séance du 8 mars 4868 



PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, VICE-PRÉSIDENT 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents: MM. Bravy, Henri Bouschct, Do&met 
(Kapoléon), BaudasséCazotlcs , Trézin, Roux (Eruest), 
Beitrand, Albet, Caucat lils, Rivemalc, Jougla, Daudé, 
Roux (Alexandre), Pcilet (Joseph), Caucat père, Marioge, 
Pastcurcl, Bouscaren père, Alfred Bouscarcn. 

Les procès-verbaux des séances du 12 janvier et du 9 
février derniers sont lus et adoptés. 

M. le Président proclame l'admission de M. Salabert, 
jardinier chez M. Kléhe, négociant à Cette, présenté par 
MM. Reynes et Roudier. 

M. le Président donne en outre connaissance d une nou- 
velle présentation. 
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M. Pellet ayant demandé que, conformément aux usages 
adoptés, les membres qui seront présentés à la séance qui 
précédera immédiatement TExposition soient admis dans la 
même séance, rassemblée fait droit à cette requête. 

M. Bouscliet désirant connaître la sicuation faite aux 
membres de la Société par Tannexion de TExposition de 
mai prochain au Concours régional, il est convenu que les 
démarches nécessaires seront faites pour obtenir leur libre 
entrée, sur la simple présentation de lenr carte de socié- 
taire, qu'ils pourront retirer chez M. le Trésorier en acquit- 
tant leur cotisation annuelle. 

Le dépouillement de la correspondance donne la liste 
suivante : 

lo Le Messager agricole y^m^rs 1868. 

2«> Histoire naturelle du Morbihan. Catalogue raisonné. 

3° Bulletin de la Société impériale et centrale d'horticulture du 
département de la Seine-Inférieure^ 3"® cahier de 1867. 

A° V Apiculteur, mars 1868. 

50 Annales de la Société d'agriculture du département de la 
Gironde^ 2« semestre 1867. 

6^ Chronique agricole^ samedi 15 février et dimanche l^*" mars 
1868. 

7® Archives de l'agriculture du nord de la France, décembre 
1887. 

8" Bulletin de la Société d'horticulture de VAubê» 4<^ trimestre 
de 1867. 

9^ Annales de la Société d'horticulture des Deux-Sèvres^ 2« 
semestre 1867. 

lO» Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère^ décembre 
1867. 

ii^ \jt Sud'Est , janvier 1868. 

i^"* Bulletin de la Société d'horticulture de Beauvais, janvier 
1868. 

13" Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte-d'Or, no- 
vembre et décembre 1887. 

M* Journal d'agriculture pratique pour le midi de la France^ 
janvier 1868 

15® Société d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye , oc- 
tobre 1867. 
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16<» Bulletin de la Société d'horticulture d'Eure-^et-^Loir, no- 
vembre et décembre 1>'67. 

17" Revue horticole des Bouches-du-Rhâne^ janvier 1868. 

18o Le Verger, publicàlioû périodique d'àrboricallute el dé pbtno- 
logie, février 1868. 

M. le Président propose, de concert avec M, Martins, 
de renvoyer à la prochaine séance les communications re- 
latives aux eifcts des grands froids de Tliiver dernier sur 
les végétaux. Cette proposition est adoptée. 

M. Albct (François), jardinier chez M. Broussonnet, pré- 
sente, comme spécimen de ses cultures de GiuéraircÂ, un 
sujet d'une gr&nde vigueur. 

M. Planchon dit qu'il s'occupe en ce moment dé rédi- 
ger la monographie des Vlmidées et celle des CeltidéeSj 
pour le Prodromus de M. de CaudoIIe. 

Il réclame de Tobligeance des membres de la Société 
la communication des observations (]u*ils pourraient nvoir 
failes, ou des documents qu'ils pbtttVaicnt posséder, prîti- 
cipalemcttt sur les gcili-bs Ulwus, Planera et Celtis, 

Le même membre met sous les yeux de ses collègues 
les fleurs de diverses variétés de Yltis pumila J. C/mmœi^ 
m), indigène dans nos garigues, et de l'Iris "oldiefisis 
Hénon, originaire des environs d'Hyères. Il fait r(marq\ji*V 
la éûpéribrité îbcdïitestable de ccttis dernière cfspôcc, &e 
laquelle il rapproche un Iris particulier des environs <i'An- 
duze (Gard). 

L'assemblée apprend avec satisfaction, de la bouche de 
M. Bravy, que, vu sa résidence à Montpellier, il esp^ft 
pouvoir s'occuper de la rédaclibi dû compte rendu {fcs 
publications reçues chaque mois par là Société. 

M. Planchon, parlant de la fructification abondantie d'un 
Chamœrops excelsa chez M3I. Gaston Béfiille et Deshônrs- 
Rirel, dit qu il ne regarde pas cette espèce comme appar- 
tenant au vrai genre Chamœrops. 

Uf Nap. Doùmet offre aux membres présents i|ixelques 
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et de€eëtïis ^mfittcày prorehabt d'dii envoi de là Société 
d*iacclima^dtîou. 

Il signale en même temps la rusticité relative, dans te 
Midi, ae ï'Abies pmsapo. 

Quelques membres, parmi lesquels M. Roux (Alexandre)* 
du Jardin des Plantes, affirment que ÏAbies cilicim se prôte 
à la culture dans le Midi, mieux encore que le Pinmpô. 

lA séaàce est levée à trois heures; 



UNE VISITE 

» LA SECTfOfi Df'HORtiCDLTUfiE DE L'EXPDSIT1t)N UNIVÈftStlLt 

A LA FIN DE JUIN 1867 

Par A. ROUX 

' Vàx^dibîér éb cibcf du Jardin des plahN:ëB 'àe St^tpellfer 



Il faut plusieurs visites pour étudier en détail Jes admirables 
jardins improvisés autour de i*cnceinle de rEx|)Osiiion. 

Le premier jfour, on<*sl s^isi par l'ensemble dti-speclacle: l'é- 
lonnement fait tort à i'observalion ; mais ensuite reslpritse calmer 
et Ton procède à Texamen réfléchi des riduvBscs qui avaient ébldiai 
au premier abord. 

En commençant par les plantes d« pleine tcare» j'examinai en 
premier lie'ii h»s plantes annuelles exposées par MM. Vilmorin- 
Andrieut, Cuénot, Louis Cliauvicre, Havart et Comp'. Je ne puft 
nommer tous les liorlicuileurs qui ont exposé des planlins ai 
remarquables fet si bien amenées à floraison, et les tnVmbrrs d\i 
jury ont dû être très-embarrassés pour se prononcer sur leinxîrilte 
de èinacnn de ces concurrents. 

i^tri«^iL voirv en efiet, des f lairi^s miâHx réuams v^ ces 



- 24 -' 

délicieux Phlox Dnmmundii de M. Vilmorin-Andrieux, à teintes 

écarlates variées, el ceux de M. Guinol, avec des coloris si fins 
et si bizarres, si doux, si chaLoyanls, qu aucune expression ne 
saurait les peindre. 

Totiles ces plantes, admirables en massifs, se relrouvrnt dans 
lescolleclionsdcs plan les annuelles: Porlulacca flore pleno^ Schû 
zanthus Grahami, Campannla medivm fl. rose, Iberis pinnaia 
variegatu, Viscaria ocvlala alba, Agrostis pulchella, Hhodanthe 
manglesii el R. rnbra ; L($belia gracilis el L. erecla^ Srnecio 
double nain violet, Avagallis Napoléon. Les genres PyrefArum 
et le Chrysantliemum carinalum, à carène jaune, jaune aurore 
ou violacée et autres. Ces massifs, ayant pour bordure VOxalis 
floribvmla, forment un ensemble ravissant. 

Les Dahlias cullivés en pois font des délicieuses corbeilles; 
on admirait siirloul la variété Princesse- MathildCj piaule ma- 
gnifique ob«enue par la cullure forcée; on y remarquait encore 
Elisabeth, Madona, et surlout Mon Chérie dont bs jolies fleurs 
seront préférées par bien des amateurs. Les Pivoines de pleine 
terre devaient ê re bien belles à leur arrivée, si j'en jw^e par les 
débris qui exislenl encore. Aux fleurs coupées, nous avons vu 
un joli lot d'Iris an^^laises, aux couleurs les plus tendres et les 
plus variées; des Delphinium vivaces variés; des Renoncules, des 
Anémones et des Roses ; mais ces planles fonl peu d'eflel et ne 
peuvent pas entrer en lice avec les maj:nifiques Pelargonium à 
grandes fleurs de MM. Alph. Dufoy, Thibaut et Ketler, Walcl, 
Hezard, semeurs infaligabics, auxquels nous devons des gains 
nombreux. 

M. Chatte avait exposé un superbe lot de Verveines, des va- 
riétés nouvelles d'un port et d'un coloris irréprochables, et une 
coUeclion de Pensicmuw^ réunies en variétés également bien 
conduites. Un premier prix lui a été décerné: c'était justice. 

Si nous explorons les massifs d'arbusles de la nombreuse 
famille des Conifères, que de richesses exposées par MM. Oudin, 
Paillel,Jamain-Durand,Seneclauze et James Veitch, de Londres! 
L'on admirait la belle venue el l'élégance des espèces suivantes: 
Pinus sylvestris ritbva, P. nivea, P. flexilis, P. patlasiana , 
P. couUerij P. murûccta, P. radiala; Picea macrophylla, P. 
rubra; Abies bracleata^ A, amabilis. A, noOUis, A. magnifica, 
A, albertiana, A. spectabilû; Relinospora ofr/iisa, Arihroiaxis 
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selaginoides, Thuiapsis dolabrata, Torreya grandis, Juniperui 
drupacea, Sciadopitysverticillataj Libocedrus chilensis argentea, 
tous très-remarquabies par leur port et leur belle végétation. 

Bon nombre de serres abritent les plantes hors ligne exposées 
par MM. Chantin, Licrval, A. VerschaffeU etLinden, qui sont les 
princes de Thorliculture ; ces splendides Pa/mters , les Cycas, 
les Zamia, les Encephalartos, les Pandanus, les Theophrasta, 
les Fou'r^ères en arbres souvent gigantesques et toujours élégantes, 
mais diiïiciles à conserver, et qui ne semblent créées que pour 
le plaisir d'un pelit nombre d*élus. On y remarque les espèces 
suivantes : Areca sap'ula, A. alba et A. rubra; Scafnrtia spcciosa, 
S, robusta; Chamœdorea atrovirenSf Laiania jenkensis, Thrinax 
argentea. Cocos peruviana, Ceroxylon niveum^ Caryota sobo- 
lifera, Sabal umhraculifera, Rhopala corcovadensis, Martinezia 
Lindeniana, Cycas circinalis, Encephalartbs horridus, Zamia 
vemkosa, Z. glauca. Dans la même serre on avait placé les 
belles Fougères en arbres : le Balanlium antarlicum, Alsophila 
auslralisj Cyathea dealbata, mjagnifiques planlcs; le beau Pal- 
mier de M. Linden, Scaforlia robusta, qui a mérité un premier 
prix, et son superbe Gunnera manicata, de pleine terre, dont les 
feuilles acquièrent cinq mètres de circonférence. Le prix des 
jeunes plants est de 25 fr. la pièce. Cette plante a aussi mérité 
un premier prix. Les amateurs des plantes de serre s'arrêtaient 
aupr^ des magnifiques Gloxinia, d'une finesse de coloris et d'une 
vigueur de végétation remarquables; des Achimenes de la plus 
belle venue; puis la nombreuse et bizarre famille des Orchidées, 
des Vanda, des Dendrobium , des Cypripedium, des Nepeuthes, 
des Aroidées en fleur, mais remarquables surtout par leur beau 
feuillage: Anthurium magnificum^ Cyanophyllum magnificum, 
Caladium LowU, Alocasia cuprea, et le beau Marantha rosea 
picla, de M. Linden, tous jugés dignes d'un premier prix. 

Je ne puis énumérer toutes les variétés de Bégonia, de Cala^ 
dium, qui ornent quelques serres. Les amateurs des plantes à 
beau feuillage ont du admirer le superbe lot de M. Bleu, des va* 
riélés nouvelles de cinquante sujets de Caladium, tous obtenus 
par lui par fécondation artificielle, avec étiquette indiquant le 
nom de chaque plante; elles étaient toutes splendides, variées 
de coloris, d'une végétation luxuriante. 

M. Linden a exposé une collection de Theophrasia orne- 



iflfefltar,W)bs à be«ù feuillage felgî^âtllé^(|y es, sttvoit^ : Thtibphra;gùi 
impeHalU, Th. ûtienimta, Th, ghùca, Th-, )meropftyUà\ Th. 
crassipe^^ Th: angustifolia. Th. latifolia:, Th. undutata, Th\ 
loft^ijltyra, Th, nbbilis, ornés de grandes et belles fettllles; Ee 
lot a ftlérilé un premier prix. 

L'éla'blissefflënt horticole de la ville die Paris, où Tbn pm- 
li<^Tiè en grand la mullipiicalion des plantes pour rorttewi^n- 
tatîon des jardins et des squares, a fourni une grande partie des 
iriasèffs qui décorent l'intérieulret Texlérieurdu parc de TExpn»- 
sitioh. C'eàl un fonds inépuisable dans lequ^el on prend, noti pas 
à ^tènies lïiains, rtjais à pleines cbarreileô, sans jîimais épuiser 
la sôtYfcé, car, sdus Thabile direction de M. Barrillel-Deschartips, 
cet élab!ifeemenl fournit au renouvellement incessant de toutes 
les plan-lés, tant vulgaires que rares, que Vx^n distribué ft pfo^ 
fuëîoh et qtiel'on remplaêJe sans cesse; L^on trouve réunis dans 
ces immenses serres tous les arbustes et plantes exàliqti^s <)tre 
nous a^Vohs admirés dafts le j3iirc de TExposilion et dans l'e« jôi*- 
ditis de Piarrs, aux Champs-Ëljsées, éiU bbis de Boulogne, $u 
Jàrdih d^afccliniaiaticfn et au superbe pTitiè de Monfceâax. 

La belle Végéialion des [ielouses ou gflzéns des environs de 
Paris est un continuel sujtît d*étonttlemertt pour rhôrticoUent 
dû MMi. Noiïs avons remarqué, sur des plants inclines où r«au 
né pirfut jlÀs s'arrêter, le ^ntbn d'un viprlaussi beau que passible. 
Il est vhl tjue les soihs ne manquent pas: l'dutîllaigfe peur le» 
atroàerfiérils est excellent H tel, que T'oti peut diriger Teau sur 
tdile Id su'riiate dIJ Soi en pluie aussi fine que possible. 

Ce i\ùt rtous avons rf?ma(r)qué avec plai'siri c^sont \es Rhèdo- 
dèhârûifà pôfiticuin des Champs Blysées', de 2 à 3 mètriPSïlu mbins 
de h«ifrt(eilif et dUîhe lÉirgeUr proportionnelle^ h'urb^UU'ur. Dons 
lé Midi, fiWbs b'on avons vu de pîlreils que dans leGaVd^ chez \m 
amateur yiéliflgué; M. Wazel, à Moilsauves près Anddze-, pltiniés; 
en lHùiue tér^l', dhns la UTrô de châtaigniers; sur on terT»in Hu- 
mide, diïns lés alluvions du Gardon. 

Les t^rog'rèâ que riiorticulture a fait s d^pliis TExpositieh do 1«®5 
jUisqU'ft'cé jour sont fhïitiensés. Devons^nôUS cei étal dtt cho^^es à 
la facilité des relations et dés mbyeris de transport qui se dïéve- 
loppeht de t^lhs en plus, ou faut-il Tattribuei' fkSnx emalteurs tew- 
jours plus nombreux, aux publications (lorticolies et £(ux Sodiéiés 
d'hoi'tictittUrë établies dans tou^ les grands centres 1 Toutes bes 



causes y ont concouru j TElat seul est resté ittdiffèrétit; tel! 
laissant les jardins botaniques dans Tétat où ils étaient W j û 
vingt-cinq ans, et avec des allocations insuffisantes, qui ne leur 
pertnbtteill ni Tachai des plante^ iïouvelles, m réntretieh des 
é^erres destinées à les recevoir. 



PLANTES POTAGÈRES 

NOUVELLES OU PEU CONNUSS 

Par M. BRAVY 



Laitue Bossin. — Cette variété, répandue par M. Bossin , 
marcliand grainier à Paris, acquiert de très-grandes proportions. 
Je no l*ai pas cultivée; mais la noie suivante, publiée dans 
VÀnnuaire de la Société d'horticulture de t'Ain^ ne laisse aucun 
doute à cet égard : 

« La Laitue Bossin, cultivée au château de Grimonl, près Metz, 
» a éié semée le 8 avril 1807, repiquée en pépinière le 21 du 
» roèrne mois, mise en f»lace le 28 mai. Le 20 juillet, elle avait 
1 pris un tel développement qu'une têle pesait 4 kilog. 1/2; elle 
» avait 2"55 de tour; sa hauteur était de 0'"50; deux têtes ont 
» suffi à faire le souper de dix-sept ouvriers de la ferme. — Pour 
» obtenir de bons résultats, il faut que cette salade soil plantée 
» dans une terre forte, bien fumée, et espacée à J"10 environ. 
» Ou peut lui reprocher de ne pas pommer parfaitement; maià 
» il faut reconnaître aussi qu'elle monte Irès-dirficilemenl. » 

A raison de cette dernière qualité, il serait intéressant d*és- 
sayer la culture de cette Laitue monstrueuse dans notre climat^ 
où toutes les autres variétés montent rapidement pendant Tété. 

Chod DR ScnwEiNFURTH. — « Le plus gros de tous les Choux 
» pommés, très-hàlif comparativement à tous les autres gros 
» Choux* Il se ranime pour la précocité imnoédialemeat après le 
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» Chou Joannet. Pomme large , énorme , un peu aplalie , pas 
» Irès-ferme; pied très-court. » {Catalogue Vilmorin.) 

Chou de Milan de Norwégb. — « Ce Chou , intermédiaire 
» entre les milans et les cabus, est le plus tardif de tous les 
» Choux pommés et le plus dur à la gelée ; nous le considérons 
» comme le meilleur des Choux d'hiver, et il remplacera irès- 
» avantageusement le Chou de Yaugirard. Pomme moyenne, 
» pied haut. » [Catalogiie Vilmorin,) 

J*ai cultivé ces deux variétés de Choux, Tan dernier, à Aniane. 
Le Chou de Schweinfurlh , semé vers le commencement d'avril, 
en même temps que le Chou Joannet et le Chou Quintal, s'est 
montré moins précoce que ne Tindique H. Vilmorin. Les pom- 
mes du Chou Joannet ont été consommées en juillet; celles du 
Chou de Schweinfurlh n'ont été complètement formées qu'en sep- 
tembre, et, comme leur formation n'a pas été simultanée, les 
produits se sont succédés du i" septembre à la Ha d'octobre. 
Ces pommes ont été généralement très-belles, serrées, plus 
volumineuses que celles du Chou Quintal, qui se sont formées 
beaucoup plus tard. Du reste, ce dernier réussit mal dans le Midi ; 
leSchweinfurth s'est montré beaucoup moins sensible à la chaleur 
et à la sécheresse. Je pense que cette belle variété sera cultivée 
avec avantage dans notre climat. Sa qualité est bonne; sa 
saveur, sans avoir à beaucoup près la fmesse des Milans ni celle 
des Choux d'York, m'a paru moins forte et moins musquée que 
celle de la plupart des gros Choux Cabus. 

J'ai été moins satisfait du Chou Milan de Norwége. Semé con- 
curremment avec le Milan des Vertus, il a fourni en même temps 
que lui des pommes d'une grosseur à peu près égale, mais moins 
serrées. Un assez grand nombre de pieds n'a pas pommé. Il est 
de moins bonne qualité que les autres Milans; sa saveur se rap- 
proche beaucoup de celle des Cabus. 

Toutefois, comme une seule expérience ne prouve rien, il serait 
utile de la renouveler sur plusieurs points et dans des sols diffé- 
renls. 

Plusieurs autres plantes potagères nouvelles sont recomman- 
dées dans les catalogues de M. Vilmorin; bien qu'elles ne me 
soient pas connues, et que je n'aie trouvé, dans les publications 
correspondantes, aucune indication à leur égard, il ne me parait 
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pas inutile d'appeler sur elles raltention des amateurs et des jar- 
diniers, et de les engager à en essayer la culture. 

Céleri plein blanc frisé. — « Rnce à côtes blanches, très- 
belles, Irès-pIeines, et à feuillage élégamment découpé et frisé. 
Ce Céleri est un des plus recommandables , aussi bien pour 
l'approvisionnement dos marchés que pour la table bourgeoise. » 
(Catalogue Vilmorin^ 1808.) 

Haricot saumon du Mexique, nain. — a Celte variété nous a 
paru plus précoce que toutes celles que nous cultivions; elle est 
naine, très-productive et de très-bonne qualité pour la consom* 
mation en vert; le grain est de grosseur moyenne, un peu allongé, 
presque rond, de couleur chamois saumoné. » [Ibid,) 

Haricot a cosse violette, sans parchemin. — « Cette variété 
nous paraît être une des nouveautés potagères les plus intéres- 
santes introduites depuis quelques années ; elle est à cosses lon- 
gues, épaisses, Irès-charnues et franchement sans parchemin, d'un 
très-beau violet vif, couleur qui se retrouve sur presque tontes 
les parties de la plante, et notamment sur les tiges, les pétioles 
et les feuilles; les (leurs 'sont également violettes. On pourrait 
donc aussi la recommander comme plante d'ornement grim- 
pante. — Son grain est d'un aspect assez laid, de couleur fauve, 
en forme de rognon; ses tiges sont très-hautes et son rendement 
est assez considérable; elle est de maturité demi-tardive, d (Ibid.) 

Haricot Sabre noir, sans parchemin. — « Variété qui tient à 
la fois du Haricot Sabre à rames et du Haricot d^Âlger; ses gousses 
sonl très-longues, les plus longues et les plus largos de toutes 
les variétés que nous cultivons, de la forme de celles du premier. 
Son grain large, et un peu aplati, ressemble également pour la 
forme à celui du Haricot Sabre; mais il est de couleur noire 
comme celui du Haricot d'Alger. Ses gousses sont de couleur 
jaune, aussi charnues et aussi franchement sans parchemin que 
celles de ce dernier. Très-hautes et très-productives, d (Ibid.) 
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COMPTE RENDU 

PES PUBUCATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 



EN JANVIER ET FÉVRIER 1858 
Par M. BRAVT 



Presque toutes les publications des Sociétés correspondantes 
qui nous sont parvenues dans les mois do janvier et février con- 
tiennent des arlicles plus ou moins étendus sur TExposiiion uni- 
verselle. Toutefois plusieurs d'i^nlre elles présenlent, en deliors 
de ces comptes rendus, des observations intéressantes que nous 
devons signaler. 

I^e Bulletin ^e IçL Société acçkdémique (V agriculture, bellesrf 
leHns, sciences et arts de Poitiers, publie un Mémpire (h 
M, Prévost Sansac de Touchiinbert sur la météorologie, dans 
le(|uel le savant auieur développe des considérai ious pleines 
d*intér:ôlsiur les courants généra.MX de ratmo^phère, sur lea loi^ 
qui ie;s régissent, sur le^ dispo.^iiions ^l les osciJiqlions des 
nuages, js$ur l'innuence du m^ignétisme ler,restre, etc. 

Nous remarquons dans le même Bulklin, &ou^ le tilre de 
Note sur un nonvem cépage hylyriile à jus naiureHem^nl c^l^ré, 
un article ,dans lequel M- V. Calnieil apprécie ^ign^men^ Les 
longs et intelligents travaux d'hybridation de la vigne commen- 
cés depuis longue? années par M. S^u^cbel père, Qonliaués aA*ec 
tant de persi^larvce et de si brillants .succès par son fils* M. fleari 
Boqscliot, el .proclanae les immeases services que les décou-r 
ve^^^s de nos ii^norables collègues sont appelles à rendire à la 
viticyllure. 

Le Journal de la Société d'horticulture de la Moselle publie un 
travail sur la culture du Melon, dans lequel, entre autres conseils 
utiles, M. Pincemaille fils indique le moyen suivant pour garan- 
tir celte plante de Tinvasion des pucerons qui causent trop sou- 
vent sa destruction : « Le remède préventif contre le puceron, 
» dit l'auteur, est d'arroser les plants avec de Teau savonneuse 
» tous les huit jours au moins. Depuis dix ans que je cultive le 
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y Ifaliui', ^e n-ai jamais aperçu \& moindre puoeroit sur mes 
» pl^fiil», ^i ÊopendaDi j*en cultive 250 à 3ÛQ pi^ds iouei la^ 
? £|ns, f> 

Dans les Annales de la Société d^ horticulture de la Haut^,- 
Garonnej nous lisons une note de M. de Gomiecourt sur la Pêche 
de Malle. L'auleur^ après avoir constalé que, dans le nord de la 
France comme dans les déparlements méridionaux, les Pêchers, 
pour bien réussir en plein vent, ne doivent pas être greffes, s'ex- 
prime ainsi au sujet delà Pêche de Malle : 

a J'ai constaté que celle variélé robuste a la propriété de se 
reproduire par noyau, sans divergence et sans dégénéroscence, 
ses fruits conservant successivement et constamment la raêni^ 
forme et la même saveur. — Elle offre toujours une pulpe sucrée 
et succutcnle, qui n'est adhérente ni au noyau ni à la peau ; elle 
a beancoup de jus quand elle a mûri convenablement abritée, 
en possède moins récollée sur un arbre en plein vent; mais cite 
est toujours un fruit des ptus appétissants et des plus savoureux. 

» Dans le département du Calvados , j'ai récollé sun un arbne 
à haule ti^^je, venu sans aucun soin , des Pêches nombreuses de 
cette variélé; parleur développement considérable et par leur 
saveup exquise, elles étaient comparables aux meilleurs fruits des 
cultures attentives de Monlreuil. 

» Dans le jardin de Thospice civil et militaire de Tarbes, j'ai 
remarqué un Pécher de la même variélé de Malle couvert de 
fruits superbes et d'une excellente qualité; j'ai acquis la certitude 
que cet arbre, à haule lige et exempt de toute greffe, provenait 
d'une lignée successive d'autres arbres qui avaient constamment 
donné les mêmes fruits, sans que l'on prit d'autres soins que de 
les oeproduire par Boyau. 

n J'ai distribué, dans des lieux très?divers, des noyaux pro** 
venant du pécher de Thospice de Tarbes; j'en ai semé moi-même 
UB grand nooLbre : je remarque que les sujets venus de mes semis 
sont exempts de la frisure des feuilles^ qui prive généralemenit 
lies Pêchers entés et mal abrités d'une partie de leur vigueur pen** 
daot le printeEDps. x> 

Nous avons pensé qu'il n'était pas sans utilité de reproduire 
ces indications, et de les divulguer dans un pays où les Iceberg 
eft pljeitOi vefiU. féus&isaetûi géjuéraltmeoil focl m^\. 
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Nous trouvons dans les Annales de la Société d'hortieuliure 
de Maine-et-Loire le moyen suivant de combattre ia cloque du 
Pêcher : a Coliing combat la multiplication de la cloque avec 
succès au moyen d*une dissolution aioétique, dans la proportion 
de 4 grammes d*aloès par seau d*eau. Il emploie cette dissolution 
au moyen d*une pompe à arroser les espaliers. » 

La Chronique agricole de rAin publie un excellent article de 
M. Mas, si compétent en celle matière, sur la meilleure propor- 
tion à établir, dans Taménagement du jardin fruitier, ontre les 
variétés de Poires précoces et les variétés de Poires tardives — 
Nous croyons devoir extraire du même journal une note de 
M. E. Faye, indiquant une méthode simple et facile de rajeunir 
les vieux plants d*Asperges. 

a Mes plants, dit-il, ne produisaient plus rien. Je les ai fumés 
avec de la colombine bien mélant;ée à la terre avec une fourche. 
Ces plants ont produit d^aussi belles Asperges et en aussi grande 
quantité que déjeunes plants. — L'année suivante, même récolte; 
ces vieux pieds se sont rajeunis au point qu*ils ont donné jus- 
qu'au 1*" août. Ce fumage de colombine doit avoir lieu dans le 
courant de mars (février pour le midi de la France). Cinq litres 
par mètre superficiel suffisent, non compris le fumago ordinaire. , 
Si les chaleurs étaient fortes, ou arroserait de temps en temps, 
car ia chaleur naturelle de la colombine dessécherait la terre et 
brûlerait le plant. — Depuis trois ans j'ai renouvelé mes vieux 
carrés par ce moyen; ils donnent aujourd'hui autant d'Asperges 
et aussi grosses que les jeunes plants de cinq ans. — Ce procédé 
est sûr; j'en garantis tout le succès. » 

Nous pouvons, en toute sûreté de conscience , recommander 
cette méthode, dont le succès nous est confirmé par nos propres 
expériences faites pendant une périodedevingtans, dans unecon« 
trée où ce genre d'engrais est commun. Malheureusement il est 
plus difficile de se le procurer dans noire région. Mais il peut y 
être remplacé par le crottin de mouton pulvérisé, qui produit sur 
l'Asperge des effets analogues. Le guano n'aurait-il pas les mêmes 
résultats ? C'est une expérience que nous n'avons pas faite et qu'il 
serait utile de tenter. 

Dans la même publication, M. Victor Ghàtel adresse aux culli- 
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valeurs, sur l'utilité de respecter les petits oiseaux, des coDsi^é* 
rations dont il serait bien désirable de faire comprendre Timpor- 
tance à nos populations méridionales, plus portées à détruire 
qu'à protéger ces gracieux et utiles auxiliaires de Tagricultore 
et de l'horlicullure. Le savant auteur s'exprime ainsi: 

« Dieu a créé les oiseaux pour protéger les moissons, les légu- 
mes, les arbres, les fruits, contre les ravages des insectes. -Chaque 
oiseau mort, ce sont des millions d'insectes sauvés, et les mil- 
lions d*insectes amènent là famine. 

4 

» La disette de i853 a été causée par de petits moucherons 
jaunes, tes eécidomyes du froment. 

» Ces moucherons apparaissent pendant une soirée de prin- 
temps; ils voltigent par millions sur les blés, s'abattent sur les 
épis en fleur et déposent par milliards leurs œufs imperceptibles. 
De chaque œuf sort un ver presque invisible, qui , après avoir sucé 
la sève du blé, sort de l'épi et s'enfonce en terre pour en sortir 
au printemps suivant à l'état d'insecte parfait. 

» Quand le moucheron jaune s'abat sur les blés, il détruit la 
moitié des récoltes* 

» L'homme est impuissant contre le moucheron jaune, qui 
détruit le blé. 

» L'honime est impuissant contre les chenilles, les charançons, 
le dacus oleœ^ qui détruisent les grains , les pommes , les poires, 
les olives, les fleurs des jardins, les fruits des vergers. 

» L'homme est impuissant contre le négril^ qui détruit la 
luzerne, contre les petits coléoptères, qui détruisent le colza, 
contre la pyrale et le coupe-bourgeon, qui détruisent le chou et 
la betterave, contre le hanneton elle ver blanc, qui détruisent 
tout. 

» L'oiseau seul peut arrêter la reproduction indéfinie de l'in- 
secte. — Celui qui protège l'oiseau travaille à écarter la famine. 
— Celui qui tue un petit oiseau contribue à rendre le pain cher. » 

Les livraisons de novembre et décembre 1867 du Journal de 
la Société impériale et centrale d* horticulture de France sont, 
en grande partie, consacrées à divers comptes rendus de l'Exposi- 
tion universelle et à la liste des récompenses décernées à l'horti- 
culture. Les procès-verbaux des séances de cette illustre Société 
présentent toujours un vif intérêt par l'énumération et la des- 

ANMiLLBS. — T. Vm— M* 1. 5 
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criplion des Tmits, légumes el plaiYteg d'ômeniènt prése'rïlésS 
ebaque réunion^ par des communicaUons écrites ou ôra'lesel pkjt 
les disctissicms auxquelles eed comntfunications donnent lieu. 

Parmi celles-ci, noiàe citerons une lettre de M. Lasausse, de 
Tournai (Bôlgique)vîndrquant un moyen de |)réserver les Fralises 
du contact de la terre. Ge moyen, simple et peu dispendieux, con- 
siste à tendre une ficelle de chaque côté des rangs de FraisiefA; 
à 10 centimètres au-dessus du sol, sotftenoe par des piquets 
sortant de terre de 15 centimètres, enfoncés à une égale profoo-^ 
d^ur et distants de S mètres Fun de ratière. Un inteirvdlle de 
15 centimètres est laissé entre les deux ficelle^^ sur lesquelles là 
plus grande partie des hampes florales vient s'aippuyer d'elle 
même. L'autre partie ôst accrochée à la main. 

M. Lasausse trouve cette méthode de beaucoup préféfable aux 
moyens mis en usage dans le même but; il a lui-même employé 
paille, foin, tan, mousse, feuilles sèches,* et toujours, sous ces 
substances, il a trouvé une infinité de petits animaux^ surtout 
des limaces et des cloportes , qui dévoraient ses fruits. Le moyen 
est peu coûteux; la ficelle employée revient à 25 centimes la p«<- 
lotte de 80 mètres. 

Le Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique du 
Rhône publie un travail fort remarquable de M. Rouillard, sous 
le titre de « Essai d'introduction à la Pomologie de la France, » 

Dans ce travail , Kauteur soulève la question, si viyement dé- 
battue aujourd'hui, de la dégénérescence des anciennes variétés 
de fruits, ou, en termes plus généraux, deTexistence limitée et 
de Textinction des végétaux propagés par division ( greffe, bou-^ 
ture, etc.). Fardes arguments tirés de la physiologie végétale et 
de la constitution physique des végétaux ligneux, Tauteur s'efforce 
de démontrer que le mode de propagation des arbres pai^ la divi- 
sion ne peut, en principe, amener la dégénérescence et moins en- 
core Textinction de l'espèce ou de la variété. Il ne nie pas toute- 
fbis, il proclame même évident le fait de la dégénérescencie qui se 
manifeste dans plusieurs variétés d'arbres fruitiers; il reconnaît 
que « leur vitalité s'est affaiblie ; qu'elles sont deveiifneis pitis déli- 
cates, plus nlaladives; que leur productidn est actiièlleitiënt 
moins assurée. » Il aurait pu ëjouter qtie leurs fi'uits sont moins 
sains, moins savoureux, moins parfumés, en un mot moins pût- 
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live dfi ces yariélés aux opérations vicieuses de propagation, au 
mauvais choi^ de$ greffes , d,v svjel suc leque) on |es prend ei 
de celui sur lequel ou les porte. 

« Combien de fois n'esl-il pas arrivé, 4it H- Rpuillard, et com» 
bien de foi3.ie même fait ne se r^nouveUera-t-ril pas encore, que 
le cultivateur prejid n'importe quelle portion de n'iipporte quel 
arbre pour le multiplier, que l'arbre soit chétif pu vigo^reuXv 
que la portion quMl emploie soit forte om affaiblie? £t c'est après' 
une longue succession d'opérations aussi irrationnelks que 
l'homme n'arriverait pas à comprendre qu'il est Tunique auteur 
de la dégénérescence par épuisement des variétés qu'il a intérêt 
à conserver et ne réformerai! pas une pratique aussi partir 
cieuse ! d 

L'auteur résume ainsi son opinion : 

Les variétés des arbres fruitiers semblent pouvoir être con^ 
servées vigoureuses indéfiniment, sauf les causes accidentelles de 
destruction, à la double condition c 

» De ne prendre les graines destinées à former les arbres sur 
lesquels seront greffées les variétés à conserver et k propager 
que sur les sujets les plus vigoureux et les mieux venants; de faire 
UR triage rigoureux de ces graines, de ne semer que les plus 
fortes et les mieux constituées*, puis de rebuter tous les sujefô* 
en provenant qui croîtraient mal et aurait une apparence souffre^ 
teuse ; 

' ]» De ne choisir les greffes, marcottes et boutures que sur )es 
ari)res les plus robustes et les mieux constitués , les plus sains 
dans toutes leurs parties; de ne les prendre que sur les branche» 
principales, cdies 4ens lesquelles la sève circule le mieux et pro- 
duit le bois le mieux nourri. » 

M. Paul de Mortillet, dont le nom fait autorité en arborleul- 
ture fruitière , traite cette même question dans un' article fort 
remarquable publié dans la Belgique horticole, et qui commence 

« Qqi donc le premier a dit: tout est dan^ tout? Je aesauiaia 
répQndrc à celte qu^,stion, mais je puis adinner que cet apbort 
risme, si aphorisme il y a» reçoit aujourd'hui une solemiislle qonr 
sépr^tion 4At)s les colonnes 4e )a Revue de l'hortieuUMre, 
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9 La variété est sujette à vieillir, ditTun; non, répond l'autre, 
elle peut vivre autant que Tespèce. — La variété, reprend le pre- 
mier, s'affaiblit par degré; le fait même de sa multiplication par 
division peut bien retarder, mais ne saurait arrêter les effets de 
la caducité : après un temps plus ou moins long elle arrivera 
fatalement à la mort. — Erreur, riposte le second; la variété puise 
une vie nouvelle dans chaque multiplication ; si ancienne soit- 
elle, sa vigueur n'augmente ni ne diminue, quand elle est placée 
d'ailleurs dans des conditions qui lui conviennent. 

» Jusqu'ici, je vois deux affirmations contradictoires; mais 
la question est simple et bien posée. Quels sont les juges qui la 
trancheront? L'observation et les faits; je ne crois pas qu'on 
puisse distraire la cause de ce tribunal. » 

Partant de ce principe irrécusable, M. de Mortillet expose des 
faits. 11 raconte aven beaucoup de charme que son père est devenu 
propriétaire, en 1818, d'un domaine situé près de Grenoble, 
ayant appartenu autrefois aux oratoriens, et dans lequel le nou*- 
vel acquéreur « put reconnaître encore les deux cachets des 
ordres religieux : des arbres centenaires et de magnifiques 
caves. » Les arbres fruitiers surtout étaient nombreux, toutes les 
bonnes variétés connues à cette époque étaient représentées, et 
notamment celles du genre Poirier, dont M. de Mortillet cite 33 
variétés décrites par Duhamel. Tous ces Poiriers étaient greffés 
sur franc, élevés en haute lige et cultivés en plein vent; quel- 
ques-uns mesuraient 3 mètres de circonférence à hauteur 
d'homme; le plus grand nombre dépassait 1 mètre et demi. 
Us donnaient d'immenses quantités de fruits généralement très- 
sains. 

Tous ces vieux arbres ont disparu, et, lorsque H. de Mortillet 
a voulu les remplacer par une nouvelle plantation, il a éprouvé 
de nombreuses déceptions. Nous ne pouvons faire mieux que de 
reproduire la fin de son Mémoire , où il expose ses mécomptes, 
et les conduisions qu'il en tire. 

« Lorsque les vieux Poiriers plantés par les oratoriens exis- 
taient encore, je ne m'occupais nullement de culture: je n'avais 
guère que vingt ans lorsque les derniers se sont éteints; mais ce 
que je connaissais fort bien , c'était la qualité de leurs fruits, et 
plus tard , lorsque j'ai voulu planter à mon tour, il m'a semblé 
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que je ne pouvais mieux faire que de reyenîr aux variétés qui 
avaient fait les délices de mon enfance et de ma jeunesse ; j'ai 
donc greffé et regreffé ; voici mes résultats : 

» Les variétés qui se sont maintenues les plus vigoureuses et 
les plus saines sont ; l'Epargne, la Bergamotte d'été, la Grise- 
bonne, le Franc-Réal, le Catillac, l'Impérialeà feuilles de chêne; 
mais il me faut bien reconnaître que jamais ces arbres n'attein- 
dront les dimensions de leurs devanciers. J'ai été obligé de renon- 
cer à la culture en plein vent du Beurré gris , du Doyenné blanc» 
de la Crassanne, de la Marquise, -du Bézy de Chaumontel, de la 
Virgouleuse, du Colmar, du St-6ermain, du Bon-Chrétien d'hiver; 
les arbres deviennent chancreux et les fruits ne sont plus man- 
geables. Quant aux autres variétés, elles ont d'abord poussé vi** 
goureusement; plusieurs ont produit des fruits sains et en assez 
grande abondance ; mais, h quinze ou vingt ans, les arbres étaient 
vieux : ils ont cessé de croître, le tronc ne prend plus de déve- 
loppement; récorce exfoliée se couvre chaque année, malgré 
tous les soins, de mousses et de lichens. Le Bon-Chrétien d'été 
est devenu impossible ; la Royale d'hiver ne mûrit plus ses fruits. 
Il faut à ces arbres, comme à tous les vieillards, un soleil plus 
chaud ; et, de même que vous prolongez la vie d'un poitrinaire en 
l'envoyant à Nice ou à Hyères, de même vous obtiendrez encore 
quelques bons fruits en plaçant certaines variétés dans des con- 
ditions exceptionnellement favorables. Duhamel, nous parlant du 
Beurré gris, débute ainsi : Ce Poirier est très-fertile, s'accom- 
mode de toutes les formes, espalier, buisson, éventail, plein 
vent, et presque de toutes les expositions. Quel est le jardinier 
qui en dira autant aujourd'hui? — Que l'on ne croie pas, au reste, 
que j'aie manqué de constance lorsqu'il s'est agi de multiplier 
chez moi les variétés anciennes; j'y ai apporté, au contraire, 
l'entêtement qui s'attache aux souvenirs d'enfance. J'ai choisi 
des terrains analogues à ceux dans lesquels j'avais vu prospérer 
les mêmes variétés; j'ai adopté la même exposition ; le sol, d'ail- 
leurs, était vierge de la culture du Poirier. Lorsque j'ai reconnu 
que les arbres achetés chez les pépiniéristçs ne. réussissaient 
pas, j'ai choisi chez eux les plus beaux égrains et je les ai greffés 
en place; après un nouvel échec, je suis allé moi-même dans 
les bois et j'ai fait déplanter sous mes yeux des sauvageons;, j'ai. 



cueilM mes scions à greffer sur les wlbv9» lesipUi^ mm iqud i'^ 
pu reacQotjer; .tout a été iantile. 

» Je le demande à -toul ^horame pratique : jpuia^je «ooclurie 
autre chose , sinon que les variétés vieillissent et qu'elles sont 
destjjnjées à disparaître dans un temps dçnjné? Faites-;][Doi les rai- 
sonnements les p^us spécieux, exppsez-^oi les théories {les plu^ 
savantes, vo^s ne ferez jamais que les faits ne soient pas deç 
faits. » 

Vovlà donc deux auteurs recommanidvbles^ consciencieux, jqvi, 
sur cette importante question^ arriveni à des xx)nokusioBs oppo-* 
sées. M. RouiUard, prenant pour base de son argumentaiioa les 
principes de la physiologie végétale, esi amené é affirmer rkisé? 
nescefiee de ia vibrlété , à nier Tinfluenee de sa propagatiea par 
division sur sa durée ei sa vitalité. S'il admet la dégénérescence 
de certaines variétés d'arbres fruitiers , eoo^latée du reste .par 
tous les aièoricuUeuFs , il rattrihue, non pas è une loi de la 
naiure^ mais à des méthodes irrationnelles depropagation. M. de 
Hortiliei, s'appuyant sur des faits, sur .ses propres expérieAces, 
conclut que les variétés dégénèreni fatalement et sont destinées 
à disparaître successivement, quels que soient les soins et les pré- 
d^utioBs apportés à leu,r raultiplicatioa. 

Où est la vérité? Il ne nous appar4,ieni pas 4e ie décider. Dans 
tous les cas, suivo&s les conseils donaés par M. KouiUard; leur 
application aura, probablemenldu moins, .pour résultat de retar 
der la dégénérescence complète des fruits qui ont fait nos déli- 
oee; et bénissons les semeurs iqta>ligaU6S qui dotent iepré&eoA 
ei doteront l'avenir de nouvelles variétés appelées à remplacer 
les «ncienmss, si elles sont en .effet deslinéieB à périr. 

H. lias, rhoDorable prés^c»^ de la Société d'hpriiouliure de 
l!Ain, continue ia puil;>lication périodique de son grand ouvrage 
d'arboriouUure .et de pomologie, k Verger. La livraison .de janr 
vier 4866 contient la description et la figune coiorléâ de huit 
Variétés de poires, doj^U deux, iumve|lemeBt découvertes, ittéri-* 
tent surtout d'être recommandées. 

PôiRE Prince-Napoléon. — Obtenue récemment par M. Bois- 
bunel, horticulteur à Rouen. — Arbre d'une vigueur normale, 
promettant une fertilité précoce et soutenue. — Frait moyen, 
mûrissant h la fin de l'hiver; chair d*un blanc verdàtre, bien fine. 



serrée^ abradante e» eau blei» Miepée^ htèb^ag^^éableàieiii pàkïé^ 
née; — i- De prefoière qiMllîté. 

P6tr« ALBiA^diiiNE-MÀs. — Varîélé abeenlie peit M. Mas, d'uA' 
semis de pépins du Passe-Golmar fait en 1850, et, àpfte otfêf 
appréciation de quatre années , dédiée par lui à M"* Alexan- 
drine Has. 

Nous reproduisons la ifote suivante, qui précède la description 
de la variété : 

« Arbre d'une végétation modérée sur cognassier, exigeant la 
taille courte sur ce sujet. Grefié sur franc , il pourrait être élevé 
en haute tige et surtout dans nos localités du midi de la France. 
Son fruit est le plus solidement attaché que je connaisse ; mais 
une chaleur continue à l'automne lui est nécessaire pour s'ache- 
ver dans la texture et dans la saveur de sa chair 

» Variété à multiplier dans le jardin fruitier et aussi dans le 
verger, en sol chaud et bien exposé. Sa fertilité est précoce, grande 
et soutenue. Son fruit doit être cueilli seulement vers l'époque 
des premières gelées; placé ensuite dans un bon fruitier, il ne 
commence pas à montrer des signes de maturité avant le mois de 
mars , et il ne doit être consommé qu'au moment , souvent en 
mai, où .sa peau, devenant d'un jaune mat et brunissant, 
annonce les dernières limites de la maturité. Sa chair est alors 
beurrée-fondante, suffisante en eau richement sucrée, relevée et 
parfumée, constituant un fruit que je laisse à qualifier auxpomo- 
logistes experts. » 

Ce fruit, d'une dimension au-dessus de la moyenne et d'une 
belle forme régulière, sera une bien précieuse acquisition à rai- 
son de l'époque de sa maturité, où les bonnes Poires fondantes 
font entièrement défaut. Il est donc à désirer qu'elle se répande 
au plus tôt dans les jardins. C'est un vœu qui se réalisera promp- 
teraent, M. Has offrant de faire parvenir sans frais, aux abonnés 
du Verger qui lui en feront la demande, un scion de greffe 
portant trois ou quatre boutons à bois. 

La 91* livraison du Jardin fruitier du Muséum contient la 
figure ei la description des Pêches Sanguine, Grosse-admirable et 



— 10 — 

Villermoz, Tune des plus belles et des meilleures variétés à chair 
jaune; de la Poire Mauxion et de la Poire d'Ane^ cette dernière 
variété à fruit moyen Irès-allongé, mûrissant au commencement 
d*doût, à chair verdàtre, fondante, sucrée, mais à suc acide et 
légèrement astringent. 



Montpellier, impr. GxM. 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séance du 5 avril 1868 



PRÉSIDENCE Ï)E M. PLANCHON, VICE-PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. Bravy, Doùmet (Nap.), Audouard, 
Trézin, Albet, fiivemale, Jougla, Bertrand (Joseph), Bous- 
chet (Henri), Marioge, Caucat père, Caucat fils, Sahut, 
Bouscaren (Alfred), Roux (Ernest), Pastourel, Masclau, 
Bouscaren père, Guigou, Pellet (Joseph), Izard, Salabert» 
Daumas. 

Le procès - verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le Président proclame l'admission de M. Dominique 
Bardou, chapelier, rue du Cardinal, à Montpellier, pré- 
senté par MM. Guigou et Roux. 

On annonce, en outre, deux nouvelles présentations, 

La correspondance manuscrite comprend : 

1° Une lettre delà Société d'agriculture, demandant 
que la Société d horticulture et de botanique dç l'Hérault 
veuille bien s'associer au vœu émis par diverses compa- 
gnies tendant à ce que le hannetonnage soit généralisé. 

La Société adhère à cette proposition. 

2o Une lettre de M. Michelin, annonçant l'envoi d'un 
numéro de la Bévue de V horticulture, contenant un article 
de loi sur les travaux du Congrès pomologique. M. Mi- 
chelin fait ressortir les défauts de ces assemblées . 

Le dépoaiUement de la correspondance imprimée donne 
la liste suivante : 

ANKALBS. — T. VITI— K' 2. 4 
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1° Bulletin de la Société d'horticulture et de botanique de 
BcaMoaw, février 1868. 

2« Bulletin de la Société protectrice des animaux, décembre 
1867. 

3o Bulletin mensuel de la Société impériale zoologique d^accli. 
matation, 2e série, lome V, n° 2. Février 4868. 

4° Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de l'ar- 
rohdissement de Pontoise (Seine^et-Oise). 

5° Bulletin trimestriel de la Société d'agriculture de Joigny, 
28e année, 1867. 

6» Bulletin de la Société d^ horticulture de la Sarthe, 4« tri- 
mestre 1867. 

7° Annales de la Société horticole , vigneronne et forestière de 
Troyes, n.lOet 11, juillet, août, septembre et octobre 1867. 

8*> Annales de la Société d^ horticulture de Maine-et-Loire , 
1867,4c livraison. 

9° Journal de la Société d'horticulture du département de 
Seine-et^Oise^ n** 7 et 8, juillet et août 1867. 

10° Journal de la Société impériale et centrale d'horticultura 
de France, 2^ série, tome II, janvier 1868. 

11» Journal de la Société centrale d'agriculture du départe- 
ment de la Savoie, n» 1, mars 1868, 12» année. 

12° Le Sud'Est, février 1868, 14« année, n* 14. 

13° Archives de^l'agriculture du nord de la France^ 16* année, 
17® volume de la collection, n* 1, janvier 1868. 

14° Chronique agricole de l'Ain, Scanwée, n* 6et 7. 

15° Revue horticole des Bouches-du- Rhône, journal des travaux 
de la Société d'horticulture de Marseille, n»» 164. Février 1868. 

1%"* Société d'horticulture de Saint -Germain^en-Laye^iomeUl, 
16° livraison, janvier 1868. 

17° Cercle pratique d'horticulture et de botanique de l'arrondis- 
sement du Hqvre, !«' et 2"^ bulletins, 1868. 

18° VApiculteur^Ti^'l, avril 1868, 12« année, 2* série. 

19° Le Verger, dirigé par M. Mas, n» 3, mars 1868, 4* année. 

2Qo Société impériale et centrale d'horticulture de France ^ expo- 
sition générale des produits de Thorticulture, etc. 

fi4°De« Phénomènes de la vie chez les végétaux ^ par J.-B.-A.. La- 
gnesse. 

22° Principe universel de la vie, de tout mouvement et de Véiat 
de la matière^ par P. Trémaux,!'* livraison. 

M. Bravy, Tun des secrétaires, a bien voulu faire Fana- 
lysedes publications reçues dans le courant de février. U 



donne lecture de cet intéressant travail, qui est écouté avec 
attention. (Voir Revue hibliagraphique,) 

Au sujet de la dégénérescence des variétés par suite de 
la propagation indéfinie par la grefiPe^ question longuement 
traitée dans le précédent travail, une conversation s'engage 
entre plusieurs membres, qui émettent alternativement des 
opinions opposées. La majorité semble pourtant se déclarer 
pour la dégénérescence par Teffet de la greffe. Quelques 
membres émettent aussi Tavis que Tétat du sujet influe 
davantage que celui de la greffe sur la qualité de Tarbre et 
de ses fruits. 

M. Bravy donne lecture d'un Mémoire sur la valeur de 
certains légumes d'introduction nouvelle. (Voir aux Mé- 
moires.) 

M. le Président ouvre la discussion sur les effets du 
froid pendant Thiver dernier. 

Plusieurs membres apportent leurs observations à ce 
sujet. 

M. Sahut donne quelques détails et entre dans des con- 
sidérations doù il résulte que les effets des gelées de 
rhiver dernier ont été' moins désastreux que ceux de 
l'hiver de 1855. Les oliviers n'ont souffert que partielle- 
ment, mais beaucoup de ceps de vigne se ressentent des 
effets du froid. 

Ces diverses observations seront résumées dans une note 
spéciale. 

M. Albet présente deux pieds de Mimulus offrant des 
fleurs agréablement mouchetées, et un pied de Calcéolaire 
très-vigoureux. 

M. Izard, de Béziers, annonce l'intention qu'il a d'ex- 
poser une turbine construite par lui, et pouvant servir à 
l'arrosage des jardins. 

La séance est levée à trois heures et demie. 
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Séance du 5 mai 4868 



PRESIDENCE DE M. DOUMET, PRESIDENT. 

La séance est ouverte à une heure un quart. 

Sont présents : MM. Doùmet père, Fajon, Maury, Doûmet 
fils, Planchon, Bravy, Bouschet (Henri), Bardou, Péridier, 
Cazalis, Bouscaren père, Bouscaren (Alfred), Albet, Gui- 
gou, Bertrand (Joseph), Caucat fils, Daudé, comte Rodez de 
Bénavent, Grasidou, Caucat père, Kivemale, Trézin, Bau- 
dassé-Cazottes, Hortolès, Lebrun, Roux (Ernest), Aurivel, 
Pellet (Joseph), Bouisseren (Jacques), Jongla, Fabre, Ma- 
rioge, Brives. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le Président donne quelques détails sur les prépa- 
ratifs de la prochaine Exposition horticole annexée au 
Concours régional. 

M. Henri Bouschet, rapporteur delà cominission chargée 
de visiter les cultures d*arbres fruitiers dans l'arrondisse- 
ment de Montpellier, résume verbalement les travaux de 
cette commission et donne les conclusions du rapport. 

M. Bravy ajoute quelques développements relatifs au 
classement des récompenses accordées, et, sur l'invitation 
du Président, les conclusions du rapport sont sanctionnées 
par l'assemblée. 

Le rapport écrit, ainsi que la liste des. récompenses,; 
sera inséré dans les Annales. 

M. le Président proclame l'admission au nombre des 
membres de la Société' de 

MM. Louis Bruguière, avocat, à Clermont (Hérault), pré- 
senté par MM. G. Baille et Jongla ; 
Louis » UFFÉRY, jardinier, présenté par MM. Rive- 
maie et \lbet. 
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Deux nouvelles présentations venant d'être faites, M. le 
Président, conformément à Tusage établi depuis plusieurs 
années à Tépoque des Expositions, procède à l'admission 
immédiate des nouveaux candidats comme membres de la 
Société. Ce sont: 

MM. Brives (Jacques), jardinier; 

GosTEGALDE (Henri), jardinier, présentés par 
MM. Rivemale et Caucat père. 

M. Bouschet demande quels sont les ordres donnés rela- 
tivement à Ventrée, dans TExposition générale, des per- 
sonnes qui se présenteront munies de leur carte de So- 
ciétaire. M. le Président prend note de la demande de 
M. Bouschet pour s'entendre à ce sujet avec les autorités 
municipales. 

M. Planchon donne des détails sur la deuxième flo- 
raison du Chamœrops excelsa qui vient d'avoir lieu à Mont- 
pellier, chez M. des HoursFarel. II rappelle que la même 
plante a fleuri également à Bordeaux et à Hyères, et dit 
que Ion obtient facilement une abondante fructification à 
Vaide de la fécondation artificielle. Parlant ensuite de 
r élégance des fleurs mâles et du volume des régimes fe- 
melles, il n'évalue pas à moins de 20,000 le nombre des 
graines données par lexemplaire de M. des Hours-Farel. 
L'honorable professeur rappelle que la première introduc- 
tion à Montpellier du Chamœrops excelsa date de 1857, et 
que celui de M. Des Hours-Farel a été planté en \ 858; d'où 
il conclut que ce Palmier, aujourd'hui d'une rusticité re- 
connue, fleurit et fructifie à un âge peu avancé. Sa crois- 
sance étant aussi très-rapide et son port très-élégant, il 
espère que cette belle plante se répandra abondamment 
dans le midi de la France. 

M. Hortolès demande si, lors du prochain Concours, il n'y 
aurait pas lieu de donner des récompenses spéciales pour 
bons et loyaux services aux jardiniers attachés à des éta- 
blissements commerciaux, tels que les pépinières. L'hono- 
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rable membre fait observer que le chiffre de vingt ans de 
service, exigé pour les jardiniers d'amateur, est exagéré 
quand il s'agit des garçons ou contre-maîtres d'établisse- 
ments commerciaux. 

La Société, se déclarant incompétente en ce qui concerne 
le programme du prochain Concours, prononce le renvoi 
de la demande de M. Hortolès à la commission prépara- 
toire nommée par M, le Préfet en vue d'organiser l'Expo- 
sition. 

M. Hortolès ayant aussi demandé si l'on donnerait des 
rappels de médaille aux collections déjà primées et quelles 
conditions devaient être remplies pour ne pas se trouver 
dans cette catégorie, la Société renvoie également à la 
commission la demande de H. Hortolès, le jury lui parais- 
sant seul compétent dans cette question. 

Des graines ayant été acquises par la Société pour être 
offertes à titre d'expérience aux membres présents, le 
bureau procède à la distribution des espèces suivantes : 

Haricot saumon du Mexique. 

— à cosse violette, 

— sabre d'Alger. 

Chou de Schwanfurth, , 

— Milan de Norwége. 

La séance est levée à trois heures un quart. 



»*4 
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RAPPORT 

SUR LES 

OPERATIONS DD JURY DE L'EXPOSITION DE MAI 1868 

Par M. Napoléon DOUMET 



Messieurs, 

Résumer les décisions d'un jury, de quelque nature, du reste, 
que soit le concours, ne laisse pas que d*être une tâche labo- 
rieuse ; mais, s'il est des circonstances qui peuvent la rendre 
parfois diflQciJe, n'est-ce pas surtout lorsque, comme aujourd'hui, 
un rapporteur plus que médiocre succède dans ces fonctions déli- 
cates aux hommes d'un incontestable mérite, à la parole facile 
et savante, que vous aimiez à entendre depuis plusieurs années ? 
En pareil cas, celui qui se trouve investi des fonctions de rap- 
porteur doit s'efforcer de suppléer par la fidélité du compte 
rendu au mérité qui lui fait défaut, en même temps qu*il doit 
réclamer de son auditoire l'indulgence la plus complète. 

Il est une chose pourtant qui doit le soutenir et même l'aider 
dans l'accomplissement de sa tâche, c'est la pensée intime que, 
lorsqu'après une discussion libre et approfondie des questions 
par un jury composé de mandataires éclairés des principales So- 
ciétés horticoles de toute une région, les arrêts sont rendus à 
l'unanimité, ils ne peuvent qu'être l'expression impartiale de la 
vérité et de la justice. La vérité, on le sait, ne demande qu'un 
miroir fidèle ; quant à la justice, elle s'impose d'^lle^-même par 
sa majesté. Placé par le jury sous la protection de ces deux 
grandes figures, le rapporteur va entrer en matière en suivant 
l'ordre de classement adopté dans le programme de l'Exposition- 

Contrairement à ce qui a lieu presque partout, en matière 
horticole, vous le savez, l'agréable occupe la première place, et 
c'est justice, car, sans vouloir diminuer le mérite des autres 
genres de culture, les fleurs et les plantes d'ornement ne seront- 
elles pas toujours le grand attrait de nos concours ? 

C'est donc par leur examen que le jury a commencé ses opéra- 
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lions, et, disons-le lout de suile, sa besogne, déjà longue, eùl été 
singulièrement augmentée s'il avait dû étudier avec le même 
soin tous les lots de la premier^ catégorie qui prêtaient leur 
magnificence au coup d'œil de l'Exposition. Mais, comme tou- 
jours et fort heureusement, il s* est trouvé encore cette fois 
des établissements publics, dés amateurs désintéressés, qui, 
malgré ou peut-être à cause même de l'incontestable supériorité 
de leurs apports, ont à cœur de s'écarter d'une lutte ou la vic- 
toire pourrait leur être facile. 

Tout le monde a remarqué, dans le nombre de ces lots, le beau 
groupe et Les spécimens isolés de B&ugainvillea fastuosa et 
Brasiliensis dont TExposition a failli être privée par les scrupules 
exagérés d'un honorable foactionnaire; les deux gigantesques Aza- 
lées de rinde sorties des serres de l'Ecole de pharmacie; le luxe^ 
de feuillage des Bégonia, la vigueur et la brillante floraison des 
Pelargonium, Toriginalité et la bonne mine des plantes grasses de 
H. le Président de la Société ; enfin la précocité de floraison des 
Gloxinia forcés par son jardinier. 

Vous attendez, Messieurs, un autre nom, celui de M. E. Ma- 
zel, d'Anduze. Nous Tavons à dessein réservé pour le dernier, 
car qui oserait lutter dans nos pays avec cet amateur, en face 
des raretés sans nombre qu'il nous a présentées, ou des mi- 
niatures végétales renfermées dans la vitrine sur laquelle les 
regards n'ont cessé de se fixer pendant toute la durée de l'Expo- 
sition ? Aussi, bien que le rapporteur se soit promis de ne point 
encombrer son manuscrit de noms scientifiques, ne soyez pas 
étonnés s'il n'a pu, en passant devant cet écrin de plantes pré- 
cieuses, résister à la tentation.de noter les Marantha Vntchiiy 
M, vittata^ M. semis du Président'Vanden'Eick, un intéressant 
semis du Sanerilla margatitacea^ et le ReHnospora plumosa^ 
var« aurea, jolie conifère introduite directement du Japon. Près 
de là, dans une belle collection de branches d'arbres exotiques, 
figuraient douze espèces de Chênes des fies japonaises, parmi 
lesquelles le Quercus dentata, qui sert de nourriture au nouveau 
Ver à soie ou Bombyx yama-maï* Venait ensuite un. choix de 
Conifères rares presque tous en fruits, où Ton pouvait distinguer 
hJuniperus glauca et une espèce nouvelle du même genre, éga- 
lement du Japon, VAbies speoiabiiis^ les Beiimspora lepioclada 
et plumosa, les Chamœeyparis eompacta et glauca^ tous pro- 
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venant de plantalions faites à Ânduze, de iiiême que les deux 
rnagnifiques spécimens de Bambous rustiques : l'un, le nigra, 
de 6 à 7 mètres; l'antre, lemt7ts, de 12 mètres d'élévation. Pour 
compléter son exposition, M. Mazel avait en outre fait venir de sa 
propriété de Golfe-Jaanun intéressant choix de branches fleuries 
prises sur les arbres ou arbustes exotiques qu'il cultive en plein 
air à !a faveur du climat pseudo*tropical des côtes de la basse 
Provence. Vous conviendrez, Messieurs, que l'exposition de ce 
zélé et savant amateur méritait une mention toute spéciale dans 
le rapport du jury. 

Passant maintenant aux lots des exposants qui ont pris part 
au concours, nous trouvons toujours en première ligne celui de 
M. Hortolès fils, dont les cultures étendues et variées main- 
tiennent la réputation. Sa collection d'Azalées de l'Inde, déjà 
primée à de précédentes expositions, a conservé le rang que lui 
avaient acquis la perfection de forme, la bonne santé et la belle 
fleuraison des sujets qui la composent ; l'addition d'un certain 
nombre de variétés nouvelles, qui n'ont pas échappé à l'examen 
du jury, ne pouvait que lui conquérir de nouveaux suffrages. 

En pendant de son lot d'Azalées, le même exposant offrait pour la 
première fois aux regards du public une très-nombreuse collec- 
tion de Pelargonium à grandes fleurs et de Pelargonimn zonakj 
dont l'effet d'ensemble était des plus attrayants. Le grand nom- 
bre des variétés et le mérite de beaucoup d'entre elles ne pouvaient 
échapper à l'appréciation des jurés, qui, tout en regrettant de ne 
pas trouver dans la plupart des sujets l'ampleur et la perfection 
de culture qui faisaient le mérite principal des Azalées du même 
exposant, ont dû décerner à H. Hortolès une médaille d'or pour 
récompenser l'ensemble de son exposition. 

Près de là, une corbeille de Pelargonium variés, plus modeste 
dans ses proportions, était due aux soins d'un de .nos amateurs 
les plus entendus, M. Audouard, de Marseillan (Hérault). Les 
accidents survenus à certaines plantes durant leur transport 
n'ont pas empêché le jury de reconnaître une valeur réelle à ce 
lot, composé en glande partie de variétés obtenues par l'exposant 
lui-même, tant dans les Zonale que dans les Pelargonium à 
grandes fleurs, et la médaille de vermeil qui lui a été accordée 
s'adresse à la fois au semeur et à l'amateur. 

Un lot rentrant dans la section des collections de plantes 
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variées de serre tempérée figurait k l'autre extrémité de TExpo. 
sition. Moins brillant, il est vrai, que ceux qui nous ont occupé 
jusqu'ici, il n'en était pas moins digne de fixer l'allention des 
amateurs par la bonne tenue et le choix intelligent des plantes 
qui le composaient. Il a valu à M. Izard, horticulteur à Béziers, 
une médaille de vermeil. 

Enfin une médaille de même ordre a été attribuée à M. Pellet, 
dont la jolie collection de Bégonia, cultivée dans un appartement 
pendant loutThiver, ne laissait rien à désirer sous le rapport de 
la vigueur et du velouté des feuilles. Vous le savez, du reste, 
Messieurs, le nom de M. Pellel éveille chez nous l'idée du pro 
grès, lequel semble toujours possible à notre collègue, et, s'il était 
nécessaire de lui prodiguer de nouveaux éloges, Toccasion nous 
en serait fournie par le beau choix de Pensées qu'il exposait près 
de la vitrine renfermant ses Bégonia. 

C'est ici le lieu de rappeler l'effet produit par les six mille 
pieds de Pensée que M. Masclau, jardinier de M. le vicomte 
d'Adhémar,. avait groupés dans la partie découverte de TËxposi* 
lion. Le jury lui a accordé une médaille d'argent, laquelle s*ap» 
plique également au beau spécimen de Yucca pendula, prêt à 
fleurir, qui figurait au centre de Tun des deux ovales occupés 
par les Pensées. 

Sans les Pélargonium, qui nous ont entraîné loin des plantes de 
terre de bruyère, nous eussions déjà parlé des Rhododendron 
de M. Castelnau, auxquels il a été décerné une médaille de ver* 
meil. Chacun a pu admirer les colossales dimensions d'un pied 
exposé isolément et la vigoureuse apparence de tous les sujets 
composant ce beau lot, auquel on pouvait seulement reprocher 
un peu d'uniformité dans les coloris. 

Pour clore la série des cultures ornementales, il nous reste 
encore à signsiler un gigantesque spécimen de PittosporwnSinênse 
élevé en vase, que M. Vernières, juge de paix à Aniane, n'a pas 
craint d'envoyer pour orner notre Exposition, et le joli choix de 
Pieds-d'alouette en fleurs coupées, exposé par M. Pierre Marger^ 
jardinier chez M. Savine. L'un et l'autre ont reçu une médaille 
de bronze. 

M. Rivemale, jardinier de M"* Serres-Solignac, a présenté le 
seul choix de Cinéraires qui figurât à l'Exposition ; mais, le jury 
ayant englobé ce lot dans la généralité de l'apport de cet expo- 
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sant, nous aurons à parler de lui plus longuement dans la caté- 
gorie suivante. 

Ainsi que nous Tavons Fait à propos des végétaux d'ornement, 
notre premier soin, en ouvrant le chapitre des fruits et légumes, 
sera de rendre aux exposants hors concours la justice qui leur est 
due. Que la Société agricole et horticole des Pyrénées-Orientales 
reçoive donc tout d*abord l'hommage que le jury a rendu una- 
nimement à la beauté de son exposition et à son désintéresse- 
ment exemplaire : ses Citrons, Cédrats, Oranges et Patates, ont été 
fort remarqués : ses Fraises et ses Cerises de primeur ont fait 
plus d'une fois commettre le péché d'envie; ses magnifiques 
Artichauts, qui garnissaient à eux seuls toute une corbeille, ont 
été l'objet du seul larcin commis d^ns le local couvert. Le délin- 
quant a préféré Tulile à l'agréable; ce n'est pas un véritable ama- 
teur, mais il a eu la main heureuse. 

Après la Société des Pyrénées-Orientales, vient se placer, 
comme étant aussi hors concours, M. Henri Bouschet, qui a 
fourni les seuls échantillons de Pommes conservées que Ton vît 
à l'Exposition, et deux bottes de belles Asperges récoltées dans 
ses cultures agricoles. 

A ces deux exposants se bornent les lots placés hors concours. 
Mais, puisque nous venonsde parler des Asperges de M. Bouschet, 
n'est-ce pas le cas d'entamer Texamen des lots concourants 
par celles de M. Pastourel, auquel il a été accordé une médaille 
de vermeil, non pas autant pour la beauté des produits exposés 
que comme encouragement donné au créateur d'une exploitation 
très-importante pour le département? 

Gomme toujours. Messieurs, nous avons vu la plupart des ma- 
raîchers rester sourds à l'appel qui leur était adressé . Que de 
fois déjà n'avons-nous pas, à pareilles époques, déploré cette ob- 
stination ! Cependant, plus heureux que ses prédécesseurs, le 
jury de 1868 a pu constater avec satisfaction que le mérite des 
lots suppléait à leur nombre. C'est ainsi que les produits pré- 
sentes par M. Sabatier ont excité l'admiration par leur dévelop- 
pement et leur mine engageante, et que, malgré le petit nombre 
de variétés dont il se composait, une médaille d'argent a été 
accordée h ce lot. 

Quant à celui de culture semi-forcée présenté par M. Rive- 
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maie, jardinier chez M"*® Serrcs-Solignac, nous avons vu dans 
la faveur dont il a joui de la part du public et dans la sponta- 
néité avec laquelle le jury lui a décerné une médaille d'or, les 
meilleures preuves de son vrai mérite. Jamais, en effet, collection 
maraîchère plus précoce, plus soignée de culture et d'étiquetage, 
plus nombreuse en variétés et en nouveautés, n'avait figuré à nos 
Expositions, et Ton peut avancer sans crainte qu'elle eut été 
remarquable et remarquée partout. La modestie que nous con- 
naissons à ce jeune jardinier nous est un sûr garant que la haute 
récompense qu'il a reçue ne sera pas pour lui un simple sujet 
d'orgueil, mais au contraire un encouragement à perfectionner 
encore ses cultures, et qu'il saura montrer par la suite tout le 
parti que l'on peut tirer de notre beau soleil printanicr pour 
obtenir, avec des frais relativement minimes, ces primeurs recher- 
chées, depuis si longtemps déjà la gloire et la fortune des ma- 
raîchers parisiens. 

Nous devons encore mentionner, dans les cultures maraîchères, 
le lot de Tomates exposé par M. Marger, jardinier chez M. Savine, 
près Montpellier, quoique ces plantes, d'une incontestable vi- 
gueur, fussent trop peu avancées dans leur fructification pour 
entrer en lice au nombre des primeurs ou des légumes forcés. 

Si des légumes nous passons maintenant aux fruits formant 
la seconde section de la même catégorie, nous nous trouve- 
rons en présence d'une collection qui appartiendrait à la culture 
de serre dans notre département, mais qui, dans un climat pri- 
vilégié comme celui des Pyrénées-Orientales, rentre tout à fait 
dans le domaine de la pleine terre. L'exposant du magnifique lot 
d'Oranges, Citrons, Cédrats, Poncires et autres fruits du genre 
Citrus, qui a été primé d'or d'un accord unanime, n'en est pas 
à son premier succès dans les Expositions de la Société de l'Hé- 
rault; jamais, cependant, M. Marqui n'avait présenté avec autant 
de luxe et d'abondance les produits de ses remarquables pépi- 
nières d'Ille, et le jury a été heureux de saisir l'occasion qu'il lui 
fournissait d'accorder une haute récompense à l'un des membres 
de la Société des Pyrénées-Orientales, qu'il avait regretté de voir 
se mettre elle même hors concours. 

Tandis que nous venons de voir les fruits et les légumes di- 
gnement représentés, et que deux médailles d'or ont dû êlre don- 
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nées dans la deuxième calégorie, la troisième, celle de Tarbori- 
culture, ne nous occupera un moment que pour exprimer le 
regret causé par Tabsence à notre Exposition de tout spécimen 
ou n^odèle d^arbre fruitier. Nos habiles praticiens avaient sans 
doute oublié que la taille et la conduite raisonnées des arbres à 
fruits ont toujours fait partie du domaine deThorticulture. La So- 
ciété de THérault avait, fort heureusement pour l'honneur du dé- 
partement, rempli une portion du programme en instituant une 
Commission spéciale chargée de visiter les cultures fruitières de 
l'arrondissement de Montpellier, ainsi que vous l'avez vu par le 
rapport particulier dont vous a donné connaissance notre col- 
lègue M. Bouschet. 

Nous serons plus favorisés en ce qui concerne les collections 
botaniques. C'est la première fois, depuis^nos sept années d'exis- 
tence, qu'un jury se voit appelé à décerner une médaille d'or 
pour travaux ou collections rentrant dans cette calégorie. Nous 
n'aurons pas besoin de faire ressortir l'intérêt qui s'attache à 
la collection de bois indigènes ou cultivés dans la région Sud* 
Est, présentée par M. Roux, sous-inspecteur des forêts, car cha- 
cun, en examinant les 189 pseudo-volumes qui la composent, a 
rendu justice au zèle et à l'intelligence qui ont présidé à sa for- 
mation. 

Quelques autres travaux botaniques, figurant sur les tablettes 
du petit pavillon imperméable, ont aussi été l'objet de l'appré- 
ciation du jury. En première ligne, nous placerons le vocabu- 
laire des nom? vulgaires donnés dans le département aux plantes 
usuel les ou y croissant spontanément, ouvrage manuscrit à peu 
prè3 achevé, fait avec beaucoup de soin, et qui eut été certaine-, 
ment récqmpensé, si l'auteur, M. Barlhès, pharmacien à Saint- 
Pons, ne s'était préalablement déclaré hors concours, son but 
n'étant que de prendre date par. la présentation de son travail à 
l'Ei^posilion. 

Beaucoup moins spécial et plus destiné aux masses quei ce 
dernjlçr, le Traipé de, botanique appliqué à la ^aliure, d^ M. Le- 
rolte, 4^ Marseille, a. séduit les membres qui l'ont parcouru y par 
la icjiirlé d'exposition des principes de physiologie et d'organo--^ 
graphie , Urc médaille d'argent a été acQQrdée à ce livre,, . - 

PafiÇil^. éloges soitt dus h la. brochure de M. Barles, professeur. 
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d'agriculluro, à Draguignan, sur la taille de rolivier, auquel le 
jury n*a pas hésito à accorder une médaille de bronze, bien que 
ce sujet appartienne plus à Tagricullure qu'à Thorliculture. 

Nous avons enfin à rappeler la mention honorable obtenue déjà 
par M. Jourdan, employé à la préfecture, pour la formation d*un 
herbier local dont il avait déjà exposé plusieurs paquets. 

Nous assimilerons aussi à la botanique les greffes de Convoi- 
vulus macranihus sur ses propres racines, procédé ingénieux 
trouvé par M. Grasidou, pour multiplier une plante jusqu'ici résiée 
rebelle à tout autre mode de propagation. Une médaille d'argent 
récompense cette heureuse découverte. 

Nous arrivons, Messieurs, à la cinquième catégorie, celle des 
arts et industries se rattachant à l'horticulture ou à la botanique, 
et, Tart ayant le pas sur l'industrie, c'est par lui que nous com- 
mencerons. Nous ne ferons que suivre l'exemple des nombreux 
visiteurs de l'Exposition, en nous arrêtant tout d'abord devant 
le rocher factice et les aquariums conçus et exécutés par 
M.Reynes (Philippe). Avons-nous besoinde faire ressortir tout le 
mérite d'une œuvre dont l'auteur, en véritable artiste, est parvenu, 
à l'aide de fragments de pierre reliés par du ciment, à faire en 
quelques jours ce que la nature met plusieurs siècles à perfection- 
ner? M. Reyncsn'en est pas, d'ailleurs, à son coup d'essai: les jar- 
dins et les serres dos environs de Montpellier lui doivent déjà 
bien des embellissements du même genre, et en lui donnant une 
médaille d'or, le jury savait fort bien qu'il ne récompensait pas un 
simple caprice. M.Reynes avait, en outre, d'autres titres à la haute 
récompense qui lui a été accordée, car c'est lui qui, dans toutes 
nos Expositions et dans celle qui nous occupe en particulier, a fait 
exécuter avec un zèle, un dévouement et une intelligence des 
plus louables, les plans et instructions du Comité dirigeant et du 
Président. Un membre du jury a justement défini le rôle de 
M. Reynes dans nos Expositions, en disant qu'à la tète il faut un 
bras pour mettre à exécution les idées. 

On aurait un reproche d'ingratitude à nous faire si, en parlant 
du rocher de M. Revnes, nous ne remerciions aussi la Faculté des 
sciences, et en particulier M. Donnadieu,pourle concours qu'il 
nous a prêté, soit en peuplant de toute une famille d'Axolottsl'un 
des aquariums, soit en allant pêcher à Cette une foule de mollus- 
ques marins, que la difficulté de maintenir limpide l'eau de mer. 



— 55 — 

dans un appareil de co genre a empêché d'établir dans Taulrc 
aquarium. 

Dans la partie artistique rentrent également les bouquets, car 
de Tarrangement des fleurs, du contraste ou de l'harmonie des 
couleurs, toutes choses n'ayant pour règles que celles du goût, 
dépend l'effet et par suite le mérite d'un bouquet. L'art ici, plus 
encore qu'ailleurs, doit s'aider de la nature, à laquelle il em- 
prunte ses matériaux, et, toutes les fois que celle-ci est soumise à 
un arrangement trop régulier, le bouquet manque de grâce et de 
légèreté. C'est là un principe généralement trop oublié par nos 
faiseurs de bouquets dans le Midi, et que le jury croit utile de rap- 
peler à ceux qui lui ont soumis leurs spécimens. On devait tou- 
tefois reconnaître une grande dose de patience et beaucoup d'ha- 
bileté dans la confection de ces bouquets si réguliers, et le jury a 
décerné une mention honorable à chacun des exposants. 

Les produits artificiels présentés par M. Bandasse Cazot tes, 
fabricant de cordes harmoniques à Montpellier, nous serviront 
de trait d'union entre Tart du fleuriste et l'industrie. Le jury, 
comme le public, s'est arrêté devant ce singulier bouquet dont 
toutes les fleurs sont fabriquées à Taido de boyaux de mouton 
colorés, et lui a donné une médaille de bronze. 

C'est aussi d'une médaille semblable qu'ont été récompensés 
les jardinières, culs-de-lampe et guéridon rustiques en bois ex- 
posés par M. Gavanon, jardinier-fleuriste à Montpellier. Ces 
objets tiennent autant à Fart qu'à Tindustric, de même que les 
produits céramiques de M. Gayraud-Reynes, dont le nom a déjà 
figuré à nos expositions. On ne saurait, du reste, trop féliciter ce 
dernier des progrès qu'il a fait faire depuis le précédent con- 
cours à ce genre d'industrie, jadis si répandu à Montpellier, 
mais qui tend chaque jour à diminuer de plus en plus, et la mé-. 
daille d'argent qui a été donnée à M. Gayraud-Reynes était d'au- 
tant plus méritée que cet exposant parait s'attacher également 
è la bonne fabrication et au bon marché. Nous en avons pour 
preuve, plus parliculièrement, ses piédestaux et sts vases dé- 
coratifs pour jardins, qu'il livre à un prix accessible à toutes les 
bourses. 

Nous n'aurons également que des éloges à faire à M. Relin, 
entrepreneur de menuiserie à Montpellier, pour les divers sys- 
tèmes d'étagères et tablettes mobiles qu'il a soumis à Tappré- 
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ciation du jury. A Faide des appareils aussi simples qu'ingénieux 
de M. Relin, on peut presque instantanément dresser une ta* 
blette ou une étagère, changer les planchettes de distance , en 
un mot procéder sans difficulté et sans encombre à l'arrange- 
ment des vases dans une serre ou dans un jardin. Au nombre 
des inventions du même fabricant se trouve aussi une échelle à 
deux fins, devenant à volonté double ou simple, et qui a paru 
très-recommandable. Le jury a confirmé ses appréciations par 
une médaille d'argent. 

Avant de clore le paragraphe relatif à l'industrie, nous ne de- 
vons pas omettre de mentionner les modêlesd'étiquetles de jardin 
que M. Arles, lithographe à Montpellier, nous avait déjà fait con- 
naître à d'autres Expositions, et qui ont été de nouveau récom- 
pensées d'une médaille de bronze. 

Ainsi que les spécimens de parfums et essences fabriqués par 
M. Cavalier jeune, de Montpellier, les échantillons du Sumac in- 
digène employé par M. Poujol à la préparation des peaux appar- 
tiennent à la grande industrie et n'ont pu rentrer dans les altri^ 
butions du jury. Il en a été de même d'un sécateur destiné à la 
taille delà vigne, qui a dû être renvoyé à Tagriculture. 

Enfin, bien que le caractère exclusivement régional du Con- 
cours de cette année n'ait pas permis au jury de leur accorder 
des récompenses, les exposants étant étrangers à la région, nous 
n'en devons pas moins exprimer des remercîments à MM. Loaet 
frères, d'Issoudun, pour l'envoi de leurs modèles de clôture et 
de tendeur pour contre-espaliers. 

Notre gratitude ne doit pas être moindre envers MM. Boue et 
Servel, fabricants de fontes à Montpellier, qui ûnt contribué à 
l'ornementation et à Tagrément de l'Exposition en fournissant 
des statues, chiens et pièces décoratives en fonte artistique, 
ainsi que de nombreux spécimens de sièges de jardins, parliculiè- 
rement appréciés par les visiteurs. 

j ' 

Nous voici arrivés, Messieurs^, à la sixième catégorie, qui, quoique' 
la dernière, n'est pas la moins importante à certain point de vue: 
Il ne s'agissait plus ici pour le jury d'apprécier la valeur relaffî^iô^' 
d'objets matériels, palpables, ou tout au moins sarsiss^dbiés pût'le 
regard , mais bien de donner son avis «ôar les service^ tendue ô 
la science horticole et botanique par les instituteurs, dû dé Éë 
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faire juge impartial des qualités» morales el de la durée du service 
des jardiniers dans une môme maison. 

La première section, celle qui est relative aux instituteurs, appa- 
raissait pour la première fois au programme de nos'Expositions, 
etpeut*être l'annonce de ce concours tout nouveau n' est-elle pas 
parvenue jusqu'aux oreilles de la plupart de ces fonctionnaires si 
utiles et si dignes d^intérèt, ce qui doit expliquer Tabsence totale 
de concurrents. Un premier pas n*en a pas moins été fait dans 
une excellente voie ; le champ est maintenant ouvert, et nul doute 
que dans un avenir prochain nous verrons les instituteurs pri- 
maires de THérault imiter leurs confrères du Nord, en tenant h 
honneur de répandre les goûts horticoles parmi la jeunesse et de 
disputer les récompenses offertes à leur zèle et à leurs efforts 
persévérants. 

Dans la seconde section, bien que le chiffre des présentations 
ne soit pas beaucoup plus élevé, nous serons cependant plus 
heureux, car le seul sujet mis sur lés rangs avait des titres assez 
sérieux pour ne redouter aucune concurrence. Vous allez en 
juger : 

Hesmes, jardinier chez M. Ed. Yivarez, négociante Cette, qui 
l'a en quelque sorte acquis en même temps que sa campagne 
dite Has-Neuf, appartient à cette vieille race de serviteurs intègres 
et dévoués dont le nombre décroit malheureusement chaque 
jour. Originaire de la Champagne, où ses parents étaient métayers 
d'un château situé près de Montereau, il avait vu, en 1815, son 
père tué par les soldats étrangers et sa mère laissée pour morte 
lors du pillage de la ferme qu'ils habitaient, et où leur avait été 
confiée la garde d'une grande portion de la fortune de leurs 
maîtres. Après cette dure épreuve, le jeune Hesmes fut pris en 
amitié par la dame du château, qui pourvut à son instruction 
première et à ses besoins jusqu'au moment où la conscription 
vint en faire un soldat d'artillerie. Deux ans plusiard, en 1823, 
il entrait comme jardinier chez le général Reynaud, et ne devait 
se séparer de lui ou de sa famille que par la force des événements. 
Mais laissons la parole au fils du général, devenu à son tour le 
maître d'Hesmes, et qui est venu confirmer par la lettre suivante 
les faits déjà attestés par le certificat de M. Ed. Yivarez : 

« Je réponds à la hâte à ta lettre du 13, qui m'est arrivée hier 
soir; elle m'entretient du désir que tu aurais de présenter 

ANNALES — T. VIII. — N* 2. 
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Hestnes, cet honnête homme, au choix de la Société d'horti- 
culture, pour obtenir une récompense. 

s> Je ne peux ni ne dois être indifférent à celte bonne pensée, 
qui honore la société de Montpellier, car j'ai apprécié pendant 
vingt-cinq ans la vie honnête et toujours irréprochable de cet 
homme dévoué à ses devoirs, qui n'a pas eu dans sa vie laborieuse 
un seul jour de défaillance. 

» Il a été soldat dans un régiment d'artillerie ; mon père, qui 
commandait alors à Toulouse, le til remplacer et l'envoya à sa 
terre de la Saint-Hilaire, en 1827 ou 1828, je crois, en qualité de 
jardinier. 

» Lorsque, en 1839, je voulus moi-même créer la propriété de 
Mas-Neuf, mon excellent père m'envoya Hesmes, et me l'ofiûrit 
comme un véritable cadeau de famille ; et lorsque je vendis le 
Mas-Neuf à M. Edouard Yivarez, en 1850, je lui recommandai 
ce serviteur dévoué, irréprochable sous tous les rapports, vrai 
modèle dont le type est devenu bien rare. 

9 Je crois que M. Yivarez, qui aeu le bonheur de rencontrer un 
pareil sujet et qui a pu l'apprécier pendant dix-huit ans, don- 
nera à la Société d'horticulture la certitude qu*elle ne saurait faire 
descendre son choix sur un sujet plus digne de son estime. 

» Père de famille modèle, parfait honnête homme, habile 
horticulteur, modeste et sans orgueil, Hesmes a travaillé pen- 
dant quarante-cinq ans, et, pendant cette longue vie de labeur et 
de dévouement au devoir, il n'a pas eu tin seul jour d'écart, il 
n'a pas fréquenté une seule fois les cafés et ne s'est jamais éloi- 
gné de ses devoirs de bon père de famille, de serviteur parfait. » 

Vous le voyez, Messieurs, Hesmes n'est pas seulement un ser- 
viteur dévoué, c'est un homme vertueux. De tels sujets sont trop 
rares aujourd'hui pour que chacun de vous n'applaudisse à la 
décision qui -accorde à cet honnête serviteur la plus élevée 
des récompenses, une médaille d'or, qui devra perpétuer chez 
ses enfants le souvenir des qualités du chef de la famille lors- 
qu'il ne sera plus là pour les aider de ses conseils. 

Nous venons. Messieurs, do faire passer successivement sous 1 

vos yeux les opérations relatives aux six catégories du pro- 
gramme do l'Exposition, et de vousénumérer, lo plus brièveoieot 
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•qu'il nous a été possible de ]e faire, les litres de chacun des 
concurrents et les diverses considérations qui ont pu motiver les 
décisions du jury. Il nous reste encore pourtant à résunier une 
dernière délibération, et celle-là n*a été ni la moins importante, 
ni la moins laborieuse. Vous avez déjà deviné qu'il est question 
de la médaille d'honneur due à la libéralité de S. M. l'Empereur. 

Lorsqu'il s'agit de juger entre plusieurs exposants faisant 
partie de la même catégorie, le mérite respectif des lots est 
facile à déterminer, et l'opinion du jury, même lorsqu'il lui faut 
décerner une médaille d'or, est bientôt formée. Pour la médaille 
de S. M. l'Empereur, le cas est bien différent, car c'est là une 
récompense d'un caractère tout exceptionnel, et qui doit être 
attribuée à l'exposant le plus méritant, sans distinction de caté- 
gorie. La comparaison est souvent alors embarrassante et la 
discussion peut devenir fort longue, chaque opinion ayant un 
point de vue différent. Ainsi se sont passées les choses lorsque 
le jury s'est trouvé placé en face d'une culture maraîchère et d'une 
culture d'agrément ayant été, l'une et l'autre, primées d'or. 
Chaque membre avait sa manière de voir, et il se trouva, en 
résumé, que le jury formait deux camps d'égale force, ayant 
chacun d'excellentes raisons pour ne pas céder à son adversaire, 
-ce qui rendait toute discussion impossible. Et pourtant, réserver 
la médaille de l'Empereur ne se pouvait pas faire davantage. 

Heureusement, Messieurs, que là, comme dans bien des cir- 
constances, le remède est parfois dans le mai lui-même. Le 
caractère exceptionnel de cette médaille avait été la pomme de 
discorde; ce même caractère devint le trait d'union entre les 
deux camps, car, en effet, si la désignation de hors concours 
interdit au jury de décerner des prix à certains lots dans chaque 
catégorie, il ne peut en être ainsi dès qu'il s'agit d'une récom- 
pense hors ligne et destinée à l'ensemble de l'Exposition. L'una- 
nimité accueillit donc la proposition faite par le Président d'of- 
frir la médaille de S. M. l'Empereur à M. Eugène Mazel, pour 
ses introductions, ses riches collections et ses belles cultures 
d'Anduze et du Golfe-Juan. N'y avait-il pas, en effet, justice à 
rendre un hommage éclatant à l'amateur éclairé qui, par des sacri^ 
lices considérables, par des libéralités sans nombre, contribue 
journellement à faire connaître dans la région Sud-Est les nou- 
veautés végétales, et à propager dans le midi de la France h gçu.t 
civilisateur de Thorticulture. 



- 60 ~- 



Ici, Messieurs, s'arrête noire mission de rapporteur. Nous 
sera-t-il permis de clore maintenant ce travail, déjà bien long 
sans doute, en entrant dans quelques considérations étrangères 
aux opérations du jury. 

Rappelons-nous tout d'abord dans quelles conditions de fô- 
cheux augure ont eu lieu les préliminaires de notre Exposition. 
Un hiver exceptionnel, des froids persistants de 10 et 12 degrés 
qui, pénétrant jusque dans la plupart des serres, y détruisaient 
en quelques heures le fruit de plusieurs années de soins et de 
labeurs; au dehors, une sécheresse calamiteuse, qui, jointe à la 
basse température, menaçait d'anéantir la végétation printa- 
nière: telles étaient les circonstances peu encourageantes au 
milieu desquelles la Commission préparatoire avait à organiser 
en quelques semaines l'Exposition dont elle était chargée. 
Aussi, sommes-nous forcé de l'avouer, malgré leur zèle, leur 
bonne volonté, leur expérience et leur esprit pratique , les mem- 
bres de cette Commission ne fondaient-ils que peu d'espoir sur 
la réussite de leur œuvre. 

Quel contraste pourtant lorsque, nous reportant d*un mois 
en arrière, nos souvenirs nous ramènent dans ce jardin impro- 
visé où, à côté des plus beaux produits maraîchers et des œuvres 
de l'art et de l'industrie, des milliers de fleurs étalaient à l'envi 
eurs corolles éblouissantes ! Jamais vous n'eûtes Exposition 
mieux réussie, jamais non plus affluence plus grande ne témoi- 
gna avec autant d'empressement de son intérêt pour la cause de 
l'horticulture. 

Réjouissons-nous, Messieurs, du succès obtenu, mais rappe- 
pns-nous aussi que le hasard seul n'a pu tout faire, et que se, 
d'un côté, la Commission a fait preuve d*un dévouement digne^ 
d'éloge, nous devons aussi beaucoup à la haute protection de* 
M. le Préfet et au concours plein d'empressement et de bienveil- 
lance que nous avons trouvé dans les autorités municipales. 

Quant à nous tous, Messieurs, membres de la Société d'hor- 
ticulture et de botanique de l'Hérault, ne devons-nous pas 
trouver dans la réussite de l'Exposition dernière le motif d'une 
légitime satisfaction? Née elle-même en i861, à la suite d'un 
concours régional, notre Société aconstamment et exclusive- 
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tnent consacré ses ressources et ses efforls à propager et faire 
progresser les goûts horticoles dans le département de l'Hérault. 
L'immense succès obtenu par l'Exposition florale annexée au 
Concours régional de cette année est la consécration publique 
de l'utilité de notre œuvre commune. Désormais, nous pouvons 
le dire, l'existence de la Société est assurée, et nous devons 
marcher plus résolument encore, s'il est possible, vers le but 
que nous poursuivons et que nous n'avons jamais perdu de vue 
depuis sept années que nous existons. L'horticulture est l'école 
primaire de l'agriculture, elle en est comme le laboratoire d'ex- 
périmentation, et le jour n'est pas éloigné, ayons en le ferme 
espoir, où sa place officielle sera marquée dans les concours 
régionaux; elle y aura aussi sa prime d'honneur, et, ce jour-là. 
Messieurs, l'œuvre collective des Sociétés horticoles aura porté 
ses fruits. 



CONCOURS OUVERT PAR LA SOCIÉTÉ 
PODR LA GGLIDRE El LA BONI DIRECTION DES ARBRES FRUITIERS 

SPÉCIALEMENT DU PÊCHER ET DU POIRIER 



RAPPORT 

1)E LA COMMISSION CHARGÉE DE VISITER CES CULTURES 

Par M. H. BOUSCHET, rapporteur 



Messieurs, 

Le Concours d'arboriculture dont je suis chargé de vous rendre 
-liompte devait être le complément de notre Exposition florale, 
l}olanique et maraichère. 

Pour celui qui donne ses soins à des arbres fruitiers, il n'est 
qu'un moyen de se mettre en évidence et de faire apprécier son 
mérite: il lui faut appeler ses juges sur les lieux mêmes de ses 
travaux. 

La commission nommée pour visiter les cultures des divers 
concurrenls exprime d'abord le regret de n'avoir reçu qu'un 
petit nombre de demandes. Celle abstention de la part, d'un 
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grand nombre de jardiniers ou d'annateurs lui a paru d'autant 
plus regrellablc, que bien certainement il y a autour de Mont- 
pellier d'assez nombreux exemples de bonne culture à signaler*. 

Les demandes de visite ont été faites par : 

MM. Faiol (Alphonse), jardinier de M. Lacrouzctte-Bellonnet,. 
propriétaire et maire de Frontignan ; 

Durand (Jacques), jardinier à Cette chez M. Doûmet, pré- 
sident de la Société d'horticulture; 

Servel, chef de culture du vignoble de M. Roger, au do- 
maine de la Mosson, près Montpellier ; 

Pellet (Joseph), membre de la Société, à sa campagne du 
Mas de la Rode ; 

Et enfin par M. Rivehâle (Martin), jardinier de M"»» Serres- 
Solignac, à Soriech, près Montpellier, membre de la So- 
ciété. 



Visites dn 23 avril 

La commission commençait, le 23 avril, ses visites par les cuU 
tures de M. Fayol, à Frontignan, qui depuis deux années soigne 
le jardin et dirige les arbres de M. Lacrouzette-Bellonnet. Les- 
arbres fruitiers qu'il a présentés à Texamen de la commission 
sont réunis dans un vaste enclos d'environ 3 hectares et demi,, 
entouré de murs, d'une forme assez régulière, à peu près carrée,, 
divisé par deux larges allées qui se coupent à angle droit. Autour 
des murs est tracé un chemin d'une largeur suffisante pour la cir- 
culation d'une voiture ; il est bordé, comme les allées principales, 
de jeunes arbres en tige. 450 espaliers environ de Pêchers et de 
Poiriers de trois à quatre ans sont disposés le long des murs ; la 
vigne occupe le reste du terrain : elle forme ainsi quatre carré» 
encadrés d'arbres à fruits. Le sol est calcaire, assez profond, 
très-propre à la culture des arbres, qui y trouveraient tous les 
éléments d'une bonne végétation s'il était moins sec. L'ensemble 
delà culture embrasse de 12 à 1,500 arbres ; ce sont principale- 
ment des Poiriers et des Pêchers ; les Cognassiers et surtout le& 

* La commission était composée de MM. Bravy, Alexandre Roux, Sahut^ 
Poujol et Henri Bouschet, rapporteur. 
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Pommiers y sont représentés par un plus petit nombre d'exem- 
plaires. 

Les espaliers, qui devaient être le seul objet de nos apprécia- 
lions, sont âgés de quatre ans ; plantés par le prédécesseur de 
Fayol, ces arbres avaient deux années lorsqu'il entra au service 
de M. Lacrouzette-Bellonnet. A peu près abandonnés à eux*mêmes 
jusqu'à ce moment, il fallait se hâter de les diriger afin de leur 
donner une forme régulière. Plusieurs cordons parallèles en fil 
de fer furent tendus le long du mur d'enceinte, et le palissage 
fut pratiqué ; il s'agissait de réparer les fautes ou les négligences 
de son prédécesseur, pour obtenir de belles palmelles. Aujour- 
d'hui la plupart des Poiriers et des Pêchers en espalier ont trois 
étages de branches régulièrement disposées, de manière à former 
des palmettes Verrier. Ces arbres sont généralement vigoureux ; 
les Pêchers portent beaucoup de fruit et leur ensemble est satis- 
faisant; le pincement et la taille sont bien compris. Il y a pour- 
tant quelques défectuosités à signaler; mais, comme Fayol est in- 
telligent, il aura bientôt corrigé les défauts que ta commission lui 
a fait remarquer. Fayol n'en est pas à ses débuts ; déjà, dans un 
concours semblable, il a obtenu une récompense de la Société 
d'horticulture de Grenoble. Votre commission propose de lui 
accorder une médaille d'argent petit module; elle espère avoir 
l'occasion de lui donner plus tard une récompense supérieure, 
lorsque une plus longue expérience aura permis de juger la suite 
de ses travaux . 

Visite chez M. Boûmet, à Cette 

A peine avions-nous dit adieu à M. Lacrouzette-Bellonnet, à 
Frontignan, que le chemin de fer s'arrêtait à Cette, où nous arri- 
vions à midi. M. E. Doûmet, notre président, et M. Napoléon 
Doûmet, son fils, nous faisaient le plus cordial accueil. Pour eux, 
c'est un véritable bonheur que de témoigner en toute circon- 
stance de leur intérêt pour notre Société. Aussi étions-nous reçus 
moins comme des collègues que comme d'anciens amis. 

Le vaste et bel enclos de M. Doûmet, au milieu dé la ville de 
Cette et attenant à son habitation, est assez connu pour que nous 
n'ayons pas à vous parler de son heureuse situation sur le pen- 
chant de la montagne, d'où l'on domine une partie de la ville et 
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ime grande étendue de mer. Vous savez, comme nous, que rien 
n'y manquerait certainement s'il y avait là un peu de terre, mais 
le rocher affleure le sol et se montre même çà et là ; et pourtant» 
à force de travail, ce terrain aride a été converti en un verger 
planté de toute sorte d'arbres à fruit, dont la végétation est sou- 
tenue par des cultures et des soins parfaitements dirigés. 

M. Jacques Durand, jardinier depuis vingt-cinq ans chez 
M. Doûmet, attaché autrefois au Jardin des plantes de Montpel- 
lier, a planté et cultivé le plus grand nombre de ces arbres; 
mais ce ne sont que ses espaliers de Pêchers qu'il présentait à 
notre examen. 

Contre le mur élevé qui ferme au nord l'enclos de M. Doûmet, 
sont palissés de nombreux Pêchers en pleine production, âgés de 
six à sept ans, bien garnis de feuillage sur toute leur étendue et 
couverts de fruits. Durand ne s'est pas préoccupé de la forme, il 
a plutôt songé au produit, et il a réussi ; quoique ses espaliers^ 
n'aient point de régularité dans la disposition de leurs branches, 
l'équilibre a été maintenu, et le mur contre lequel ils sont ados- 
sés est parfaitement couvert depuis lepied de l'arbre jusqu'au som- 
met des branches, à 3 et 4 mètres de hauteur. Certainement 
il eût élé préférable et peut-être pas plus difficile de diriger ces 
arbres suivant les règles adoptées; mais en déOnitiveleur produit 
ne serait pas aujourd'hui plus considérable. Âcôlé de l'orangerie, 
deux Pêchers se font surtout remarquer par leurs grandes pro- 
portions; celui que nous avons mesuré couvre 20 mètres de mur, 
5 mètres en largueur sur 4 mètres de hauteur. Tous deux sont 
chargés de fruits, et l'on peut juger de leur production considé- 
rable par ce fait, qu'il fallut Tan dernier supprimer plus de 
1500 pêches pour alléger ces deux arbres, qui auraient certaine- 
ment souffert d'une' trop grande abondance de fruits. 

Ces deux espaliers, âgés de quinze à vingt ans, donnent la 
preuve du peu de cas qu'il faut faire de cette opinion qui 
prétend que dans notre climat le Pêcher ne vit pas longtemps. 
Gela est malheureusement vrai d'une manière assez générale pour 
les arbres abandonnés à eux-mêmes, mais il n'en est pas ainsi 
pour ceux qui sont cultivés avec intelligence, et il en a fallu à 
Durand pour vaincre toutes les difQcultés du climat et du sol. 

La commission, appréciant tout le mérite de cet habile jardi- 
nier, est d'avis de lui décerner une médaille de vermeil. 
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Visites du 25 avril 

Nous avions à visiter dans les environs de Montpellier les cul- 
tures de Servel, à la Mosson, et celles de M. Joseph Pellet, notre 
collègue, à sa campagne de la Rode, assez -rapprochées les unes 
des autres. 

La première de ces visites présentait à la commission un in- 
térêt particulier. Ce n*étaitni un amateur ni un jardinier dont 
nous avions à juger les travaux, mais tout bonnement un culli- 
tivateur habitué dès son jeune âge aux rudes travaux des vignes, 
n'ayant pas la moindre idée des règles de Tarboriculture, un 
simple travailleur de terre en un mot. Cette nouveauté devait 
nous surprendre et nous donner la mesure de ce qu'il est pos- 
sible de faire dans la conduite des arbres, lorsque avec un peu 
d'intelligence on a la ferme volonté d'apprendre et qu'on veut 
réussir. 

Servel est depuis plus de vingt ans au service de M. Roger, à 
la Mosson ; c*est lui qui a le soin des travaux agricoles de cette 
propriété. Un jour M. Roger, désireux d'avoir des espaliers bien 
conduits à l'exemple de ceux qu'il avait remarqués dans son voi- 
sinage, et plus particulièrement chez M. Pellet; pria notre col- 
lègue de donner quelques conseils à son maître travailleur. 
Servel se rendit donc chez M. Pellet. il le vit pratiquer les di- 
verses opérations du pincement, du palissage, delà taille d'hiver. 
Attentif aux explications qui lui étaient données, il a appris le 
pourquoi de chaque chose, et bientôt il a pu exécuter lui-même 
ces petits travaux en se rendant compte de leur utilité pour le 
but qu'il voulait atteindre. 

M. Roger fit planter, il y a trois ans, quelques espaliers de Pê- 
chers et les confia aux soins de Servel. Ces arbres, espacés d'en- 
viron 3 mètres, sont d'une belle venue, très-vigoureux, ayant la 
forme d'un double U ; ils atteignent déjà 2 mètres de hauteur sur 
3 de large, et toute celte surface est régulièrement garnie de brin- 
dilles portant du fruit. Ces palmeltes, très-bien dirigées, sont le 
fruit de six leçons tout au plus; elles donnent la preuve de l'in- 
telligence de Servel, et plus encore de l'habileté du maître qui l'a 
formé.C'est un exemple à signaler à tous ceux qui, à divers titres, 
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cultivent des arbres fruitiers, aux jeunes jardiniers de noire pays^ 
plus particulièrement, chez lesquels l'esprit de routine fait dédai- 
gner les conseils des hommes habiles et les éloigne des cours qu 
chaque année mettent à leur portée un art dont ils ignorent les 
premiers éléments. 

Un encouragement donné à Servel attirera l'attention sur se* 
travaux, que la commission croit devoir récompenser d'une mé- 
daille de bronze. 



Visita à M. Pellet 

ChezM. Pellet, nous allions visiter des Pêchers en espalier que 
le peu d'espace dont il dispose a forcé de limiter à un très-petit 
nombre. La commission savait d'avance qu'elle trouverait chez 
lui des modèles; elle devait être exigeante. M. Pellet n'est pas 
un novice dans l'art de conduire les arbres; sa longue pratique, 
guidée par des éludes sérieuses et d'intelligentes observations, 
en ont fait un maître habile, qui naguère donnait des leçons pu- 
bliques en prenant pour sujets de démonstration les arbres mêmes 
qu^il élève. Les Pêchers conduits par M. Pellet ont déjà, les uns 
cinq ans, d'autres six ans; un seul a onze années. Plantés à 
3"50 environ, ils forment un double U, dont les branches sont 
espacées entre elles de 55 centimètres chez les uns, de 60 centi- 
mètres chez les autres. C'est la dernière de ces dimensions que 
M. Pellet adopte de préférence. 

Un espalier formant trois U, semblable à un candélabre à six 
branches, nous a paru très-gracieux à l'œil par ses contours ar- 
rondis et très-bien disposé pour l'égale répartition dans toutes 
*es branches d'une sève abondante. 

M. Pellet avait adopté, pendant les premières années de sa 
plantation, le pincement court; mais il a été forcé de l'aban- 
donner bientôt, lorsqu'il s'est aperçu que ses espaliers ne -sup- 
portaient pas cette taille vigoureuse. En effet, notre climat ne 
parait pas approprié à une semblable méthode; il exige plus de 
développement dans les brindilles, pour l'expansion d'une sève 
très-riche, qu'excite vivement notre soleil méridional. M. Pellet 
l'a compris; il a donc changé cette pratique pour lui substituer le 
pincement moyen. L'expérience a confirmé cette méthode, et 
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maintenant ses arbres sont parfaitement et uniformément cou- 
verts de feuillage ; les brindilles, régulièrement disposées sur 
toute la longueur des branches, sont chargées d'une si grande 
abondance de fruit que M. Pellet sera forcé d* en faire disparaître 
beaucoup afîn de ménager ses arbres. Parmi ces espaliers, nous 
avons remarqué une Chévreuse tardive, variété naturellement peu 
fertile, qui s'est très-bien accommodée de ce traitement, puis- 
qu'elle fructifie beaucoup et que ses branches fruitières portent, 
pour la plus grande partie, chacune 4 et 5 pêches, dont quel- 
ques-unes devront êlre supprimées. 

Les espaliers de M. Pellet couvrent entièrement jusqu'à une 
hauteur de 4 mètres, à laquelle il les a arrêtés, les murs qu'ils ta- 
pissent; au-dessus il a placé un léger abri d'environ 50 centi- 
mètres de large, en forme d'auvent, pour les protéger. 

Dans le midi de la France, il est bien rare de voir de beaux 
Pêchers, même en espalier. Cet arbre rencontre sous notre 
climat plus d'un obstacle à son développement régulier: i^ 
éprouve des arrêts subits dans la marche de sa sève au prin- 
temps ; la cloque, la gomme et d'autres maladies compromettent 
sa durée, et il a à se défendre contre de dangereux ennemis, les 
pucerons en particulier. Les arbres de M. Pellet n'ont pas été à 
l'abri de toutes ces causes de destruction, et cependant on ne 
voit aucune trace de leur atteinte ; la végétation est vigoureuse, 
quoique le sol soit médiocre, et tout annonce dans ces espaliers 
une santé parfaite. Mais tout cela s'explique lorsqu'on sait les 
soins attentifs de M. Pellet; c'est lui qui non-seulement taille» 
pincé, palisse ses arbres, mais qui les chaule aussi pour con- 
server leur vigueur et les protéger contre les cochenilles, la fu- 
raagine et d'autres ennemis ; il pratique lui-même le bassinage 
des feuilles avec des infusions de tabac, pour détruire les pucerons 
qui attaquent les jeunes pousses; il couvre de paille le sol au pied 
de ses arbres, et, grâce à ces soins, qui du reste n'ont rien de dif- 
ficile, il a obtenu de merveilleux résultats. 

Après un examen attentif, la commission a pu se convaincre 
de l'habileté de M. Pellet. Ses espaliers sont parfaitement di- 
rigés, d'une régularité méthodique et d'une très-belle végéta- 
lion; ses arbres peuvent êlre cités comme des modèles à suivre; 
ce sont presque des œuvres d'art, tant il y a de symétrie dans la 
forme et d'uniformité dans le développement des bourgeons de 
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remplacement ; aussi, d'un concert unanime, est-elle d'avis que 
M. Pellet mérite la plus haute récompense mise à sa disposition: 
«lie lui décerne une médaille d*or. 



Visite des cultures de M. Martin Rivemale, à Soriech, 
chez M"' Serres-Solignac, le 26 avril 

La partie consacrée à l'horticulture dans ce beau domaine 
embrasse près de cinq hectares. Bosquets, gazons, jardins frui- 
tier et maraîcher, toute cette vaste étendue est confiée depuis 
huit années aux soins de M. Martin Rivemale, qui s*est mis sur 
les rangs dans le concours d'arboriculture. 

Nous n'avons rien à dire de la tenue du jardin paysager, pas 
plus que des cultures maraîchères, qui ont attiré pourtant notre 
attention par leur variété et leurs beaux résultais; notre mission 
spéciale était de juger seulement les arbres fruitiers qu'il dirige. 

Les diverses variétés d'arbres fruitiers sont cultivées à Soriech ; 
elles y sont généralement soumises à des formes régulières. 
Parmi ces arbres, nous avons plus particulièrement remarqué 
de nombreuses et belles pyramides de Poiriers, ainsi que quel- 
ques espaliers et conlre-espalierà de Pêchers. Ces derniers ne 
sont pas exempts de défauts, il est vrai, mais Rivemale est assez 
habile pour les corriger; il a fait ses preuves en essayant un 
grand nombre de formes indiquées par les auteurs : les palmetlcs 
Verrier pour les Poiriers et les Pêchers, les cordons horizontaux 
pour les Pommiers, la forme tabulaire pour les Pêchers à basse 
lige, et les pyramides pour les Poiriers; il a même soumis à celte 
forme des Cognassiers qui présentent un bel aspect. 

La partie la plus remarquable de ses cultures est, sans con- 
tredit, celle qui a pour objet les Poiriers plantés le long des 
allées du verger. Ces arbres avaient trois ans lorsque Rivemale 
devint le jardinier de Soriech; ils étaient alors en assez mauvais 
étal, à peu près abandonnés à eux-mêmes: il fallait les prendre 
^ nouveau pour les assujettir à la (orme conique, qui lui parais- 
sait la meilleure. Supprimer les branches mal placées, rabattre 
les tiges pour obtenir plus de vigueur dans les branches infé- 
rieures, et, une fois la forme donnée, la conserver de manière à 
ne rien perdre pour la production, tout cela était à faire. Aujour- 
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d'hui ces arbres , d'une belle venue et régulièrement formés, 
présentent de longues lignes de pyramides des deux côtés des 
allées, de 4 à 5 mètres de hauteur, bien proportionnées, d'une 
belle végétation, qu'explique très-bien la fertilité de la plaine de 
Lattes, éminemlfTient propre à la culture des Poiriers et de& 
autres arbres fruitiers. Nous le faisions remarquer dans un pré- 
cédent Rapport, à l'occasion de la visite des pépinières de 
MM. Horlolès et Sahut, horticulteurs: les différents exemples 
que Ton pourrait citer dans cette plaine devraient être pour beau- 
coup de propriétaires de cette localité un avertissement utile, 
qui leur enseignerait le moyen de tirer profil d'un sol d'alluvion 
toujours irais, d'une grande fécondité, et placé dans le voisinage 
d'une grande ville. 

La consommation des fruits va croissant tous les jours; on 
les trouve sur la table de tous les ménages, et ils sont devenus 
l'objet d'un commerce étendu et lucratif pour l'exportation par 
les voies ferrées. N'est-ce pas là un encouragement pour ceux 
qui hésiteraient à entrer dans celte voie de production? 



Chez M"® Serres-Solignac, les fruits ne sont pas cultivés spé- 
cialement pour la vente. Destinés à la table des maîtres, à des 
cadeaux de famille et d'amis, il ne reste pour le marché que ce 
qui dépasse ces diverses destinations, dont l'importance est assez 
grande, et, néanmoins, la vente des excédants a produit 800 fr. 
l'an dernier. La récolte de celte année ne sera certainement pas 
aussi abondante, malgré tes belles promesses*des> premiers jours 
du printemps ; les gelées des 12 et 13 avril ont été fatales a beau- 
coup de fruits. Nous les avons vus desséchés et jonchant le sol 
au-dessous des arbres. 

Le chiffre qui vient de donner le produit des ventes de l'année 
dernière laisse aisément supposer que les arbres fruitiers sont 
cultivés à Soriech sur une grande échelle; il y en a bien 1,500 
environ, qui tous doivent leurs soins, leur direction et en partie 
leur culture, à Martin Rivemale. Malgré le grand nombre de ces 
arbres, avec les occupations diverses que comporte un jardin 
paysager et un jardin maraîcher d'une grande étendue, Rivemale 
sait suffire à tout aved l'aide de quelques journaliers au moment 
des cultures ; il trouve encore le temps d'élever des fleurs. Certes^ 
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Messieurs, ce n'est pas chose commune que de trouver un jar- 
dinier laborieux, actif, intelligent, désireux de s'instruire par la 
lecture lorsque les travaux de la journée sont accomplis, cher- 
chant à appliquer les principes des auteurs qu'il a étudiés aux 
cultures qu'il pratique, allant chercher des exemples et des con- 
seils chez les horticulteurs du voisinage pour reproduire leurs 
cBuvres. La commission a trouvé lout cela chez Martin Rivemale ; 
elle est heureuse de voir ces précieuses qualités chez un col- 
lègue qui, par son assiduité à nos réunions, prouve bien le désir 
qu'il a de s'instruire; elle croit de son devoir de le citer aux 
jeunes jardiniers comme un exemple àMmiter. 

Qu'il nous soit permis, dans cette circonstance, de déplorer le 
peu d'empressement des jardiniers, des jeunes surtout, à entrer 
dans la voie d'une bonne pratique arboricole. Bien certaine- 
ment, ce ne sont pas les moyens et les occasions d'apprendre 
qui leur manquent: s'ils n'ont pas toujours des loisirs pour 
étudier dans les livres, la science vient se mettre à leur portée 
dans des cours publics qu'ils pourraient suivre aux heures de 
repos. Malheureusement, ils ignorent les avantages qu'ils en 
retireraient assurément; ils ne se doutent pas que leur assiduité, 
en les mettant en évidence, les ferait rechercher par les posses- 
seurs de jardin. 

Le petit nombre de demandes dans ce concours d'arboricul- 
ture ne prouve que trop l'insouciance d'un grand nombre de 
jardiniers: les uns, trop ignorants pour croire qu'ils ont quelque 
chose à apprendre; les autres, malheureusement, convaincus 
^ue la connaissance et la pratique de la culture des arbres ne 
sauraient venir d'un homme qui ne vit pas dans leur milieu, et qui 
Ta puiser dans des livres les enseignements qu'il donne. 

Ces erreurs ne peuvent plus être de notre temps; il faut avoir 
le courage de les signaler pour qu'elles ne puissent se repro- 
duire; la commission croit donc que l'exemple donné par Martin 
Rivemale doit être dignement récompensé : elle lui accorde, avec 
une légitime satisfaction, une médaille d'or pour ses belles et 
nombreuses pyramides de Poiriers , non pour la perfection de 
leurs formes, qui n'est possible que lorsque les soins à donner se 
concentrent sur un petit nombre de sujets, mais pour leur bonne 
tenue et leur régularité suffisante dans une grande et fructueuse 
culture fruitière. Le verger de Soriech peut être indiqué aux 
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amateurs comme aux jardiniers; la visite que nous leur conseii- 
Jons d'y faire leur sera certainement profitable, et nous ne dou-, 
tons pas que, satisfaits de leur examen, ils ne sanctionnent le 
jugement de voire commission. 



Tel est, Messieurs, le résultat de nos visites. Permettez-nous, 
en finissant, d'exprimer un vœu de la commission : elle croit 
que l'horticulture, et Tarboriculture en particulier, auraient 
beaucoup à gagner dans notre département si notre Société 
organisait des visites annuelles et successives dans chaque arron- 
dissement; il ne lui paraît pas douteux que Témulation des 
jardiniers et des amalegrs ne fût vivement excitée par ce 
moyen, et que, par les conseils donnés, par les exemples mis en 
lumière^ l'arboriculture ne trouvât là un moyen de progrès. 

Ne serait-il pas vraiment désirable que lu goût de ces travaux 
se propageât autour de nous? L'attrait de la propriété, le désir' 
du chez-soi, ont créé ces nombreuses villas autour des grandes 
villes; il n'est plus maintenant d'ouvrier un peu aisé qui ne 
veuille posséder un petit coin de terre et qui ne cherche à l'em- 
bellir. C'est là que vont ses économies ; c'est le lieu où il se 
rend le dimanche avec sa famille et ses amis. Les divertissements 
de la ville, les occasions de dépenses qu'elle lui présente, n'ont 
plus d'attraits pour ce nouveau propriétaire. Aux plaisirs bruyants 
des cercles et des cafés, il préfère la solitude qu'il s'est choisie, 
et dans laquelle il règne en maître. Les arbres qu'il a plantés 
sont taillés de sa main inexpérimentée; il ne peut, il est vrai, 
en cultiver qu'un petit nombre, et cependant il veut beaucoup 
de fruits. Que lui manque-l-il pour atteindre son but? Des con- 
seils et des exemples. C'est donc un véritable service que nous 
leur rendons aujourd'hui en leur proposant des modèles qu'ils 
essayeront dé reproduire chez eux. Nous les indiquons aussi aux 
possesseurs de grands jardins, afin qu'ils sachent bien que, à côté 
■de la satisfaction que Ton éprouve toujours à voir la nature pliée 
à la volonté de l'homme, se trouve encore une source de richesse 
que Ton ne saurait dédaigner. 

Nous ne pouvons terminer ce compte rendu sans remercier 
ici de leur bon accueil tous ceux chez qui nous avons été appelés. 
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Tous nous aviez, Messieurs, chargés de juger les cultures qui se 
disputaient vos récompenses, notre mandat était facile ; il a de 
plus été plein de charmes pour chacun de nous. 

Le Rapporteur de la Commission d^arhoricuUure, 

H. BOUSCHET. 



EXPOSITION FLORALE, BOTANIQUE ET MARAICHERE 

ORGANISÉE PAR LA SOCIÉTÉ A l'OCCASION DU CONCOURS RÉGIONAL 

DU 7 AU 10 Mia 1868 



LISTE DES RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES PAR LE JURT AUX EXPOSANTS 



!'• Catégorie 



PLANTES d'agrément 



1" SECTION. — Végétaux de serre chaude. 

Prix d'honneur. — Médaille d'or de Sa Majesté l'Empe* 
reur: 

M. Eugène Mazel, propriétaire à Mont-Sauve, près Anduze 
(Gard). — Spécimens de plantes rares. — Belle culture. — Intro- 
duction de végétaux nouveaux. 

2* SECTION. — Plantes de serre tempérée et orangerie. 

Médaille d'or. — M. Horlolès fils, horticulteur à Montpellier. 
— Collections de Pelargonium à grandes fleurs et de Pelar- 
gonium zonale. — Azalées de l'Inde, variétés nouvelles. 

Médaille d'or. — M. Jacques Marqui, pépiniériste à Ille-sur-Tet 
(Pyrénées-Orientales).— Collection d'Orangers et de Citronniers 
(fruits et branches coupées). 
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Médaille de vermeil. — M. Audouard, propriétaire à Mar- 
seillan (Hérault). — Pelargonium obtenus de serais. — Collection 
du môme genre. 

Médaille de vermeil. — M. Edmond Gastelnau, négociant à 
Montpellier. — Collection de Rhododendrum fleuris. 

Médaille de vermeil. — H. Joseph Pellet, propriétaire au mas 
delà Rode, près Montpellier. — Collection de Bégonia, 

Médaille de vermeil.-- M. Izard, jardinier-paysagiste à Béziers. 

— Plantes variées. 

Médaille d'argent de 1'® classe. — M. Grasidou, employé au 
Jardin des plantes de Montpellier. — Greffe du Convolvulus 
macranthus sur racines. 

Médaille de bronze. — M. Vernière, juge de paix à Aniane. 

— Un sujet remarquable de Pitiosporum Sinense cultivé en 
▼ase. 

3* SECTION. — Plantes de pleine terre. 

Médaille d'argent. — M. le vicomte d'Adhémar, propriétaire 
à Montpellier. — Nombreuse collection de Pensées. — Dn Yucca 
pendula sur le point de fleurir. 

Médaille de bronze. — M. Pierre Maugé , jardinier chez 
M. Savine, à Montpellier. — Pieds-d' Alouette variés. 

2" Catégorie 



FRUITS ET LÉaUMES 



!'• SECTION. — Culture maraîchère. 

Médaille d'or. — M. Martin Bivemale , jardinier chez 
M"*» Serres-Solignac, à Soriech. — Collection remarquable et 
très-nombreuse de légumes de primeur et de saison. 

Médaille de vermeil. — M. Paslourel, propriétaire à Lattes. — 
Asperges cultivées en plein champ sur une vaste échelle, donnant 
de beaux et excellents produits. 

Médaille d'argent. — M. Sabatier, jardinier-maraîcher à Mont- 
ipellier. — Légumes variés. 

ANNALBS. — T. Vm. — N* 2. 6 
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3* Catégorie 

ARBORICULTURE 

Médaille d'or. — M. Louis Roux, sous-inspecleur des forêts à- 
Montpellier. — Collection de spécimens de bois indigènes. 

Médaille de bronze. — M. Barles, professeur d*horlicuUure- 
pratique à Draguignan. — Mémoire sur la taille de TOlivier. 

4* Catégorie 

BOTANIQUE 

Médaille d'argent. — M. Léon Lerolle, îi Marseille. — Traité 
de botanique appliquée à la culture des plantes. 

Rappel de mention honorable. — M. Honoré Jourdan, à Mont- 
pellier. — Spécimen d'herbier de l'Hérault. 

5" Catégorie 

ARTS ET INDUSTRIES SE RATTACHANT A l'hORTICULTURB 

OU A LA BOTANIQUE. 

Médaille d'or. — M. Philippe Reynes fils, jardinier-pépiniériste- 
et décorateur, à Montpellier. — Construction d'une rocaille avec 
aquarium et cascade. 

Médaille d'argent. — M. Gayraud-Reynes, fabricant de pro- 
duits céramiques à Montpellier. — Vases et ornements de- 
jardin. 

Médaille d'argent. — M. Relin, à Montpellier. — Tablettes et 
gradins mobiles de son invention, pour serres, fruitiers, etc. 

Médaille de bronze. — M. Ernest Gavanon, jardinier-Qeuriste 
à Montpellier. — Sièges et meubles rustiques pour jardins ; jardi- 
nières, etc. 

Médaille de bronze. — M. Baudassé-Gazottes, fabricant de 
cordes harmoniques à Montpellier. — Bouquet de fleurs artifi* 
cielles fabriquées avec des intestins de mouton. 

Médaille de bronze. — M. Arles, imprimeur-lithographe à 
Montpellier. — Etiquettes de jardin. 
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Mention honorable. — M"«Venlajou, née Pradier, àBéziors. 
— Bouquets de fleurs naturelles. 

Mention honorable. — M. Julian, jardinier à Montpellier. — 
Bouquets de fleurs naturelles et plan de jardin. 

Mention honorable. — M** Marguerite Boussages, née Grimai, 
à Montpellier. — Bouquets de fleurs naturelles. 

Mention honorable. — M"* Maria Roudier, à Montpellier. — 
Bouquets montés. 

6* Catégorie 

1'* SECTION. — Récompenses aux instituteurs pour enseignement 

horticole. 

Néant. 

^ SECTION. — Récompenses aux jardiniers à gages pour longs 

et loyaux services. 

Médaille d'or. — M. Hesme (Edme), jardinier chez M* Ed. 
Vivarez, à Cette. — Quarante ans d'excellents services dans la 
même propriété. 



CONCOURS SPÉCIAL 

POUR LA BONNE CULTURE ET DIRECTION DES ARBRES FRUITIERS, 
SPÉCIALEMENT DU PÊCHER ET DU POIRIER. 

Médaille d'or. — M. Joseph Pellet, propriétaire au mas de la 
Bode, près Montpellier. — Pêchers en espalier admirablement 
dirigés et pouvant être cités comme modèles. 

Médaille d'or.— M. Martin Bivemalle, déjà nommé. — Bonne 
culture de plus de 1,200 pieds d'arbres fruitiers, et notamment 
de nombreux Poiriers en pyramide. 

Médaille de vermeil. ^ M. Durand, jardinier chez M. Doûmet, 
à Cette. — Culture intelligente des arbres fruitiers, particulière- 
ment des Pêchers en espalier. 

Médaille d'argent. — H. Alphonse Fayol, jardinier chez 
M. Lacrouzette-Bellonnet, à Frontignan. — Bonne direction d'un 
grand nombre de jeunes Pêchers en espalier. 

Médaille de bronze. — M. Servel, jardinier chez M. Roger« 
propriétaire à la Mosson. — Culture et conduite satisfaisante de 
jeunes Pêchers en espalier. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

Par M. Napoléon DOUMET 



Revue borticole (janvier, févrior et mars 1868) 

Gomme toujours, les six premiers numéros de la Revue horticole 
regorgent d'articles intéressants. On n*a que Tembarrasdu choix, 
et, malgré toute la bonne volonté que Ton voudrait mettre à dé- 
pouiller tous ces travaux, force est bien d'en laisser quelques-uns 
de côté ; aussi, de peur que des circonstances ne viennent arrêter 
notre besogne dans son cours, allons-nous donner la première 
place au fait suivant, qui se recommande de lui-même par son 
importance au point de vue philanthropique. 

Tandis que les Hollandais ont fait d'énormes sacrifices pour 
naturaliser le quinquina dans Tile de Java, que les Anglais font 
de leur côté les plus grands efforts pour Tintroduire dans leurs 
possessions de Tlnde, un nouvel et très-énergique fébrifuge 
semble se révéler parmi les végétaux importés de la Nouvelle- 
Hollande, et cet arbre si précieux ne serait rien moins que l'un 
des plus beaux du continent australien, V Eucalyptus globulus. 

C'est d'Espagne, où cette belle Myrlacée est considérable- 
ment répandue, que nous vient cette nouvelle, digne de toute 
l'attention des savants. L'arbre a reçu dans ce pays le nom 
d'herbe à la fièvre, et, si nous en croyons une lettre citée par 
M. André dans l'article que nous avons sous les yeux, nulle fièvre 
paludéenne n*aurait jusqu'ici résisté à l'infusion des feuilles de 
YEucalyptus globulus, dont la réputation est déjà si bien établie 
dans la Péninsule, que certains propriétaires se sont vus forcés 
de dépouiller entièrement leurs arbres de leurs feuilles, au point 
de les voir périr. 

Si le fait se confirme, l'introduction de YEucalyptus globuhis 
sera l'un des plus beaux titres de gloire de l'horticulture moderne. 
Que l'on vienne donc nier, après cela, Futilité de cette aimable 
branche de la science. 

L'Ëucalypte nous amène à Hyères, où il faut forcément aller 
si l'on veut en voir de magnifiques exemplaires. C'est là que 
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-MM. Huber frères ont fondé un établissement des plus intéressants, 
et, tout le monde sachant que le climat tempéré de cet heureux 
pays, où fleurit Toranger, permet à une foule de végétaux délicats 
de prospérer autant, sinon plus que dans leur patrie, ne nous 
étonnons pas de voir si fréquemment le nom de ces messieurs 
joint aux descriptions d'espèces de nouvelle introduction. 

Le deuxième numéro de 1868 ne contient pas moins de deux 
planches coloriées représentant des spécimens pris dans les 
cultures des Messieurs Huber. L^une est consacrée à une Sola- 
née curieuse qui semblerait originaire d'Afrique; l'autre, à deux 
belles Ipomées à feuilles panachées, provenant du Japon. La 
première, Solanum comigerum^ offre des fruits jaunes assez 
gros, munis à la base d'une couronne de pointes obtuses; 
l'originalité de cette plante lui assure une place dans les jardins 
d'amateur. Quant aux seconds, Ipomea hederacea et Ip. gran- 
diflora, l'un et l'autre foliis tnarmoratis, on ne saurait trop les 
recommander, tant pour leurs belles fleurs purpurines ou mou- 
chetées que pour l'élégance de leur feuillage vert maculé de 
blanc, à Tinstar de certains Caladium. 

D'Hyères à Cannes il n'y a qu'un pas, et Cannes n'est pas à 
son tour si loin de nous, que nous ne devions nous intéresser 
un peu à ses malheurs. Du reste, si, plus favorisés, les habitants 
de celte petite Provence y cultivent l'Oranger en pleine terre, 
nous avons, nous aussi, des Orangers qui peuvent devenir malades 
dans nos serres, tout comme ceux de Cannes le sont en plein 
air. C'est pourquoi nous signalons un paragraphe de la chronique 
du 15 février, relatif à un travail de M. Chambre-Germain sur 
l'origine de la maladie des Orangers. 

Deux causes, au dire de l'auteur, amènent la maladie : le 
Coccus citri et l'excès d'humidité. 

La première peut être combattue par des aspersions de sulfate 
de chaux en dissolution et par le blanchiment des tiges au lait 
de chaux, comme on le pratique sur les arbres fruitiers. 

•Quant à l'excès d'humidité, qui amènerait la pourriture des 
racines, on y remédierait en mélangeant à la terre, autour de 
l'arbre, une forte proportion de chaux éteinte depuis longtemps 
et de débris de démolition. L'application de ce remède aurait 
donné à M. Chambre-Germain d'excellents résultats ; seulement^ 
comme le fait remarquer M. Carrière, il est permis de se de- 
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mander pourquoi les irrigations, qui ont toujours été aussi abon- 
dantes, ont attendu jusqu'à ces derniers temps pour engendrer 
la maladie. Dès lors , la chaux agirait bien plus comme stimulant 
sur rOranger, lequel a un besoin absolu de calcaire, que comme 
absorbant. M. Carrière voit dans ce dépérissement des Orangers 
à Cannes, comme cela est arrivé à Hyères il y a plusieurs 
années, et comme cela se voit acluellemeni aux Baléares, une 
manifesta lion de la loi de rénovation, loi qui s'oppose à ce que les 
mêmes choses s'éternisent. Pour nous, nous serions assez porté 
à y voir Faction du blanc des racines, ce fléau cryptogamique 
dont les ravages s'exercent depuis quelques années, avec une si 
opiniâtre persévérance sur toutes nos essences fruitières. 

De tous côtés arrivent des renseignements qui s'accordent à 
classer le Chamœrops excelsa parmi les végétaux rustiques dans 
toutes les parties de la France. Yoilà donc un fait acquis pour 
l'horticulture; mais ce qui est plus piquant, et ici nous ne voulons 
pas faire de jeu de mots, bien qu'il s'agisse d'une plante très- 
épineuse, c'est que l'hiver dernier vient de révéler la rusticité, 
même sous le climat de Paris, d'une espèce d'oranger, le Tripha- 
sia trifoliata on Limonia tri foliaia, M. Carrière, en annonçant ce 
fait, recommande la culture de cet arbuste dans le Midi, où, dit- 
il, il acquerrait une plus grande vigueur, et donnerait sans doute 
fleurs et fruits, ce qui est totalement inconnu à Paris. Le savant 
rédacteur va même jusqu'à espérer que l'on en obtiendrait des 
variétés propres à faire des haies vives. En tout cas., l'apparition 
d'une espèce rustique ou à peu près rustique, dans les genres 
réputés tropicaux, doit toujours être saluée avec joie. Combien, 
en efiet, d'amateurs qui n'ont pas de serre chaude, ni même de 
serre tempérée,. et pour cause 1 Introduire des espèces rustiques 
ou peu délicates sous le rapport de la température, c'est mettre à 
la portée de tous le luxe décoratif des jardins. 

Les Bégonia Veitchii et rosiflora, tous deux originaires des 
Andes du Pérou, qu'ils habitent à 4,000 mètres au-dessus de la 
mer, rentreront-ils dans cette catégorie ? M. Naudin semble 
nous le promettre (p. 40). De plus, il fait de ces deux espèces à 
faciès de Saxifrage un grand éloge comme plantes ornemen- 
tales. Acceptons-en l'augure, et espérons que les deux nouveaux 
Bégonia viendront prendre place à côté du B, discolor, si précieux 
pour les jardins du Midi. 
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Sur le raêrao rang que celte dernière espèce, doit venir désor- 
mais se placer VAspidisiraj dont le feuillage élégant et peu déli. 
-cal est devenu rornemenl des salons, où il se conserve indéfini- 
ment sans que la plante exige d'autres soins que de l'arroser 
quelquefois et de secouer souvent la poussière qui s'y repose. 
Tout le monde ne connaît pas cependant à cette plante une 
autre qualité que M. Denis (de Lyon) rappelle dans une courte 
note (p. 16): c'est que YAspidisira, malgré son faciès tropical, 
est une plante de plein air, très-ruslique. Le froid n'a point de 
prise sur elle, mais, en revanche, elle craint un peu le soleil. Si 
<lonc nous voulons en avoir de beaux pieds, bien vigoureux, 
nous les planterons à l'abri des grands venis et du grand soleil, 
ilansde la terre de bruyère grossièrement concassée, biert drai- 
née, et nous leur donnerons pendant Tété de fréquents arrose- 
ments et surtout des bassinages ; puis, comme ils ont le défaut 
d'être un peu gourmands, nous y ajouterons de temps à autre une 
bonne mouillure au purin. Avec ce traitement, ©n vous promet de 
splendides Aspidistra, et, comme la plante saura vous plaire sans 
nul doute, vous la multiplierez h la fin de l'hiver ou an printemps, 
en divisant les rhizomes. Chaque fragment, muni d'un bourgeon 
au moins, sera planté en terre de bruyère, dans un pot que l'on 
placera sur une couche et sous châssis, avec privation d'air pour 
en faciliter la reprise; la couche et le châssis peuvent être rem- 
placés par une serre chaude. Malheureusement tout le monde ne 
possède pas ces sortes d'abris, qui entraînent partout et toujours 
à d'assez grosses dépenses, non pas uniquement en raison du 
prix élevé des plantes qui doivent les remplir, mais surtout pour 
Tenlretien de leur haute température en hiver. C'est pourquoi 
tous les moyens de rendre relativement rustiques les végétaux 
que les rigueurs de notre climat ne nous permettent pas de cul- 
tiver à l'air complètement libre doivent être relatés avec soin. 
Dans cet ordre d'idées, nous allons dire comment M. Bossin par- 
iaient à faire du Fuchsia un sous-arbuste de pleine terre. 

A l'entrée de l'hiver, il coupe les tiges de ses Fuchsias cultivés 
^n massifs, puis il étend sur le terrain où ils sont plantés une 
épaisse couche de feuilles sèches, qu'il recouvre elle-même d'un 
fort lit de fumier de cheval ; le tout est garanti de Taclion des 
^ents par quelques planches mises par-dessus. De cette manière 
ia gelée n'atteint ni le pied ni les racines de la plante, et vers la 
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ûnlûe mars, lorsque l'on enlève la couverlure» les Fuchsia émet- 
tent de nouveaux et vigoureux jets^ qui se couvrent de fleurs et 
font Tornement du Jardin pendant tout l'été. La section des- 
F, corymbiflora et F. fulgens ne peut pas, bien entendu, être 
traitée ainsi; mais» en revanche» M. Bossin affirme que les autres 
espèces qu'il cultive de la sorte ne sont jamais ni malades ni 
attaquées par les insectes, sauf le ver blanc. Cette couverture de 
feuilles sèches pourrait, ajoute>t-il, être remplacée par une couche 
de sciure de bois ou de tannée, si Ton en avait à sa disposition. 

N'est-ce pas ici le cas de rappeler que pour le cultivateur intel- 
ligent rien ne doit être perdu : trop de gens, hélas I oublient ce 
principe; mais à côté d'eux se trouvent heureusement des esprits 
inventifs qui ne se lassent pas d'expérimenter. En voici la 
preuve : 

Un filateur de la Champagne, M. Dupont-Poulet, voulant 
utiliser ses déchets de coton, lésa constamment employés depuis 
dix ans à faire d§s couches à semis et à primeurs. En les mêlant 
intimement avec du fumier, il en obtient d'excellents résultats 
et évite de la sorte les coups de feu et les refroidissements aux- 
quels le fumier seul n*est que trop sujet. L'exemple de H. Dupont- 
Poulet a été suivi par ses voisins, qui l'ont même dépassé, car 
nous voyons dans le même article qu'un de ses confrères a eu 
ridée de forcer des Asperges dans du coton ! c'est-à-dire qu'ayant 
répandu une couche de 20 centimètres d'épaisseur de déchets de 
cette matière sur un de ses carrés, il a vu la neige fondre rapide- 
ment sur son aspergerie et il a pu, au cœur de l'hiver, récolter, 
sans autre abri, des asperges blanches, tendres, saines et 
agréables. Ces faits nous ont paru dignes d'être signalés, surtout 
si Ton considère que les déchets de coton n'ont aucune valeur 
en industrie. 

Dans ce temps où le luxe des fleurs est devenu un besoin ea 
toutes saisons, mais principalement en hiver, où il ajoute à la 
somptuosité des salons inondés de lumière et de dorures, 
l'art du forçage des plantes a dû prendre de grandes proportions, 
car nous sommes généralement ainsi faits que nous n'attachons 
souvent de prix aux choses qu'en vertu de leur rareté et partant 
de la difSculté que nous éprouvons à les obtenir. 

Nous faisons fi des fraises en leur saison, mais nous les payons 
3 fr. les cinq au mois de janvier. Nous trouvons vulgaire le Lilas 
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du mois d'avril, et nous donnons 30 fr. de quelques brins de Lila» 
blanc forcé. Bizarrerie, aberration, folie, disent les gens positifs, 
qui ne voient des choses que la valeur matérielle sans y attacher 
la moindre poésie. Oh ! détrompez- vous si vous croyez qu'au 
fond de tout cela il n'y a pour tous qu'ostentation et vain orgueil. 
Sous ces dehors de vile passion humaine se cache un sentiment 
plus noble, celui de la lutte permanente de l'homme contre la 
nature, celui du besoin invincible de la dompter, de l'enchaîner, 
d'en faire en quelque sorte l'esclave de sa volonté et de se» 
caprices. 

L'été est la saison des fruits et des fleurs; l'hiver, celle du 
repos et du deuil de la végétation. L'homme dit alors à la nature: 
Je veux que tu me fasses croire à un printemps perpétuel. La lutte 
s'engage, et la nature vaincue, soumise et docile, fournit des 
trophées au vainqueur. Hais cette victoire ne se remporte pas 
sans qu'une foule de difficultés ne surgissent, et ce n'est le plus 
souvent ({u'après bien des tâtonnements, bien des expériences, 
bien des déboires, que l'horticulteur arrive à ses fins. Pour être 
pacifique, le combat n'en est que plus opiniâtre, et la vigilance 
de celui qui veut vaincre les forces naturelles doit être de tous 
les instants, car toute négligence, toute fausse manœuvre en 
matière de culture forcée, devient presque irréparable, et^ 
comme pour rendre la chose plus compliquée encore, chaque 
plante veut être traitée à sa manière ; d'où il suit que tel pra- 
ticien qui excelle à forcer certaine d'entre elles, sur laquelle il a 
fait de longues expériences, peut échouer comme un commençant 
sur toute autre espèce dont le forçage ne lui est pas familier. 

Témoin, sans doute plus d'une fois, des échecs subis dans la 
culture forcée des plantes ornementales, et convaincu des service» 
que pourrait rendre aux praticiens expérimentés un guide dans 
lequel seraient consignés les résultats des expériences faites par 
les maîtres en ce genre de culture, M. Denis, de Lyon, a écrit 
trois articles (1867, p. 378 et 406; 1868, p. 26) successifs, où il 
fait connaître les résultats principaux des recherches minutieuses 
auxquelles il s'est adonné lui-même. Mais, avant que d'en venir 
aux faits particuliers, H. Denis a voulu poser les principes gé- 
néraux dont on doit toujours être pénétré en toute circonstance,, 
lorsqu'il s'agit de culture forcée. 

Les principales règles du forçage sont, dit-il, les suivantes : 
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Connaître l'origine, le tempérament et Thabitus ou manière de 
vivre des plantes qu'on veut soumettre à la culture forcée. 

Etant établi qu'il faut à chaque plante une somme particulière 
de chaleur, pour arriver à parfaire ses fleurs ou ses fruits, il 
faut conséquemment savoir le nombre de degrés nécessaire aux 
dites plantes pour parcourir toutes les phases de leur végétation. 

Imiter autant que possible la nature ; dispenser et graduer la 
nourriture, la chaleur, Thumidilé, la lumière, Tair, suivant la 
force du sujet, son état de végétation, celui de la température 
«l le but qu'on se propose. 

Ne forcer que des plantes adultes et choisies ad hoc. 

Avoir soin, quel que soit Tépoque du chauffage, de ne forcer 
une plante à végéter qu'après lui avoir fait subir un temps de 
repos suffisant et conforme à sa nature. 

Pour les espèces ligneuses et que Ton conserve plusieurs années, 
tie les chauffer au plus qu'une année sur deux, puis les laisser 
se reposer, et les aider à se refaire dans ^intervalle par des soins 
entendus. 

Ne chauffer uneplante que lorsqu'elle est en bon état et mûre, 
«t seulement lorsque les racines sont saines et bien dévelop- 
pées. 

Augmenter graduellement les arrosemenls et la quantité d'air, 
de lumière et de chaleur, au fur et à mesure qu'on approchera 
de la floraison et de la fructiûcation. On doit loutefois éviter de 
mouiller les fleurs lorsqu'on veut qu'elles nouent leur fruit, et 
diminuer ou supprimer au contraire la lumière, lorsqu'on 
cherche à décolorer les fleurs. 

Eviter soigneusement les variations brusques de température, 
surtout en baisse. 

Combiner les systèmes de chauffage de façon à obtenir le degré 
de chaleur voulu, tout en donnant au besoin le plus d'air et de 
jour possible. 

Le plus difficile à obtenir et ce qui fait souvent défaut aux cul- 
tures forcées, c'est la lumière, surtout pendant les temps cou- 
verts par le brouillard, la neige, etc. 

N'arroser les plantes qu'avec de l'eau à la température de l'air 
ambiant du local où elles se trouvent en traitement. 

Avoir des locaux disposés de façon à pouvoir les diviser et les 
soumettre à des températures diverses, de manière à y placer les 
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plantes suivant qu'on veut en échelonner, en avancer ou en re 
tarder la floraison. 

Employer naturellement pour chaque genre de plantes la 
nature de terre qui lui convient, et, s*il s'agit de culture en pois, 
faire que celle terre se décompose ou se lave le moins possible; 
6n un mot, qu'elle réunisse la plus grande somme de fertilité pos- 
sible, eu égard à la dimension des vases et des sujets. 

Pailler ou mousser le dessus des pots lorsque ceux-ci sont 
exposés à Tair, afin d'éviter que la terre ne se tasse et atténuer 
l'évaporalion Si on le peut, et chaque fois que cela sera néces- 
saire, on se trouvera bien d'enterrer les pois dans de la mousse, 
des feuilles mortes, du sable, de la terre, delà tannée, etc., ce 
qui maintient les racines des plantes en meilleur état. 

Comme on le voit et comme le fait justement remarquer 
M. Denis, le forçage des plantes est une science qui emprunte 
quelque chose à presque toutes les autres, à la botanique, à la 
physiologie végétale, à la chimie, h la physique, à la météorologie, 
à la climatologie, à la géographie, etc. , etc. Aussi, plus que toute 
autre branche de l'horticullure, elle exige une somme de connais- 
sances pratiques et théoriques. L'article de M. Denis, bien qu'i 
ne constitue pas. certainement un traité complet de Tart de forcer 
les plantes, peut rendrtî de bons services à ceux qui le consulte- 
ront, et la liste des plantes soumises à ses expériences, avec le 
nombre de jours et les sommes de température dont il Ta fait 
suivre, est un guide utile à lout praticien désireux de hâter la 
floraison de ses plantes, soit en vue d'une exposition, soit tout 
simplement dans un but de spéculation commerciale. 

Un autre habile praticien, M. Vallerand, dont les Gloxinia 
ont été remarqués pour leur vigueur à l'Exposition du Champ 
de Mars, a eu la bonne idée de faire connaître à tous ses procé- 
dés de culture. Deux articles successifs mettront le lecteur au 
courant des procédés les meilleurs pour obtenir de belles plantes 
bien fleuries. Résumer en peu de lignes le contenu de ce travail 
est chose presque impossible, sans risquer d'omettre des points 
essentiels ; c'est pourquoi nous ne faisons que le signaler, en le 
recommandant à ceux qu'il pourra intéresser. 

Dans la livraison suivante (p. 43), nous trouvons aussi unalinéa 
où il est question de la fécondation antéflorale chez les Gloxinia, 
fait affirmé par des autorités, nié par d'autres, et moins que 
jamais éclairci. C'est donc une étude à continuer. 
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L^ExpositioA internatioDale a révélé des richesses sans nombre 
dans presque tous les genres de plantes, mais il en est peu 
qui aient pu rivaliser en cela avec les Maraniha. Une note 
dans laquelle M. Delchevalerie (p. 12) énumère les mérites de 
plusieurs des cinquante espèces ou variétés connues de ce 
groupe signale plus spécialement les M. Lindeniana et M. Veit- 
chii comme plantes essenliellement élégantes et originales. On y 
Irouve aussi, sur la culture des Maraniha en serre, quelques 
données utiles, telles que l'emploi de la terre de bruyère tour- 
beuse grossièrement concassée, et additionnée de bon terreau de 
feuilles et d'un peu de terre franche, la présence nécessaire 
d'une forte quantité de tessons (le tiers environ de la hauteur) 
dans les vases, et l'application d'une épaisse couche de spha- 
gnum sur la terre lorsque commence la végétation. 

L'une des planches en couleur de la livraison du 15 février 
représente la fleur de cette belle Commélinée épiphyle dont il a 
été parlé dans la Revue de l'Exposition du Champ de Mars, et 
que Ton a regardée avec juste raison comme l'introduction la 
plus remarquable de l'année 1867. Le nom définitif de cette 
espèce est : Cochliostema Jacobianum, L'effet produit par ses 
nombreuses fleurs d'un beau bleu, rehaussées de bractées lilacées, 
quand elles s'échappent d'un panier à Orchidées ou pendent le 
long d'un tronc d'arbre à l'instar des Broméliacées, est certaine- 
ment des plus gracieux. La plante elle-même ne manque pas 
d'élégance, avec ses feuilles semblables à celles de certains 
Crinum, et, pour ajouter encore à ses qualités ornementales, un 
doux parfum s'exhale de ses élégantes corolles. 

La belle famille des Orchidéess n'aura jamais dit son der- 
nier mot, principalement dans la section des Epiphytes ; chaque 
année voit apparaître quelques nouveautés pourles collections, et 
même sans qu'il soit besoin de recourir aux importations, chaque 
serre à Orchidées, tient en réserve son contingent de surprises 
parmi les nombreuses espèces qui n'ont encore jamais fleuri en 
Europe. Le Vanda Lowii, si nous en jugeons par la belle figure 
qu'en donne la Revue (15 mars), a dû causer une grande joie à 
celui qui l'a vu fleuri pour la première fois. Il est difficile de rien 
voir de plus élégant que ces inflorescences de 2 mètres et demi 
de long, formant un chapelet de grandes fleurs jaunes mouche- 
tées de rouge brun. Quel dommage'que cette belle indigène de 
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Bornéo exige pour réussir une serre ultra-chaude el humide I 

Nous trouvons plus loin dans le même numéro la description 
•d'une Euphorbiacée également nouvelle pour les jardins. Le 
Dalechampia Roezliana, d'après H. Naudin, remplirait, parmi les 
plantes à port dressé, le rôle que joue parmi les végétaux grim- 
pants le Bougainvillea, dont il rappelle les fleurs par la forme, 
la grandeur, la disposition et les bractées d'un rose plus vif 
encore. 

Le même auteur décrit en même temps un Bégonia Boliviensis 
dont il fait grand éloge el qui offrirait, entre autres particularités i 
des fleurs un peu campanulées, de l'écarlate le plus éblouissant. 

Une plante des plus curieuses, et que l'on dit aussi remplie 
d'élégance, fait son apparition en France par les soins de la mai- 
son Vilmorin. C'est, nous dit la chronique bi-hebdomadaire de 
la Revue (p. 102), le Selaglnella lepidophylla Spr. (Lyœpodium 
lepidophyllum Hook. etGrev.^ Lyc, circinale Mart. et Galeotti). 
<!ette plante aurait, comme la célèbre Rose de Jéricho, la faculté 
de gonfler au contact de Fhumidité ses tissus desséchés; mais, 
bien supérieure en cela à la curieuse plante de Jérusalem et 
d'Egypte, l'absorption de l'humidité ne lui donnerait pas seu- 
lemeni le semblant de l'existence, elle lui rendrait bel et bien 
la vie perdue ou du moins endormie par une sécheresse prolon- 
gée. G'esl ainsi que, lorsque l'envoi qui en a été fait d'Amé- 
rique à la maison Vilmorin est arrivé, on a cru n'avoir afiaire 
qu^à de vieilles plantes miortes ; mais, dès qu'on en eut plongé 
dans l'eau quelques pieds pris au hasard , ils ne tardèrent 
pas à reprendre l'apparence de la vie, et moins d'un mois 
après ils ont semblé végéter et développer de nouvelles' feuilles. 
Une faculté analogue s'observe chez beaucoup de mousses qui, 
desséchées en été, reprennent une verdeur d'émeraude sous 
l'influence des pluies automnales. Ici, pourtant, le fait offre plus 
d'intérêt, puisqu'il s'agit d'une plante pouvant former à elle 
seule des touffes de 15 à 30 centimètres de diamètre, propres 
à décorer les serres, les jardins et, probablement, les apparte-r 
ments. C'est pourquoi nous relatons scrupuleusement son ap- 
parition. 

Voici encore une des plus belles nouveautés de l'Exposition 
dernière: le Pelargonium zonale Mademoiselle-Nihon, C'est 
une variété vigoureuse, moyenne de taille, à ombelles énormes; 
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elle appartient à la section des Nosegay et tient le milieu comnfie 
coloris entre Lady'Cullutn et Beauté-de-Suresnes: c'est dire que 
la fleur en est du rose le plus délicat. M. Mallet, son obtenteur, 
l'annonce comme le plus beau gain que Ton ait obtenu jusqu'à 
ce jour, surtout eu égard au peu de facilité qu'il montre à 
grainer, c'est-à-dire à se charger de ces aiguilles nombreuses et 
rigides si désagréables d'aspect chez certaines variétés. Celte 
nouveauté hors ligne est en vente chez MM. Thibaut et Keleleer. 

Terminons l'examen des fleurs par une plante très-ancienne 
d'introduction et naturalisée déjà dans le midi de la FrancBy 
qui reparait dans le premier numéro de la Revue horticole , 
ou on lui fait Thonneur d'une planche coloriée : c'est le Crota- 
laria arboreseens Lam. (incanescens L. ). Nous n*en eussions 
rien dit si les belles fleurs jaunes de cette Légumineuse africaine 
étaient, dans nos jardins, aussi communes qu'elles le mériteraient. 
La plante, pouvant atteindre deux à trois mètres d'élévation* 
peut trouver place dans les massifs à l'égal des Cytises, et son 
abondante floraison, étant automnale, ne risque pas de faire 
double emploi avec les espèces à fleurs jaunes de ce genre. 

Des végétaux qui se recommandent à la culture parleurs agré. 
ments divers, passons à ceux que leur importunité nous force de 
vouer à la destruction. 

Le Mouron, si apprécié des serins et si recherché des ama- 
teurs de petits oiseaux, est loin, à juste titre, d'être protégé par 
les horticulteurs, dont il envahit les carrés avec une grande tena* 
cité. Tout moyen de destruction indiqué contre lui doit donc 
être signalé. M. Dumas, de Bazin (Gers) (p. 48), indique celui-ci t 
Donner, par un temps de gelée un léger binage à la terre infestée, 
en mettant les racines du Mouron en l'air ; si l'opération n'avait 
pas complètement réussi, on la recommencerait un peu plus 
tard. À la suite delà susdite recette, la rédaction rappelle auiec* 
teur que les paysans des environs de Paris débarrassent les^ 
vignes du Mouron en frottant énergiquement le sol à l'aide d'un 
balai de bouleau, par un temps de gelée sèche. Dans l'une et 
l'autre méthode, il est bon de ne pas laisser sur place la mau- 
vaise herbe, dont les graines se répandraient promptement. 

La chronique du 15 février contient à son tour une annonce 
de grande importance, si ce n'est pas simplement une réclame. 
M. Laget^ de Lambesc, prétend avoir trouvé un liquide qui 
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détruit aussi bien Y oïdium que le puceron lanigère. Le rédacteur 
eu chef du journal ne se porte pas garant de refficacilé du 
remède, mais, en homme prudent, il ne se prononce pas davan- 
tage contre ; nous ne devons pas nous compromettre plus que 
lui, et nous nous bornons à dire que le nouveau liquide est A la 
disposition du public depuis le 1«' mars et qu'il doit être em- 
ployé avant le réveil de la végétation. 

Ce mot de réveil delà végétation, qui sonne si agréablement à 
Toreille durant la saison où les frimas maintiennent encore le 
germe dans l'enveloppe protectrice de la semence, nous amène à 
parler de la qualité de celle dernière. 

La dégénérescence des graines dans les climats chauds est un 
fait acquis et connu de tous les horticulteurs du Midi. M. Car- 
bon, dans un article intitulé : de la Nécessité du renouvellement 
des graines, confirme aussi ce principe, et recommande d^ 
faire venir des graines du Nord tous les deux ans ; en même 
temps, il semble n'attribuer l'amélioration des produits qu'au 
seul changement de semence. Le point essentiel serait donc de 
se procurer des semences étrangères au pays, seraient-elles du 
midi aussi bien que du nord. M. Carbon étant une autorité mé- 
ridionale en matière de culture maraîchère, on ne saurait trop 
écouter ses conseils. On fera donc venir ses graines d'un autre 
pays. 

A ce propos, nous rappellerons que M. Bravy, dans une de 
nos séances, rendant compte d'expériences faites sur plusieurs 
variétés nouvelles de légumes, a parlé de la Laitue Bossin, 
dont il a fait l'éloge. M. Bossin est décidément voué au culte 
de la Laitue, car nous trouvons encore de lui (p. 68) une note 
sur cinq variétés peu répandues de cette espèce maraîchère ; ce 
sont: la Laitue de Topf (Platz etrils,d'Erfurth), Idi Reine des Lai- 
tues et la Laitue roannaise (Belot-Desfougères, à Moulins, Allier), 
la Laitue de £a|/f!ua; (Fontaine et Dufiot, à Paris), et la Laitue Œil- 
de^erdrix, La première est très-hàtive, à pomme très-dure et 
tourne dès la quatrième ou cinquième feuille. De bonnes pro» 
portions et un goût agréable distinguent les deux suivantes. La 
quatrième paraît également recommandable ; enfin la dernière 
semble devoir bien supporter les froids de l'hiver. 

Lorsque l'on voit certains noms inscrits en tête ou au bas d'un 
chapitre, on ne peut faire autrement que délire ces derniers, sur 
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que Ton est d'avance d*y trouver à apprendre quelque chose. Dans 
ce nombre et au premier rang se place le nom de M. Léonce de 
Lamberlye. Dire combien de services rendus à l'horticulture, sur- 
tout au maraîchage, par Thonorable comte, serait vouloir rester 
au-dessous de la vérité, car chaque jour de nouvelles observations 
«manant de lui viennent s'ajouter à celles qu'il a déjà publiées, et 
désormais son nom reste inséparable du progrès comme de l'his- 
toire de la culture maraîchère. Dans ce siècle à théories égali- 
tairesoù tant de parvenus font de Taristocratie ridicule, le noble 
gentilhomme, lui, a fait de la vraie démocratie en consacrant ses 
loisirs et son nom aux intérêts de la classe laborieuse, et par 
suite au bien-être des masses. 

Depuis quelques années, M. de Lambertye s'est donné la tâche 
de faire de petits traités populaires de maraîchage, adaptés spé- 
cialement à chaque département ou à chaque région horticole; il 
y énumère les variétés de légumes les plus avantageuses à culti- 
ver dans le pays, l'époque et le mode de la plantation et le mo- 
ment de la récolte, etc., etc., et ces petits livres, répandus dans 
les campagnes par les soins derauteuretparTentremiscdes So- 
ciétés horticoles, sont appelés à opérer une réforme salutaire 
dans la production du jardinage, d'ici à quelques années. 

Jusqu'à présentie noble jardinier avait fait porter ses recher- 
ches sur les cultures de la plaine, et principalement du Centre ; 
cependant nous l'avions vu déjà comprendre Grenoble dans son 
cadre. Mais l'Isère n'a pas que des plaines ou des vallées basses ; 
c'est un département alpin, dont les montagnes commencent à 
atteindre des élévations respectables; puis l'Isère touche aux 
Hautes-Alpes, dans lesquelles la plaine est totalement inconnue. 
La culture doit donc subir de profondes modifications dans un pays 
où la neige occupe le sol pendant cinq mois au moins et où la 
gelée se lait sentir pendant plus des trois quarts de l'année. M. de 
Lambertye a vu un service à rendre; cela lui suffisait, et il s est 
mis résolument à l'étude pour poser les bases d'un petit traité 
spécial, qui paraîtra prochainement chez M. Prud'homme, li- 
braire-éditeur à Grenoble. La Revue horticole nous donne un 
avant-goût de ce travail, dans une notice que nous y trouvons 
(p. 107) avec la signature de l'auteur. 

La culture des jardins, y est-il dit, occupe dans les montagnes 
une grande zone, qui peut être limitée entre 800 et 1,900 mètres 
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d'altitude, soit 1,100 mètres d'épaisseur. A sa limite inférieure, 
la neige disparait pendant huit mois et demi et la gelée cesse de 
sévir pendant cinq mois, tandis que sur la lisière supérieure ce 
chiffres descendent à cinq mois pour l'absence de neige et à un 
peu moins de deux mois pour le manque de gelées. On arrive 
graduellement de l'une à l'autre limite par des différences qui 
peuvent s'observer aisément de 100 mètres en 100 mètres. D'où 
H. de Lambertye croit pouvoir diviser la portion cultivable des 
monidgrrcs en trois zones, savoir : 

La première, de 800 à IJOO mètres d'altitude, où la neige 
disparait pendant huit à neuf mois et la gelée pendant quatre à 
cinq. 

La seconde, de 1,100 à 1,500 mètres. La neige y disparaît 
pendant sept à huit mois et la gelée pendant deux à trois mois 
environ. 

Enfm la troisième, de 1,500 à 1,900 mètres, où le sol est 
découvert pendant cinq à six mois et où la période sans gelée 
n'est plus que de un à deux mois. 

Ceci une fois posé, et tout en tenant compte des circonstances 
d'exposition et de nature du sol qui peuvent apporter quelques 
modifications partielles, mais qui ne peuvent rien changer à la 
physionomie générale des grandes lignes établies, M. de Lam- 
bertye examine quelles sont les variétés de légumes dont la pé" 
riode de végétation peut se renfermer dans les limites de la 
elle saison trouvées pour chacune de ces trois zones. Or il 
prouve que, dans la zone inférieure, on peut cultiver la plupart 
des légumes de la plaine; que, dans la zone médiane, il y aura 
encore moyen de faire réussir tous ceux qui ne redoutent pas les 
gelées de printemps et d'automne, et qu'enfin, dans la zone supé- 
rieure, une partie^ des légumes occupant le plus longtemps le 
terrain y viendra encore, mais que toute espèce annuelle crai- 
gnant la gelée exigera une exposition excepliocnellement chaude 
et abritée, pour avoir chance de réussir. 

La note de M. de Lambertye, comme nous l'avons dit en 
commençant, n'est en quelque sorte que la préface d'un travail 
plus complet; mais, dans l'état, elle n'en renferme pas moins des 
données fort instructives eî, mérite à tous égards d'attirer l'atten- 
tion des hommes qui font de l'étude de l'horticulture, soit leur 
passe4emps, soit leur principale occupation, 
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En matière d^horticulture, on ne saurait Irop profiter des^leçons 
des autres; chaque jour nous en donne la preuve : ainsi,^pour beau, 
coup de personnes la taille est une opération d'hiver qui ne doit 
s'appliquer qu'aux arbres fruitiers, et, en dehors de ces derniers, 
tout au plus aux Rosiers ; pour d'autres, au contraire, il faut tailler 
tout et toujours en hiver. C'est un peu le défaut de certains rou- 
tiniers de nos pays, qui ne peuvent pas croire à la vie d'un arbre 
s*ils ne lui suppriment chaque hiver tout le bois qu'il a poussé 
pendant l'été. Il en résulte que l'on se prive le plus souvent des 
Heurs, et que l'on donne à tous les arbres des jardins ou des pro- 
menades l'aspect de gigantesques ceps de vigne, et, ce qui n'est 
pas moins désagréable, que Ton supprime la verdure du premier 
printemps, sans compter que, sous prétexte de les rendre vi- 
goureux plus longtemps, lorsque l'on opère sur des arbres déjà 
vieux, le refoulement réitéré de la sévc dans les vieilles branches 
finit toujours par amener la mort du malheureux que Ton 
estropie ainsi chaque année. 

Entre ceux qui ne taillent rien et ceux qui taillent à torl et à 
travers, il y a un juste milieu, le bon sens, et le bon sens nous 
dit que chaque espèce doit être l'objet d'un traitement en rap- 
port avec sa nature. 

Un article de M. Durupt, malheureusement trop peu détaillé, ra- 
mènera dans la bonne voie ceux qui voudront bien le lire. Il traite 
de la taille des arbustes à feuilles caduques et les divise en deux 
classes : ceux dont la floraison a lieu au printemps et ceux qui 
fleurissent au commencement ou à la fin de l'été. Ces derniers 
doivent être taillés au printemps ou à l'automne, car ils fleuriront 
sur les rameaux de l'année. De ce nombre sont les Calycantkus 
macrophyllus, les Ceatwtus, le Leicesteria formosa, le Budd- 
leia Lindleyana, les Tamarix. Avec' ces derniers, si l'on ne 
taillait au printemps une grande partie de la toufle, les plus 
grandes branches monteraient et le bas se dégarnirait. 

Quant à ceux qui fleurissent au printemps sur le bois de l'année 
précédente, on doit les tailler aussitôt après la floraison , pour 
qu'ils émettent de nouveaux rameaux pendant l'été; tels sont 
le Spirea prunifolia, les Ribes, lea Weigelia, les Deutzia^ les 
Lilas, etc.; mais, si on laisse écouler un temps trop long après 
la défloraison, mieux vaut alors s'abstenir de tailler, car les ra- 
meaux n'auraient plus le temps de s'aoûter avant l'hiver et ne 
seraient pas aptes à donner des fleurs l'année suivante. 
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Terminons enfin par une importante et bonne nouvelle. 

Au moment où les Sociétés horticoles, et la nôtre en particulier, 
font de nombreux efforts pour encourager les instituteurs à 
répandre les bons principes de culture dans les campagnes, on 
ne peut voir sans éprouver une vive satisfaction , l'admission 
officielle de renseignement horticole et agricole dans le pro- 
gramme des écoles primaires rurales et des écoles normales pri- 
maires. Il y aura donc enfin des cours élémentaires d'agriculture 
et d'horticulture, comme il y a des leçons de grammaire, de 
géographie et d'arithmétique ; le fils du laboureur pourra donc, 
dorénavant, apprendre simultanément à écrire et à cultiver la 
terre, et Thonnête et laborieux ouvrier des campagnes ne croira 
plus que son fils emploie mieux son temps( à garder les trou- 
peaux qu'à fréquenler Técole. Mais il y a dans la mesure prise 
par Son Excellence le Ministre de Tinslruclion publique un côté 
peut-être plus important : c'est que l'enfant lui-même, auquel on 
enseignera la culture en même temps que le catéchisme et l'his- 
toire, ne regardera plus le métier de son père comme au-dessous 
du mérite d'un lettré et découvrira dans l'agriculture une car- 
rière tout aussi honorable que celle de l'avocat ou de l'employé 
de chemin de fer. Alors nous verrons peut-être la jeunesse des 
campagnes s'attacher au sol qui la nourrit et former une pépinière 
de jeunes fermiers qui, unissant le savoir aux forces physiques 
et morales, élèveront en peu d'années l'agricuilure française au 
niveau de celle des nations les plus avancées sous ce rapport. 
Et ce résultat sera l'une des grandes choses du siècle et l'honneur 
du Ministre éminent qui aura su se faire agriculteur. Il nous sou- 
vient qu'un auteur latin écrivit quelque part cette maxime: Di- 
ligens agricola arbores seret quarum aspiciet baccam ipse nun- 
quam (le laboureur diligent plantera des arbres dont il ne verra 
jamais le fruit). M. Duruy, en apposant sa signature au bas du 
programme que l'on va lire, a planté pour l'avenir; mais, plus 
heureux que le laboureur de l'antiquité, il verra les fruils de son 
arbre; car, avant que peu d'années se soient écoulées, on se de- 
mandera comment les générations précédentes ont pu se passer 
des bienfaits de l'enseignement agricole, tout comme aujourd'hui 
nous comprenons difficilement que, pendant des siècles, les dix- 
neuf vingtièmes de la population aient pu vivre sans savoir lire, 
écrire et compter. 
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L^enseignement horticole el agricole est divisé en séries de la 
manière suivante ; 

lo Végétation j terres, climat 

1. Aperçu général sur la végétation; durée des végétaux; 
modes divers de reproduction, par graines, par boutures, elc. 

2. Les terres, leur nature et leurs propriétés physiques. 

3. Régions agricoles ; influence du climat. 

2^ Opérations principales de ^agriculture 

4. Substances fertilisantes ; amendements, engrais; écobuage. 

5. Culture du sol ; instruments de culture. 

6. Enlèvement des eaux nuisibles à la culture ; drainage. 

7. Irrigation et arrosage. 

8. Semailles et transplantations. 

9. Récolte; conservation des divers produits. 

10. Influence de la chaleur et de la lumière sur les végétaux 
cultivés ; exposition ; abris. 

11. Défrichements. 

12. Clôture; chemins vicinaux ; voitures. 

13. Constructions rurales. 

3o Végéutaux qui intéresse la culture française 

14. Céréales. 

15. Légumes secs ou verts. 

16. Plantes oléagineuses, textiles, tinctoriales; produits di« 
vers, 

17. Plantes fourragères, prairies naturelles et artificielles; 
fenaison. 

18. Racines alimentaires ou industrielles ; sucres et alcools. 

19. Plantes parasites et animaux nuisibles aux récoltes; 
moyens préservatifs; animaux destructeurs des animaux nui- 
sibles. 

20. Végétaux ligneux ; notions générales. 

21. Multiplication; pépinières; greffe, éducation, plantation 
et entretien des arbres. 

22. Arbres fruitiers, conduite et taille ; variétés principales 
cultivées en France. 
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23. Arbres à produits industriels; vignes et vin; pomnniers à 
cidre, mûriers, etc. 

24. Plantation, conduite et exploitation des arbres destinés 
fournir des bois d'œuvre ou de chauffage. 

4<> Animaux domestiques utiles à l'agriculture 

25. Économie du bétail ; principes généraux. 

26. Espèces bovine, chevaline, ovine, porcine, etc. 

27. Oiseaux de basse-cour. 

28. Vers à soie, abeilles. 

5® Economie agricole 

29. Capitaux agricoles; fermier; métayer; propriétaire; achat 
et location d'un domaine. 

30. Assolement ou succession des cultures; jachère, repos, 
organisation des travaux agricoles. 

31. Influence de diverses circonstances sur les systèmes agri- 
coles; début de Tentreprise; comptabilité agricole. 

6° Culture des jardins 

32. Division de l'horticulture en trois parties: 
33* Jardin fruitier. 

34. Jardin potager. 

35. Jardin d'agrément. 

36. Végétaux parasites des plantes de jardin ; animaux nui- 
sibles à l'horticulture et moyens de les détruire. 

Malgré l'étendue de ce programme, nous n'oserions pas dire 
qu*il réalise l'enseignement complet ; il y a certainement quelques 
lacunes qui seront comblées dans la suite ; ainsi nous aime- 
rion.s, à côté des cultures de la terre, à voir figurer la cuUure 
des eaux; mais quel programme d'enseignement a jamais été 
complet du premier coup ? Nous persistons donc à dire qu'en 
ajoutant à celui-ci les modifications et les développements que 
les circonstances et l'intelligence du maître devront y apporter, 
j'élève qui aura voulu en faire une étude sérieuse n'aura plus 
qu'un peu d'expérience à acquérir pour devenir un excellent fer- 
mier. 



EXPOSITION DE 1869 



Dans sa séance du 7 juillet dernier, la Société a 
décidé que sa prochaine Exposition aurait lieu entre le 
20 mars et le 5 avril 1869. Elle a choisi cette époque 
pour que des produits qui n'avaient pu, jusqu'à ce jour, 
figurer à ses Expositions , puissent figurer à celle-ci et 
recevoir à leur tour des récompenses ou des encourage- 
ments. 

Une foule de plantes d'ornement fleurissent, dans le 
climat du Midi, dès les premiers jours du printemps; 
telles sont les Jacinthes, Tulipes, Renonculesy Anémones, 
Narcisses, Crocus, etc. C'est également l'époque où un 
grand nombre de végétaux de serre tempérée sont en 
pleine inflorescence, et il est facile de retarder ou- 
d'avancer la floraison de plusieurs genres qui , naturel- 
lement, l'accomplissent un peu plus tôt ou un peu plus 
tard, comme les Camellia dans le premier cas, les 
Azalées, Rhododendrum, Pelargonium, dans le second. 

La Société est donc en droit d'espérer ^ue ni le 
nombre, ni la diversité, ni l'état des produits ne feront 
défaut à sa prochaine Exposition. Elle compte sur le zèle 
de ses membres à concourir à son succès et sur l'em- 
pressement des amateurs, horticulteurs et jardiniers, à 
prendre part aux concours. 

Le jour précis de l'ouverture de l'Exposition seraulté- 
rieurement fixé. Le programme sera publié le plus tôt 
dossible. 



AVIS IMPORTANT 



MM. les Membres de la Socité sont priés de pré- 
senter, à chaque réunion mensuelle, les produits de 
leur culture (fruits, légumes, plantes d'ornement, fleurs 
oupées, etc .) qui leur paraîtront de nature à appeler, à 
un titre quelconque, l'intérêt de leur collègues. 

Par une décision prise en 1864, des récompenses 
doivent être accordées aux membres dont les apports 
auront été les plus remarquables et les plus nombreux 
pendant Tannée. Jusqu'à ce jour cette mesure n'a pas 
reçu son exécution. Dans la séance du 7 juillet dernier, 
sur l'initiative du Conseil d'administration, la Société a 
confirmé cette décision. Une commission spéciale a été 
instituée pour enregistrer et apprécier les produits pré- 
sentés; sur son rapport et ses propositions, des récom- 
penses seront décernées à la fin de l'année. 



.-* 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séanee du H juin 4868 



présidence: de m. planchon, vig&-présidemt 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Présents à la séance : MM . Doûmet fils , Bravy, Pcllet 
(Joseph), Fabre (Paul), Keynes (Philippe^ Caucat père, 
Caucat fils, Tufféry, Planchon, Jougla, Rivemale, Trézin, 
Bouscaren père, Bardou, Daudé, Audouard, Pastourel , 
Masclau (Fulcrand), Marioge, Brives. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le Président communique deux lettres par lesquelles 
M. le Doyen de la Faculté des sciences et M. le Bibliothé- 
caire de la Faculté de médecine de Montpellier remer- 
cient la Société de T envoi de la collection complète de ses 
Annales. 

M, le Président donne lecture d'une lettre par laquelle 
M. le Secrétaire du Congrès pomologique de France rap- 
pelle que, dans sa précédente session tenue à Paris, en 
1867, le Congrès avait prié la Société d'horticulture de 
l'Hérault de vouloir bien étudier spécialement les Figues. 
Cette prière est renouvelée avec les plus vives instances, 
comme un service éminent à rendre à la Pomologie fran-- 
çaise. Le Congrès compte sur le concours des membres 
de la Société compétents pour cette étude, dont le rapport 
sera soumis à rassemblée générale qui aura lieu à Bor- 
deaux le 17 septembre prochain. 

M. le Président engage les membres présents qui cttlti^ 
vent le figuier à apporter, à la prochaine séance, des 

iLNNALES. — T. VIII. — N* 3. 8 
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échantilloos des variétés qu'ils possèdent et dont les 
fruits auront atteint leur maturité. A la même séance, une 
Gommissionspéciale sera nommée avec mission de se livrer 
sérieusement à T étude de ce fruit. 

Le secrétaire général de la Société d horticulture de la 
Gironde fait part de la pçrte que vient d'éprouver cette 
Société dans la personne de M. Jules Gérand, Tun de ses 
membres les plus zélés et les plus dévoués. N. Napoléon 
Doùmet fait remarquer que M. Jules Gérand n'était pas un 
inconnu pour nous, et que nous avons eu l'avantage d*ap- 
précier ses éminentes qualités à la session du Congrès po- 
mologiquequi a eu lieu à Montpellier en 1862, à laquelle 
il était délégué de sa Compagnie. La Société de THérauIt 
unit ses i'egrets à ceux de sa sœur de la Gironde. 

M. le Président de la même Société , dans une lettre 
afféctneusement sympathique adressée à notre président, 
rappelle qu'à l'occasion de la prochaine session du Congrès 
pomologique une Exposition des produits de Ihorticul- 
turc aura lieu ù Bordeaux du 17 au 23' septembre prociiain; 
que les Sociétés d'horticulture françaises et étrangères se- 
ront admises à cette Exposition et concourront entre elles. 
M. Michaclsen engage la Société de 1 Hérault à prendre 
part h ce concours et prie M. le Président de lui faire con- 
naître le plus tôt possible l'acceptation de la Société. La 
décision à prendre à ce sujet est renvoyée à la prochaine 
séance. 

L'un des secrétaires fait le dépouillement de la corres- 
pondance imprimée reçue depuis la dernière réunion, qui 
se compose des publicafions suivantes : 

l^* Revue horticole^ Bulletin de la Société d'agriculture et d'hor- 
ticulture du Gers, février, mars, avril et mai 1868. 

2» Annales de la Société d'horticulture de Maine-et-Loire^ 1868. 

3° Sentinelle toulonnaise, 25 mai 1868. 

4^ Bulletin de la Société centrale d'agriculture de Nice et des 
Alpes-Maritimes, }àn\ïer, février et mars 1868. 
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S** BiAÎletin de la Société impériale d'horticulture pratiqite du 
A/^dntf, janvier, février, mars 186S. 

6" Bulletin de la Société autunoUe d'horticulture, 4*' trimestre 
1S68. 

T* Journal delà Société centrale d'agriculture delà Savoie, 
avril et mai 1868. 

8<> Journal de la Société d'horticulture du Bas-Rhin, t. YIII, 
n«* 4 et 2. 

9» Annales de la Société d^ horticulture de Coulommiers , 
année 1867. 

IQo Exposition des produits de V horticulture^ session da Congrès 
pomologiqiie de France à Bordeaux en septembre 1868. 

41<> Société de Saint-Quentin^ Bulletin du Comité d'horiicut- 
ture^ septembre et décembre 1867. 

12<> V Apiculteur, mai et juin 1868. 

13» Le Sud-Est, mars, avril, mai 1868. 

14<* Chronique agricole, 15 avril» 15 mai et 4«' juin 4868. 

15<> Le Messager agricole, mai et juin 1(^68. 

46'' Annales de la Société d'horticulture de Meaux {Seine~eU 
Marné), année :867. 

17» Compte-rendu des travaux de la Société centrale d'horticul- 
ture d^Ille-et-Vilainey année 1867. 

48^' Société d* horticulture de Melun et Fontainebleau, 49® bul- 
letin. 

19" Annales de la Société horticole de TroyeSy novembre et dé- 
cembre 1867, janvier et février 1868. 

23*" Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et 
arts d'Angers, 3* et 4« trimestres. 

21» Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, février, mars et avril 1868. 

22» Archives de l'agriculture du nord de la France, publiées à 
Lille, février 4868. 

23° Revue horticole des Bouches-du-Rhdne, mars et ayril 1868. 

24» Bulletin du Comice agricole du canton de Doulevant, 1868. 

25» Bulletin de la Société académique d'agriculture de Poi- 
tiers, décembre 1867, janvier 1868. 

26'' Bulletin de la Société d'horticulture d^ Eure-et-Loir, jan- 
vier, février et mars 1868. 

27'' Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère^ janvier, 
février et mars 1868. 

28» Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte^'Or, jan- 
vier et février 4868. 

29'^ Programme de la première Exposition d'horticulture de 
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Montmorency^ qui aura Heu da vendredi 18 au dimanche 27 sep- 
tembre 1868. 

SQo Journal de la Société d^ horticulture de la Moselle , 4w tri- 
mestre 1868. 

51"* Cercle pratique d'horticulture et de botanique du Havre, 3* 

et 4« bulletins. 

32° Bulletin de la Société d* encouragement pour Vagriculture 
et Vindustrie de Bagnéres-de-Bigorre , nouvelle série 1866 et 
1867-1868. 

SS** Bulletin de la Société d'horticulture de Beauvais , avril 
1868. 

34° Bulletin de la Sociéti d'horticulture d'Orléans, 2*, 3» et 4« 
trimestres 1867. 

35* Bulletin de la Société pomologique de Chauny, novembre et 
décembre 1867. 

36° Bulletin périodique publié par la Société d'agriculture et 
d'horticulture du Doubs» mars et avril1868. 

37° Bulletin de la Société d^agriculture de Chalon-sur-Saône y 
mai 1868. 

38° Le Verger, dirigé par M. Mas, avril, mai 1868. 

Quatre nouveaux membres titulaires sont présentés. 
Leur admission est renvoyée à la séance suivante, confor- 
mément aux statuts. 

M. Nap. Doûmet donne lecture de son rapport sur les 
opérations du Jury de la dernière Exposition. L'assemblée 
remercie l'honorable secrétaire de ce remarquable et inté- 
ressant travail, qui sera inséré dans les Annales de la Société. 

A la séance publique du Concours régional du 10 mai 
dernier, les médailles d'or décernées par le Jury de l'Ex- 
position horticole ayant pu seules être distribuées, la re- 
mise des autres récompenses avait été renvoyée à la 
séance de ce jour. M. le Président procède à la distribu- 
tion des médailles de vermeil, d'argent et de bronze, ainsi 
qu'aux diplômes des mentions honorables. 

M. Nap. Doûmet présente des fleurs coupées de Ver- 
veines, qu'il a obtenues d'un semis provenant d'une seule 
plante à fleurs panachées obtenue elle-même par M. Pellet. 
Ces fleurs, dont une partie seulement est accidentée de 
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deux couleurs comme la mère, présentent des nuances 
très-variées, du blanc au pourpre; elles f^ont remarquables 
par leur forme, leurs dimensions et l'ampleur des pani- 
cules. 

M. Hivernale a déposé une branche d'une espèce (ou va- 
riété) de Frêne à très-grandes feuilles. D'après le présen. 
teur, Tarbre d'où provient cette branche, et qui a atteint 
d'assez fortes dimensions, n'aurait pas été greffé et se serait 
produit spontanément. M. Planchon se propose d'étudier 
ce végétal très-remarquable par son beau feuillage. 

Le môme membre (M. Hivernale) a présenté deux Poires 
Bcrgamottes de Hollande, très-belles et parfaitement con- 
servées. 

M. Planchon cite un mémoire de M. Bivière, jardinier 
en chef du Jardin du Luxembourg, constatant que la fu- 
magine qui attaque une si grande quantité de végétaux, 
soit à Tair libre, soit en serre, se produit constamment sur 
les déjections miellées sécrétées par des insectes, kermès 
ou pucerons. M. Pellet et plusieurs autres membres con- 
firment ce fait. 

l'honorable vice-président fait part à rassscmblée qu'il 
a remarqué que des sécrétions aqueuses se produisent, 
pendant la nuit, sur les feuilles des Bambiisa aurea, nigra 
et mitis, et s'agglomèrent sous la forme de gouttes d'eau à 
l'extrémité supérieure des feuilles. Ces sécrétions pa- 
raissent contenir un principe sucré et être analogues à 
celles qu'on remarque sur le Colocosia odora, le Nepenthes 
distillatoria^ etc. 

M. Nap. Doûmet assure que le Bhizoctone blanc a com- 
mencé à envahir la vigne sur plusieurs points. D'autres 
membres confirment cette observation, et demandent s'il 
existe des signes indicateurs de la présence du Ehizoctone. 
De la conversation qui s'engage à ce sujet, il ne ressort au- 
cun fait assez positif pour résoudre aflSrmativement cette 
question. 

La séance est levée à quatre heures. 
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Séance du 42 juillet 4868 

PRÉSIDENCE DE M. DOUMET, PRÉSIDENT DE LA SOaËTÉ 

La séance est ouverte à une heure trois quarts. 

Présents : MM. Doûmet père, Planchoo» Bravj, Jougla, 
Pellcl (Joseph), Fabre (Paul), Caucat père, Caucat lîls^ 
Trézin, Hivernale, Pastourel, Bertrand, Beynes (Philippe)^ 
Masclau (Fulcrand). 

Sur le bureau on remarque : 1"* une boite contenant des 
fleurs coupées de 25 variétés de Pétunia, doubles et sim- 
ples, obtenues de semis par M. J. Pellet, et présentée par 
cet honorable membre; S"* une branche fleurie du magui* 
fiquc Clianthvs Dampieri, présenté par M. Caucat fils. 

Le Secrélaire donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, qui est adopté. 

M. le Président communique un rapport de M. Henri 
Bouschet, au nom de la Commission de comptabilité, fai- 
sant connaître la situation financière delà Société au 31 dé> 
cembre t8G7, et constatant que les comptes et les écritures 
sont tenus avec une régularité parfaite par le Trésorier. 

A la séance du 14 juin dernier, ont été proposés comme 
membres de la Société : 

MM. Lacrouzette Bellonet , propriétaire et maire à 
Frontignan, présenté par MM. H. Bouschet et 
N. Doûmct; 

Edmond Castelnau, propriétaire à Montpellier, 
présenté par MM. Louis Bazille et Ernest 
Boux ; 

Louis Roux, sous-inspecteur des forêts, à Montpel- 
lier, présenté par MM. Ernest Roux et Nap. 
Doùmet ; 

Honoré Jourdan, employé à la Préfecture de 
Montpellier, présenté par MM. Pastourel et 
Jougla.. 
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Aacune opposition à lear admission ne s'étant produite, 
ils sont proclamés par M. le Président membres titulaires 
de la Société. 

M. le Président rappelle qu'à la dernière séance, il a été 
donné commuDication d\ine lettre par laquelle le Congrès 
pomologique de France . prie la Société de charger une 
commission de l'étude spéciale des Figues; qu*il a été dé- 
cidé que cette commission serait nommée à la séance d au- 
jourd'hui, et que les membres de la Société ont été invités 
à présenter h cette réunion des échantillons des variétés 
de Figues qu'ils cultivent et dont les fruits auraient atteint 
leur maturité. 

Au sujet de cette demande, M. le Président fait observer 
que déjà, l'année dernière, sur l'invitation du Congrès po- 
mologique, la Société avait institué une comn^ission spé- 
ciale pour l'étude de cinq variétés de Figues désignées par 
le Congrès; que cette Commission s'était occupée très-sé- 
rieusement de sa mission; que les résultats de ses études 
avaient fait l'objet d'un rapport qu'il avait présenté lui- 
môme à la session du Congrès, à Paris, en septembre 1867, 
et qu'il était regrettable qu1I n'eût été tenu aucun compte 
de ce rapport et de ses conclusions. 

L'Assemblée, après une courte discussion, s'associe à 
Tunanimité aux regrets exprimés par M. le Président, etle 
prie de vouloir bien, en faisant connaître au Congrès que la 
Société est disposée à s'occuper de nouveau de l'étude 
des Figues, insister pour que le rapport de la Commission 
qui s'est livrée à cette étude en 1867 soit rappelé à la 
prochaine session, et que ses conclusions soient prises en 
considération . 

Un seul membre, M. Pastourel, présente deux variétés 
de Figues : la F. de Versailles et la F. Franque-Paillarde, 
l'une et Tautre bifère. Tous les membres présents recon- 
naissent que la première donne de beaux et excellents 
fruits à la première récolte^ mauvais à la seconde ; tandis 



que les fruits de la deuxième sont mauvais à la récolte 
d*été et excellents à celle d automne. 

M. le Président désigne, pour composer la Commission 
chargée de Tétude des Figues : MM. Doûmct père, Plan- 
chon, Pellet, Sahut, Caucatpère, Kivemale, Maury et Mas^ 
clau. Il invite les membres de la Commission à s'occuper 
sans retard de l'étude des Figues d'été, dites Figues-Fleurs, 
la saison étant déjà avancée. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
séance trimestrielle du Conseil d'administration, tenue le 
5 juillet courant. 

Dans cette séance, sur la demande de plusieurs membres 
de la Société, la délibération du Conseil a porté, en pre- 
mier lieu, sur l'époque à laquelle il conviendrait de fixer 
la prochaine exposition de la Société. A ce sujet, on a fait 
remarquer que, jusqu'à ce jour, les expositions avaient eu 
lieu ou dans le commencement de juin ou dans le courant 
de septembre; que, par suite, les mOmcs produits avaient 
été constamment présentés et récompensés; qu'il parais- 
sait convenable d'appeler l'attent'on du public et les en- 
couragements de la Société sur d'autres genres de végé- 
taux ou de productions horticoles. Le Conseil, déterminé 
par ces motifs, et considérant que, dans notre région, la 
fin de mars ou les premiers jours d'avril sont l'époque or- 
dinaire de la floraison en pleine terre d un grand nombre 
de plantes de la famille des Liliacées, et en serre tempérée 
de plusieurs genres d'arbustes, lesquels n'ont encore figuré 
à aucune de nos expositions, a décidé que la prochaine ex- 
position des produits de l'horticulture aurait lieu à Mont* 
pellier du 20 mars au 5 avril 1869, sauf à déterminer ulté- 
rieurement le jour de l'ouverture, et que cette détermina- 
tion serait soumise à la sanction de la Société à sa pro- 
chaine séance. 

M. le Président invite l'Assemblée à délibérer sur celte 
décision du Conseil. Aucun membre ne demandant la pa*^ 
rôle, il présente lui-même quelques observations sur les 
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avantages et les inconyéoients que peat présenter Tépoque 
indiquée. Il met ensuite aux Toix la proposition, qui est 
adoptée à l'unanimité. 

Dans la môme séance, le Conseil d*administration a dé- 
libéré sur le montant de la cotisation imposée par les sta- 
tuts aux Dames patronesses, qui paraît exagéré, et sur la 
iîonvenance qu'il y aurait de le réduire aumoins au chiffre 
de la cotisation des membres titulaires. 

M. le Président appelle lattention des membres de la 
Société sur cette question, et, bien qu elle ne puisse être 
décidée d'une manière définitive qu à la séance extraordir 
naire de décembre, attendu qu'il s'agit d'une modification 
aux statuts, il engage les membres présents à exprimer leur 
ay.is à cet égard 

Dans la discussion qui s'engage, diverses propositions 
sont formulées, toutes dans un sens favorable à la modifi- 
cation projetée. Ces propositions seront examinées par le 
Conseil dans sa prochaine séance et la Société sera appelée 
à résoudre la question dans la séance extraordinaire de 
décembre. 

. Enfin le Conseil d'administration rappelle à la Société 
que, dans sa séance du 9 octobre 1864 , elle avait décidé 

r 

que, sur le rapport d'une Commission spéciale instituée 
dans la môme séance, des récompenses seraient accordées 
aux membres qui, pendant le cours de l'année, auraient 
présenté aux réunions mensuelles des produits remarqua- 
bles, soit végétaux d'ornement, soit fruits ou légumes. 
Cette décision n'ayant pas été mise sérieusement à exécu- 
tion, le Conseil propose de la mettre en vigueur, et de nom- 
mer une nouvelle Commission, qui devra tenir une note 
exacte des apports faits à chaque séance, et présenter à la 
fin de l'année un rapport détaillé de ses appréciations, dans 
lequel elle formulera ses propositions relativement aux 
récompenses qu'elle croira méritées par les présentateurs. 
Cette proposition est adoptée à l'unanimité, et la Société 
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décide qu* elle sera insérée d*ane manière très-apparente 
dans les prochaines livraisons de ses Annales. 

La Commission poarrcxamen et Tappréciation des pro- 
produits présentés aax séances se composera de BIBI. Doû- 
met père, M^rtins, Planchon, DoûmetiGls» Bravyi Jongla, 
Trézin, Pellct, Caucat fils et Hivernale . 

BI. le Président appelle Tattention sur la branche fleurie 
du Clianthus Dampieri présentée par M. Caucat fils» et in- 
yite ce dernier à donner quelques renseignements sur la 
culture de cette nouvelle et splendide Papilionacée. Ce 
jeune et zélé horticulteur explique qu il a semé des graiûes 
de celte plante au commencement du mois de mars, en 
terre de brujère et en vase, sous châssis froid. Elles ont 
levé assez promptement ; mais, vers le commencement de 
mai, s*apercevant que les jeunes plantes paraissaient souf- 
frir, il les a repiquées en pleine terre, à bonne exposition, 
dans un mélange de terreau de feuilles et de bonne terre 
franche : Tune d'elle s'est développée rapidement, sans 
soins particuliers ; les premières fleurs se sont montrées à 
la fin de juin et la floraison paraît devoir se prolonger 
longtemps. 

M. Planchon donne quelques détails intéressants sur ce 
beau végétal, découvert vers la fin du xvii" siècle par le cé- 
lèbre navigateur anglais Dampier, sur la côte occidentale 
de la Nouvelle-Hollande, et qui cependant n'a été introduit 
qne tout récemment dans les cultures européennes. 

Tous les membres présents manifestent leur admiration 
an sujet des magnifiques variétés de Pétunia, présentées 
par M. Pcllet. Bien que cet habile amateur ait depuis long- 
temps accoutumé la Société à des produits très-remarqua- 
bles dans ce genre, dont il poursuit depuis longues années 
le perfectionnement, comme celui de la Pensée, par des 
hybridations intelligentes^ il n'avait pas encore obtenu, du 
moins en aussi grand nombre, des fleurs aussi parfaites de 
formes. M. Pellet reçoit les félicitations de ses collègues. 

M. Planchon présente quelques observations pleines 
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d'intérêt sur le développement des fleurs femelles, dani» 
rintérieur du fruit du Figuier, qui pourraient offrir des ca- 
ractères de classification. 
La séance est levée à cinq heures . 



Séance du 9 août 1868. 



PRÉSIDENCE DE M. DOUMET, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ 

La séance est ouverte à une heure trois quarts. 

Présents : MM. E. Doûmct, H. Bouscbet, Jougla, Bravy, 
Albet, Rivcmale, Trézin, Morioge, Fabre(Paul), Pastourel, 
Caucat fils, Audouy, Daudé, Dumas (Jean). 

La salle est ornée de trois pieds fleuris de Lilium specio- 
sum en trois variétés : L. sp, album^ rubrum eipunctatum, 
apportés par M. P. Fabre. 

M. Caucat fils présente des feuilles d'Ipomea hederacea 
foliis argent eo-marmoratis. Ces feuilles, plus développées 
que dans le type, sont éminemment ornementales par les 
larges macules blanches tranchant vivement sur le vert in- 
tense du fond. D'après le présentateur, les fleurs sont 
très-grandes et très-belles. L'honorable membre prend 
l'engagement d'apporter, à la prochaine séance, des 
échantillons complets de la plante. 

M. E. Doùmet a déposé sur le bureau un Melon dont 
Tarôme parfume la salle, et qui, par sa forme, ses dimen- 
sions et la nature de sa chair, parait être un hybride du 
M. ananas et du M. sucrin à chair jaune. 

La Commission instituée à cet effet appréciera et clas- 
sera les divers apports à la fin de la séance. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière réunion, quiestadopté sans réclamation. 

Il donne ensuite communication des publications adres- 
sées à la Société depuis la séance de juin, savoir : 
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i<> Annales de la Société d'horticulture de la Ilaute-Garonne^ 
1867, janvier et février 1868. 

2° Chronique agricole^ 15 juin, l«'et 15 juillet, 1« août 1868. 

3° Le Messager a^fnco/e, juillet et août 1868. 

4° Le Fer^fcr, juin et juillet 1868. 

5« Le Sud-Est, juin 1868. 

6° VApiculteury août 1868. 

7° Bulletin trimestriel de la Société d'agriculture de Joigny^ 
29« année, 1868. 

8° Bulletin de la Société d'horticulture de Beauvais, juin et 
juillet 1868. 

9* Revue horticole des Bouches-du-Rhône^ mai et juin 1868. 

10° Bulletin périodique d'agriculture et d'horticulture du DoubSj 
mai et juin 1868. 

11° Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, mai et juin 1868. 

12" Bulletin de la Société d'arboriculture de Noyon, de jan- 
vier à avril 1868. 

15» Bulletin de la Société d'horticulture de la Sarthe^ 1®' tri- 
mestre 1868. 

14° Annales de la Société d'horticulture de V Allier, t. IV, 
mai 1868. 

45° Revue agricole et horticole, Bulletin de la Société du Gers, 
juin et juillet 1868. 

16° Bulletin de la Société impériale d^ horticulture pratique du 
Rhône, juin 1868. 

\1^ Bulletin de la Société académique d'agriculture de Poitiers, 
février 1866, février et mars 18G8. 

18° Société d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye, avril 
1868. 

49° Bulletin du Comice agricole de l^arrondissement de Toulon, 
iS^ année, avril, mai, juin à décembre 1867. 

20° Bulletin de la Société centrale d'agriculture de Nice et des 
Alpes-Maritimes, d'avril à juin 1868. ' 

21° Bulletin de la Société d^ horticulture d'Eure-et-Loir, 
tome V, avril et mai 1868. 

22° Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte-d'Or, mars, 
avril, mai et juin 18G8. 

23° Société royale de Flore de Bruxelles, juillet 1868. 

24° Journal de la Société d'horticulture de la Moselle, 1868, 
2« trimestre. 

25° Archives de l'agriculture du nord de la France, publiées à 
Lille, avril et mai 1868. 
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2&> Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère^ mai, juin» 
1868. 

27» Bulletin de la Société pomologique de Chauny, de mars à juil- 
let 1868. 

28» Procès-verbaux des séances du Comice agricole de Douai, 
novembre et décembre 1866, de février à décembre 1867. 

29» Bulletin de la Société d'horticulture d'Orléans^ 1«' trimestre 
de 1868. 

30» Le Jardin fruitier du Muséum, 93<^ et 94» livraison. 

31» Annales de la Société d'agriculture du département de la 
Gironde^ ^e»" semestre 1868. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du Secrétaire 
général de la Société d'horticulture de la Gironde, an- 
nonçant que Tadministration des chemins de fer du Midi a 
consenti à une réduction de 50 p. OiO, tant pour le trans- 
port des produits envoyés à TFxposition qui aura lieu à 
Bordeaux, en même temps que la session du Congrès po- 
mologique de France, du 17 au 23 septembre prochain, 
qu en faveur des membres des Sociétés correspondantes 
délégués à cette Exposition. M. le Président exprime l'in- 
tention de représenter la Société de THérault à cette so- 
lennité, à moins d'obstacles imprévus. 

M. Fabrc fait observer que les séances mensuelles de la 
Société, indiquées par les lettres de convocation pour une 
heure précise, ne s'ouvrent habituellement que beaucoup 
plus tard, quelquefois à deux heures. L'honorable membre 
exprime le vœu que la séance soit toujours ouverte à l'heure 
fixée, quel que soit le nombre des membres présents. M. le 
Président objecte qu'à une heure il n'y a très-souvent 
qu'un ou deux membres dans la salle; qu'il n'est pas pos- 
sible d'ouvrir la séance dans ces conditions; que, plusieurs 
fois, les heures des séances ont été changées en vue d'ob- 
tenir plus d'exactitude, mais que ce résultat n'a jamais été 
atteint ; que ces retards sont regrettables sans doute, mais 
qu'il est difficile d'y trouver un remède. 

L'Assemblée partage l'opinion de M. le Président; tou- 
tefois elle émet le vœu que les membres de la Société 
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soient invités à se rendre aux réunions à Theure indiquée^ 
et que Touverture de la séance soit retardée le moins pos- 
sible. 

M. Caucat fils donne lecture d'une note intéressante sur 
la culture du Citant kus Dampieri^ dont il a présenté des 
fleurs à la séance précédente. Cette note sera insérée au 
bulletin. 

La séance est levée à quatre heures. 



Séance du 4 S septembre 4S68, 



PRÉSIDENCE DE M. DOUMET, PRÉSIDENT 

La séance est ouverte à une heure trois quarts. 

Sont présents : MM. Doûract père, Doûraet fils, Bravy, 
Jougla, Fajon, Pastourcl, Daumas, Hivernale, Boux (Alexan- 
dre), Fabre (Paul), Tuffery, Emile Bouscaren, Léenhart. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance pré- 
cédente, lequel est adopté sans observations. 

M. le Président annonce la présentation d'iyi membre 
nouveau. 

On procède ensuite au dépouillement de la correspon- 
dance manuscrite, qui contient : 

1° Une lettre du président de la Société d'horticulture et 
d'acclimatation de Tarn-et-Garonne, demandant l'envoi 
d'un juré pour l'Exposition qui devait avoir lieu à Mon- 
tauban, le 10 septembre. 

Cette lettre étant parvenue dans^l'intervalle des deux 
séances, et Tépoque de la susdite exposition étant aujour- 
d'hui passée, elle devient sans objet. 

2° Une lettre du Président de la Société d'horticulture 
de Soissons relative à l'application d un remède indiqué par 
M. Vélain, pour combattre la nouvelle maladie de la vigne. 



Ce moyen consiste à répandre une certaine quantité 
d*builc de cade au pied de la vigne attaquée. 

La correspondance imprimée se compose des pièces 
dont la liste suit : 

4* Le Jardin fruitier du Muséum^ 95<> livraison. 

2^ Annales de la Sociéié horticole^ vigneronne et forestière à 
Troyes, n*^ Il et 15, mars, avril, mai et juin 1868. 

3» Sociëlë d'horticulture de Picardie, t. V, 4" bulletin, 1868. 

4» Le Verger^ 4n»« année, n" 8, août 1868. 

5» Le Sud-Est, ll« année, n*19, juillet 1868. 

6» Bulhti.i de la Société autunoise d'horticulture, t. IIL 2* tri- 
mestre 1868. 

7® Congrès potnologique de France (circulaires). 

S^ Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de Var- 
rondissement de Pontoise (Seine-etOisejy u° 47, 4« vol., 18« année. 

9» Revue universelle de sériciculture . 

10^ Compte rendu de l'exposition et des travaux de la Société 
d'horticulture de Fougères, année 1867. 

11» Annales de la Société d'horticulture de la Haute-Garonne^ 
t. XV, mars et avril 1868. 

l*2o Bulletin de la Société académique d'agriculture , belles^ 
lettres, sciences et arts de Poitiers, n°* 126,127 et 128, avril, mai 
et juin 1868. 

13"* Archives de l'agriculture du nord de la France, 16" année, 
17e vol., no 6, juin 1868. 

14° Bulletin de la Société d'horticulture de VAube, t. V, n~ 71 
et 72, l'»- et 2* trimestre 1868 

15^ V Apiculteur, 12« année, n*12, septembre 1868. 
16" Annales de la Société d'horticulture et d'arboriculture des 
Deux-Sèvres , I5« année, 1" semestre de 4868. 

17*» Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, 2" série, tome II, juillet 4868. 

48» Bulletin de la Société d'horticulture et de botanique de 
Beauvais, année 1868, août-septembre. 

49«> Chronique agricole de VAin, 3« année, n»» 16 et 17, août et 
septembre 1858. 

20» Culture spéciale des Fraisiers, catalogue descriptif. 

21» Viticulture, Réponse à l'article de M P. Bounin, sur la vi- 
niculture. 

22'' Programme de l'Exposition d'automne de la Société d^hor^ 
tieulturede la Haute-'Garonne. 
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23» Revue horticole, année 1868, n»» 13, 14, 15, 16, 17. 
24^ Bulletin de la Société protectrice des animaux. 
2Sp Bulletin de la Société d* acclimatation, juin et juillet 1868. 

M. Bravy lit le passage d'une lettre dans lequel M. Izard, 
de Bézicrs, membre de la Société, annonce Tenvoi d'an 
certain nombre de fruits qu'il a récoltés lui-même sur des 
Pistachiers mâlesy plantés dans le jardin de M. Pradal, in- 
génieur. L'auteur s'est assuré que les pieds présentant cette 
anomalie n'avaient préalablement pas reçu de greffe de 
pieds femelles. 

L'examen qui est fait des divers fruits envoyés par 
M. Isard conGrme la différence signalée par cet horticul- 
teur comme existant dans la forme des fruits récoltés sur 
les pieds mâles et de ceux produits par les pieds femelles. 
Ce fait semble être an nouvel exemple de la dioïcité acci- 
dentelle de certaines plantes monoïques. 

M. Bivcmale rend compte du résultat des essais aux- 
quels il s'est livré sur plusieurs variétés nouvelles de Choux, 
notamment sur celui de Schwanfurth, dont il a obtenu des 
exemplaires monstrueux. 

Une note est demandée à M. Bivemale sur la communi- 
cation qu'il vient de faire. 

Le môme membre recommande la culture de la Patience 
{Rumex patienfia) comme remplaçant avantageusement l'o- 
seille. M. Bravy rappelle que M°*' Adanson, dans sa mai- 
son de campagne, fait l'éloge de cette plante. 

M. Bravy présente des fleurs variées de Pourpier doubles 
qui ressemblent à de petites Boses. On admire beaucoup 
ces variétés, qui ont l'avantage de durer bien plus long- 
temps que les simples. 

M. Doûmet met aussi sous les yeux de l'Assemblée un 
beau choix de Zinnias à fleurs doubles, dont les couleurs 
sont très-variées et très-vives. 

M. le Président donne des détails sur les travaux aux- 
quels il s'est livré conjointement avec la Commission insti- 
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taée pour étudier les Figues cultivées dans le pays. Les 
descriptions minutieuses dont il donne lecture sont accom- 
pagnées de dessins au crayon exécutés par lui-même et 
représentant chaque variété avec les principaux caractères 
du fruit, de la feuitie et du bois. La Société donne d*una- 
nimes éloges à ce travail, qu elle exprime le désir de voir 
mènera bonne fin. 
La séance est levée à trois heures et un quart. 



SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE ET DE BOTANIQUE DE L'HÉRAULT 



EXPOSITION HORTICOLE ET BOTANIQUE DE 1869 



RÈGLEMENT ET PROGRAMME 

Article Premier. — Une Exposilion des produits de l'horlicui- 
ture, de la botanique et des aris cl industries qui se rattachent 
à ces deux sciences, aura lieu à Montpellier, du mercredi 7 avril 
18C9 au lundi 12 inclusivement. 

Art. 2. — Tons les horticulteurs et amateurs français et 
étrangers sont invités 5 prendre part à celle Exposilion et sont 
admis à concourir. 

Art. 3. — Tous les produits présentés seront classés dans une 
des catégories et, autant que possible, dans un des concours dé- 
terminés par le programme. Toutefois des concours supplémen- 
taires pourront être établis pour des produits importants dont 
l'apport n'aurait pas été prévu. 

Art. 4. — Les récompenses consisteront en médailles d'or, de 
vermeil, d'argent de 1'® cl 2"* classe, de bronze; en ouvrages 
d'horticulture (avec mention sur la couverture du nom du lauréat); 
enfin en mentions honorables. 

Art. 5. ^ Les médailles d'or sont données comme prix d'hon- 

ANlfÀLES. — T. Vm — H* 3. 9 
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neur. L'exposant auquel une de ces médailles sera décernée ne - 
pourra recevoir une autre récompense dans la même catégorie^ 

ART. 6. — Dans le cas où un même exposant aurait mérité , 
dans différents concours, plusieurs récompenses inférieures à des 
médailles d*or, le jury pourra les convertir en une médaille 
d*honneur. 

Art. 7. — Dans les concours où le nombre minimum d'es- 
pèces ou variétés est déterminé par le programme, l'exposant de- 
vra présenter ce nombre; mais il a toute faculté de le dépasser. 
— - Dans tous les cas, il ne sera pas admis plus de deux sujets de 
la même espèce ou variété. 

Art. 8. — Les personnes qui désireront prendre part à l'Ex- 
position devront adresser, avant le 25 mars, au secrétariat de la 
Société, une demande d'admission, indiquant la nature et le 
nombre des produits qu'elles ont rinlenlion de présenter, la 
catégorie à laquelle ils appartiennent, les concours auxquels ils 
doivent prendre part, et, approximativement, l'espace qu'ils pour- 
ront occuper. 

Art. 9. — Une Commission spéciale sera chargée de l'orga- 
nisation de l'Exposition, de la réception et du placement des 
produits présentés. Elle fera exécuter les prescriptions du pro- 
gramme, et pourra refuser d'admettre les objets qui ne lui paraî- 
traient pas dignes de figurer à l'Exposition. 

Art. 10. — Les objets destinés à l'Exposition seront trans- 
portés (aller et retoux] par les exposants et h leurs frais. Ils seront 
déposés par eux dans le local de l'Exposition, aux places dési- 
gnées par la Commission. 

La Société donnera ses soins à la bonne conservation des ob- 
jets exposés ; mais elle ne répond d'aucune perte, non plus que 
d'aucun dégât ne provenant pas de son fait. 

Art. 1). — Les produits seront reçus à partir du lundi 
5 avril, à huit heures dn matin, jusqu'au mardi 6. à six heures 
du soir, terme de rigueur, à l'exception des bouquets et fleurs 
coupées, qui seront admis jusqu'au mercredi 7, huit heures du 
malin. 

Les ouvrages de botanique ou d'horticulture devront être remis 
au secrétariat avant le 15 mars, afin que la Commission ait le 
temps de les examiner et d'en faire son rapport au jury. 

Art. 12. — Chaque exposant devra, en présentant son lot à la 
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Commission, lui remettre une liste exacte, complète, et par nu- 
méro d'ordre, des objets qui le composent. 

Les produits présentés seront soigneusement et lisiblement 
étiquetés. L'étiquette reproduira le numéro et le nom inscrits sur 
la liste . 

Ces conditions sont obligatoires pour être admis aux con- 
cours. 

Art. i3. — Les végétaux présentés aux concours devront être 
la propriété de l'exposant et avoir été cultivés par lui depuis trois 
mois au moins, à l'exception dos plantes d'introduction nouvelle 
faisant partie du 21»* concours. 

Chaque exposant fera à ce sujet une déclaration d'honneur. 

Art. 14. — Tous les lots présentés seront enregistrés parla 
Commission et numérotés, dans Tordre de leur réception, depuis 
1 jusqu'au dernier. Ce numéro d'inscription sera reporté sur 
cliaque lot, qui recevra, en outre, celui du concours auquel il 
aura été admis. — Les lots qui ne devront pas concourir porte- 
ront l'indication hors concours. 

Art. 15. — Les exposants ou leurs représentants sont tenus, 
sous peine d'exclusion du concours, de se trouver le mercredi 
7 avril, dès six heures du'matin, au local de TËxposilion, afin de 
concourir à l'arrangement définitif de leurs lots. 

Art. 16. — Le Jury, formé conformément à l'article 23 des 
statuts, est seul juge du mérite des lots concourants et du genre 
de récompense qui doit leur être attribué. 

Les mombi'es du Jury ne peuvent prendre part aux concours. 

Art. 17. ^ Les opérations du Jury commenceront le mercredi 
7 avril à neuf heures du malin. Immédiatement après leur clô- 
ture, au centre de chaque lot sera placée une pancarte indiquant 
le nom et l'adresse de l'exposant, ainsi que la récompense qui 
lui aura été décernée. 

Ceux dont les propriétaires auront déclaré ne pas vouloir con-^ 
courir conserveront l'indication hors concours. 

Art. 18. — Aucun produit ne pourra être retiré de l'Exposition 
avant le mardi 13 avril, huit heures du matin, sous quelque pré- 
texte que se soit. 

Art. 19. — Le jeudi 8 avril, l'Exposition sera ouverte aux 
autorités, aux membres de la Société et à leurs familles, de huit 
heures à deux heures. — Elle sera ouverte au public le même 
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jour, de deux à six heures, et les vendredi 9, samedi 10, di- 
manche 11 el lundi 12, de huit heures du malin à six heures 
du soir. 

Le prix d'entrée sera, pour le public: 

Le jeudi, 1 franc par personne; 

Le vendredi, 50 cenlimes; 

Le samedi et le dimanche, 25 centimes. 

Le lundi, l'entrée sera gratuite. 

Art. 20. — A Toccasion de l'Exposition, la Société décernera 
des récompenses aux inslituteurs primaires du département de 
riléraull qui auront introduit dans leurs écoles Tétude de la bo- 
tanique ou l'enseignement horticole théorique et surtout pra- 
tique, au point de vue de la culture des plantes potagères, de 
réducation, de la plantation, de la taille et de la direction des 
arbres fruitiers. 

Les instituteurs qui désireront concourir à ces récompenses 
devront présenter, avant le 15 mars, soit leurs travaux person- 
nels relatifs à riiorticultureou à la botanique, soit des certificats 
délivrés par le maire de leur commune et le juge de paix de leur 
canton, constatant et énumérant les services par eux rendus à 
l'une ou à l'autre de ces deux branches'de la science. 

Art. 21. — La Société, persévérant dans l'usage par elle 
adopté d'encourager le dévouement et la bonne conduite des jar- 
diniers à gages, décernera des récompenses à ceux d'entre eux, 
résidant dans le département, dont l'honorabilité, l'exactitude à 
remplir leurs devoirs et le nombre d'années de bons services 
qu'ils ont accompli, sans interruption, dans la maison à laquelle 
1 s sont attachés, seront constatés par un certificat délivré par 
leur patron et affirmé par le maire de leur commune . Ce certifi- 
cat devra être remis avant le iO mars. 

Le nombre d'années de services continus dans la même mai- 
son ne doit pas être inférieur à vingt-cinq. 

Art. 22. — Les récompenses seront distribuées, en séance 
publique delà Société, le dimanche 11 avril, à trois heures pré- 
cises du soir. 

A la même séance seront distribuées les récompenses qui au- 
raient été attribuées aux présentations de produits remarquables 
faites par les membres de la Société aux réunions mensuelles. 
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PROGRAMME DES CONCOURS 



1" Catégorie 

Plantes bulbeuses de pleine terre, fleuries *. 

1*' Concours. — ^ Collection de Jacinthes, doubles ou simples, 
présentées en pots. — 30 variétés au moins avec leurs noms. 

2*" Concours. — Collection de Tulipes simples, dites d*ama<* 
Xear, exposées en pots. — * 30 variétés au moins avec leurs 
noms. 

3"® Concours. — Collection d'Anémones et de Renoncules, 
présentées en pots. — Au moins 25 variétés de l'un des deux 
genres ou 40 variétés des deux genres réunis. 

4™® Concours. — Plantes bulbeuses diverses non comprises 
dans les concours précédents, telles que Tulipes hâtives, simples 
et doubles, Crocus, Narcisses, Scilles, Iris, etc., présentées en 
pots. — 30 espèces ou variétés au moins. 

2"« Catégorie 
Plantes de serre chaude, 

5»« Concours. — 30 espèces au moins de divers genres, fleu- 
ries ou non fleuries. 

G"* Concours. — Collection de Bégonia et aulres plantes à 
feuillage maculé ou panaché (les Caladium exceptés). — 20 es- 
pèces ou variétés. 

7"® Concours. — Collection d'Aroîdées {Caladium^ Anlhurium, 
Alocasia, Dieffenbachia, Phitodendrum, elc.).~ Au moins 12 es- 
pèces ou variétés. 

8"® Concours. — Collection de Cactées, Dracœna^ Aloès, Dasy- 
liriuMi BonaparUa, Agave (fleuris ou non fleuris).— 40 espèces 
ou variétés au moins. 

* Cette Exposition ayant pour but d*encourager et de récompenser plus 
particulièrement la culture des plantes bulbeuses de pleine terre, ces 
plantes devaient naturellement faire l'objet d'une catégorie spéciale, placée 
en tète du Programme. 
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8" Catégorie 
Végétaux de serre tempérée et orangerie. 

O"* Concours. — Arbustes et Plantes herbacées de divers^ 
genres, en fleurs. — Au moins 20 espèces ou variétés. 

10™* COiNCOCRS. — Collection d'Azalées de l'Inde et Rhododen- 
drum de serre. — 30 variétés au moins des deux genres réunis. 

il"»® Concours. — Camellia, Erica, Epacris, Philka. — 25 
espèces ou variétés fleuries do ces divers genres réunis. 

\i^ Concours. — Collection d'arbusles australiens, fleuris ou 
non fleuris ( Acacia, Pimelia, Melaletua, Metrosideros, Caliiste^ 
mon. Eucalyptus, etc.) — 25 espèces au moins. 

iS"* Concours. — Collections de Pelargonium à grandes 
fleurs et de P. zonale, en fleurs. — 30 variétés de l'un des 
deux genres, ou 50 variétés des deux genres réunis, avec noms- 

14"* Concours. — Plantes bulbeuses de serre fleuries : (Ama- 
ryllis, Ixia, Sparaxis, Vieusseuxia, Aniholysa, Oxalis, Cycla- 
men, etc.) — Nombre indéterminé. 

4"* Catégorie 
Végétaux d'ornement de pleine terre, 

15"* Concours. — Conifères et autres arbres et arbustes d'orne- 
ment de pleine terre ordinaire, à feuilles persistantes, élevés en 
pots. — 30 espèces ou variétés au moins. 

16"* Concours. — Rhoihdendrum de plein air. Azalées Ponti- 
ques, Ealmia eè autres arbustes de terre de bruyère fleuris. — 
20 espèces ou variétés au moins. 

17"« Concours. — Arbustes d'ornement à feuilles caduques, 
en fleurs. (Dans ce concours entreront les Pivoines arbores- 
centes). — Au moins 15 espèces ou variétés. 

18"* Concours. — Collection de Rosiers fleuris, greffés ou 
flrancs de pied, cultivés en pots. — 30 variétés au moins. 

19«»« Concours. — Plantes herbacées fleuries: Pensées, Petu^ 
nia, Auricules, Primevères, Giroflées, Cinéraires, Calcéolairea,, 
Yerveines, Œillets, etc., etc., soit en lots d'ensemble, soit eti^ 
collections séparées. — Nombre indéterminé. 
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20"'* Concours. — Colleclions diverses, exposées en fleurs 
coupées. 

5«»' Catégorie 

Introductions. — Semis. — Belle culture. 

21"'* Concours. — Une ou plusieurs Plantes méritantes nouvel- 
lement introduites en France ou obtenues de semis par l'expo- 
iBant. 

22™* Concours. — Une ou plusieurs Plantes remarquables piar 
leur développement, leur floraison ou leur culture. 

6"* Catégorie 

Produits maraîchers. 

23"* Concours. — Primeurs et légumes forcés. 
24"* Concours. — Légumes de saison. 
25»* Concours. — Fraises. — 10 variétés au moins, présentées 
en pots avec fruits mûrs. 

?"• Catégorie 
Arboriculture fruitière. 

"26"** Concours. — Spécimens d'Arbres fruitiers, formés en 
espalier, palmette, pyramide, cordon, etc. 

27">* Concours. — Fruits de la récolte précédente, présentés 
en bon état de conservation. 

, 8"* • Catégorie 

Botanique. 

28"* Concours. — Colleclions botaniques. — Herbiers. — Bois 
en échantillons. — Collections de Graines ou Fruits. — Ouvrages, 
Mémoires^ etc., publiés récemment ou en cours de publication. 

9"* Catégorie 

Arts et industries se rattachant à V horticulture 

ou à la botanique. 

29"* Concours. — Bouquets de formes diverses, montés avec 
élégance et s' éloignant de la forme habituelle. — Corbeilles et 
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surtouts de table.— Coiflures et parures de soirées en fleurs na- 
turelles. — 4 spécimens, au moins, de différentes formes, ayant 
des destinations différentes. 

30"° Concours. — Plans de jardins et de parcs. — Publica- 
tions horticoles. — Dessins M peintures de plantes, fleurs, fruits. 
— Reproduction artificielle et exacte de fleurs, fruits, légumes, 
etc. 

31"« Concours. — Modèles de serres, bâches et châssis. — 
Appareils de chauffage pour serres. — Appareils hydrauliques.— 
Abris et ombrages pour serres et châssis. — Instruments et 
outils de jardinage nouveaux ou perfectionnés. — Caisses à 
orangers. *— Appareils à boutures. — Poterie et produits céra- 
miques; vases, statues pour rornemenl des jardins— Construc- 
tions rustiques, meubles de jardin, aquarium de jardin, de 
serre et de salon. — Boîtes et instruments d*herborisa(ion per- 
fectionnés; papiers et presses à herbiers. — Engrais composés et 
composts. — Insecticides, etc., etc. 

lO*' Catégorie 
Récompenses spéciales. 

Jo Aux instituteurs primaires du département de THcrault qui 
auront contribué à l'expansion de la botanique et de Thorli- 
cullure, soit par leurs travaux personnels dans Tune ou l'autre 
de ces deux sciences, soit par Tintroduclion, dans leurs écoles, de 
Tétude de la botanique et de renseignement théorique et pra-^ 
tique de Thorliculture, et plus spécialement de la culture des 
plantes potagères et de rarboricullure fruitière; \ 

2® Aux jardiniers à gages, résidant dans le déparlement, qui 
en seront jugés dignes par leurs bons services et une conduite 
irréprochable, pendant vingt-cinq ans au moins, dans la môme 
maison. 

Le Règlement et le Programme ci-dessus ont été arrêtés par le 
Conseil d*administration dans sa séance du 4 octobre 18G8, et 
approuvés par la Société dans la réunion du 11 du même mois. 

Le Secrétaire, Le Président, 

G. Bravt. E. Doûuet, 

Anden dâpaté an Corp6 léstdatif. 
Commandeur de U Légion d*honnMir. 



— 424 — 

NOTE 

SUR LA CULTURE DU CLIANTHVS DAMPIERI 

Par M. GAUGÂT fils 



A la dernière séance, j'ai présenté une branche fleurie de 
Clianthus Z)tfm/îieri, cl la Sociélé a bien voulu m'engagor h donner 
quelques renseignemenls sur le mode de culture que j'ai employé 
pour amener celle belle planle à fleurir. Je m'empresse de ré- 
pondre au vœu de la Sociélé. 

J'avais déjà semé, en 18C7, des graines de Clianthus dans une 
terrine. Elles levèrent très-bien. Mais après quejeles eu séparées, 
quoique les ayant tenues étouflees, les jeunes plantes périrent 
toutes. 

En mars dernier je semai de nouveau, en terre de bruyère, trois 
ou quatre graines dans chaque pot, que je plaçai en bâche et 
sous châssis, mais sans couche et sans chaleur artificielle. Efles 
levèrenl parfaitement et assez promptement. Au mois de mai, j'ai 
mis plusieurs plantes en pleine terre et à difierentes expositions, 
mais sans les diviser. Dès le mois de juin, deux de ces plantes 
ont fleuri, et Tune d'elles a donné des graines. Les autres ont 
langui quelque temps et ont fini par périr. 

Les deux pieds qui ont réussi et qui ont végété vigoureuse- 
ment ont été plantés en plein midi, contre un mur bien abrité du 
vent, dans un compost de terreau de feuilles, de terre franche 
transportée cl de fumier réduit en terreau consommé, le tout 
bien mélangé. J'ai tenu les plantes constamment arrosées, et 
j'ai obtenu les résultats que j'ai signalés plus haut. 

Après le premier âge, le Clianthus est une planle robuste, 
qui pousse vigoureusement et rapidement. Il y a lieu d*espérer 
qu'elle ne sera pas très-sensible au froid, et qu'elle supportera 
nos hivers avec une légère couverture au pied. Dans tous les cas 
on pourra toujours la cultiver avec succès comme plante an- 
nuelle, de la même manière que la Clitoria tcrnalea. Quoi qu'il en 
soit, qu'il soit pour nous annuel ou vivace, le Clianthus Dam- 
pieri est une magnifique acquisition pour nos jardins. 



COMPTE RENDU 
DES PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 

Par M. BRAVT 



Le Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture, 
par son importance el par Tintérêl qui s*altacl)e aux questions 
qui y sonl Irailécs, se prcsenle nalurellemenl le premier à noire 
atlenlion. G'csl donc par lui que nous allons commencer. 

Dans la séance du 9 janvier dernier, M. Duchartre a commu- 
niqué des observations inlcressanles, puisées dans un travail 
récent, du D' Ferd. Mûller, directeur du jardin botanique de 
Melbourne (Australie), sur les dimensions colossales qu'acquiè- 
rent diverses espèces d'Eucalyptus. Ainsi on a mesuré un 
E. colossea ou Karri, qui avait près de 122 mètres de hauteur ; 
des E. amygdalina, de 128 mètres, et la hauteur d*un autre indi- 
vidu de la même espèce a été évaluée à 152" 50. Comme termes 
de comparaison, on peut citer: le dôme des Invalides, haut de 
105 mètres; la flèche de la cathédrale de Strasbourg, haute de 142 
mètres; enfin, la grande pyramide de Chéo|)s, la plus haute con- 
struction qui existe, dont la hauteur est de i4C°»40. Ainsi le der- 
nier des arbres dont il s'agit jetterait encore de l'ombre sur le 
sommet de la grande pyramide. Les Eucalyptus australiens dé- 
passent, comme on voit, les 5e^tio/a{/t(;an/ea de la Californie, qui 
avaient été regardés jusqu'à ce jour comme les plus grands arbres 
qui existassent sur la surface de la terre. En outre, ces arbres 
l'emportent notablement sur les Séquoia par la bonne qualité 
de leur bois et même par la rapidité de leur développement, 
qu'on a plusieurs fois constaté en Europe depuis qu'on y a 
planté, surtout 4dans les parties méridionales, VEucalyptus glo-- 
bulus. Us possèdent encore la faculté précieuse de résister à la 
sécheresse. 

A la séance suivante, M. Ajalberl expose un procédé employé 
par lui pour obtenir sur un jeune pied de Pêcher deux branches 
opposées. Voici comment il opère.' Sur un jeune arbre planté à 
l'automne précédent, et présentant un œil ou bourgeon en avant» 
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il coupe transversalement cet œil vers la moitié do sa hauteur. 
Cette opération fort simple détermine la sortie, sur ce point, de 
trois ou quatre pousses, ou tout au moins de deux. Ce sont ces 
deux pousses, ouïes deux pousses que Ton conserve sur un plus 
grand nombre, qui deviennent les deux branches charpentières 
qu'on avait en vue d'obtenir. On a seulement la précaution de 
laisser au-dessus de Tœil opéré un bourgeon d'appel, qui a pour 
effet de maintenir la vigueur de la végétation. 

M. le docteur Ed. Bureau annonce h la Société qu'il a reçu 
de M. Corréa deMello, éminent botaniste brésilien, des graines de 
vingt-une espèces de Bignoniacées, dont une seule exi:ile vivante 
dans quelques serres, et dont toutes les autres ne sont connues 
que par des échantillons dMierbicr ou sont même cntièrenfient 
nouvelles. Ces graines, arrivées en bon état, seront semées dans 
les serres du Jardin des plantes. M. Bureau accompagne cette 
communication d'une notice sur la culture des Bignoniacées, 
dans laquelle sont désignées celles dont il vient de recevoir des 
semences. 

Dans la même livraison, on lit un article sur l'histoire do la 
culture du Chou-Fleur et du Brocoli en Europe, extrait d'un 
journal horticole allemand [Hamburger Garten und Dlumenzei' 
tung). D'après l'auteur, M. 0. Toichert, le Chou-Fleur a été intro- 
duit en Europe par les Génois, en 1580. D'Italie, il s'est répandu en 
France, en Hollande et en Allemagne, mais si lentement, qu'à la 
fin dnXVll* siècle il était encore désigné par des auteurs comme 
chos^ rare et curieuse. De nos jours, Erfurlh en Allemagne et 
Angers en France sont deux grands centres de la culture de ce 
légume. Erfurlh produit annuellement environ 4,000 quintaux 
de Choux-Fleurs, faisant plus de 000,000 tôles, dont la moitié 
se vend comme primeur. Angers en fournit environ 800,000 
kilos chaque année à Paris, la plus grande partie comme pro- 
duits hàiifs, et dont le prix de vente n'est pas inférieur à 100,000 
francs. 

Le procès-verbal de la séance du 9 avril mentionne dts obser- 
vations intéressantes sur la plantation des Asperges, présentées 
par MM. Gauthier et Lhérault (Louis); sur la question de savoir 
s'il est bon de planter les Asperges profondément et en fosses,, 
comme on le fait d'habitude, ou, au contraire, snperficiclloment 
et à plat. M. Gauthier se prononce pour ce dernier mode, parce 
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que, dit-il, quand cette plante est soustraite, par une planlalion 
profonde, à Tinfluence vivifiante de Tair et de la chaleur solaire, 
elle végète faiblement. M. LhcrauU n'est pas entièrement dcTavis 
deM. Gaulhier. Sans doute il y a désavantage à planler lesgriRes 
d'Asperges trop profondément, et, à Argenleuil, les culiivaleurs 
de cette plante sont tous dans Tusagc de la déchausser; cependant 
ils en laissent toujours les racines recouvertes de quelques centi- 
mètres de terre, et, de plus, dès le premier prinlenq)s, ils for- 
ment une pclilc butte sur chaque pied, afin de garantir les pre- 
mières pousses dis gelées. La profondeur à laquelle il croit qu'il 
convient le mieux de placer les griffes au moment de la plan- 
tation est celle de 0™ VI h 0^ 15, selon que le sol est plus ou 
moins léger. Chaque année, à Tautomne, on déclîausse et on en- 
lève les petites buttes qu'on avait formées. En même temps, on 
place l'engrais, qui se trouve ainsi en contact avec les racines, de 
manière à être directement absorbé. Cette manière de procéder 
est beaucoup plus raiionnelle que celle qui consistait à enterrer 
profondément les griffes et à fumer superfii iellement. Quant au 
choix des griffes pour la plantation, M. Lhérault préfère à celles 
qui ont déjà développé un grand nombre de belles et longues 
racines celles d'un an de semis, qui n*onl que sept ou huit ra- 
cines assez cour! es, mais qui présentent un œil très-développé. 
Ce sont celles-ci qui donneront des produits très-beaux, mais 
aussi moins nombreux. 

Nous avons pensé qu'il pouvait être utile de reproduire in 
extenso ces observations, émanant de cultivateurs spéciaux de ce 
précieux légume. M. Lhérault et d'autres membres de sa famille 
ont acquis une répulion élendue et mérilée dans cette culture. 
Ils ont créé des racesaméliorées, tant sous le rapport de la beauté 
des produits que sous celui de leur précocité, et la plus recom- 
mandable à ce dernier point de vue est celle qui porte le nom de 
M. Louis Lhérault. Nous recommanderons à ceux de nos collègues 
qui s'occupent du jardin potager de suivre ses instructions, sur- 
tout de ranoncer à la méthode aussi vicieuse que dispendieuse de 
planler les Asperges dans des fosses profondes, et de pe pas recou- 
vrir les griffes, au moment de la plantation, déplus de 0" 40 de 
terre très-meuble, mélangée par moitié de terreau 4e fumier par- 
faitement consommé. 

Dans la séance du 14 mai, il est donné lecture d'une note 
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dans laquelle H. Michelin, secrétaire du Comité d^arboricul- 
ture, expose les détails d'un procédé imaginé et mis en pratique 
par M. Grin, afin de provoquer le développement d'yeux à bois 
âur le Pécher, en des points où il n'existait que des boutons à 
fleurs, ou, pour mieux dire, de transformer un bouton floral de 
Pécher en bourgeon à bois. Pour obtenir ce résultat, depuis le 
début de Tascension de la sève jus(|u'au moment qui précède la 
fécondation des fleurs, l'habile arboriculteur de Chartres en- 
Ir'ouvre le bouton et coupe le pisiil de la fleur, d*où il résulte 
que la fécondation ne pouvant avoir lieu, tandis que la végéta- 
tion continue sa marche, du centre vital il nait des feuilles au 
lieu d*une flenr, et, avec ces feuilles, un rameau qui se forme 
et qui s'élève. Cette incision sVfïectue avec le plus de certitude 
de janvier à mars; mais M. Grin réussit à la pratiquer en no- 
vembre, bien que, à cette époque, Topération soit plus minu- 
tieuse et plus difficile. A part la difficulté d'opérer, cette dernière 
époque semblerait préférable, puisque, de trois boutons opérés 
sur le môme rameau, Tun en novembre, les doux autres de la fin 
de mars au 30 avril suivant, le premier avait produit un bour- 
geon à bois mesurant de (> à 8 centimètres de longueur, tandis que 
ceux qu'avaient produits les deux derniers, quoique paraissant 
également bien constitués, n'avaient atteint à la même époque 
qu'une longueur de 2 centimètres. Quelques doutes ayant été for- 
mulés, au sein de la réunion, sur les résultats de ce procédé, 
M. Grin s'est engagé à faire l'expérience au Jardin des plantes de 
Paris. Nous engageons nos collègues arboriculteurs à pratiquer 
cette opération, dont les résultats, s'ils sont confirmés par l'expé- 
rience, seraient d'une haute importance. 

A l'occasion de plusieurs lots de Fraises présentés h la séance 
du 28 mai, une discussion s'engage sur la question de savoir si 
des arrosemenls abondants sont utiles ou nuisibles aux Fraisiers. 
Cette question est soulevée de nouveau à la séance du 11 juin^ 
par une lettre de M. Gauthier, qui recommande de labourer la 
terre entre les touffes de Fraisiers, soit avec une bêche, soit avec 
un crochet. Cette opération, très-importante selon l'auteur, doit 
être faite en février ou mars. Quant aux arrosements, M. Gau- 
thier pense qu'ils doivent être donnés avec une grande modéra- 
tion, et qualifie de vieille routine l'usage de donner beaucoup 
d'eau aux Fraisiers. Cette opinion trouve de nombreux contra- 
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dicteurs, et les membres qui s'occupent spécialement de cette 
culture pensent qu'il faut aux Fraisiers, et surtout à la variété 
dite des Qualre-Saisons, des arrosements assez abondants et as- 
sez fréquents, proportionnés toutefois à la nature du sol et à la 
température. 

Dans la réunion du 11 juin, M^ Duchartre a communiqué les 
résultats d'expériences très-remarquables qui ont été faites en 
Allemagne par un botaniste; distingué, M. Hildebrand, et qui 
montrent que le sujet sur leq^uel une greffe est posée peut inQuer 
sur le caractère de celle-ci. Au reste, le journal de la Société a 
reproduit Tarticle publié par un journal allemand (Boianische 
Zeitung), dans lequel M. Hildcbrand rend compte de ces expé- 
riences, qui portent noD-scukment sur Tiniluence que le sujet 
peut exercer sur la greffe, mais aussi sur TinOuence directe d*un 
pollen étranger sur la nature du fruit dont il a déterminé la pço^ 
duction. Les observations du botaniste allemand viennent à Tap- 
pui des faits observés par nos collègues, MM. Bouschet père et filî^, 
dans leurs belles expériences sur l'hybridation de la vign^. Soup 
ce rapport, comme au point de vue de la physiologie, cet article 
nous parait présenter un intérêt assez vif pour que nous croyQQS; 
devoir le reproduire dans cette livraison. On le trouver^ p. 147- 

La Société impériale s'est occupée avec intérêt, dans plusieurs 
séances, de ÏArracacha esculenta Doc, plante alimentaire de 
la famille des Ombellifères, tribu des Smyrnées, originaire de la 
Nouvelle-Grenade. La racine de, cette plante est formée d'une 
masse charnue jaunâtre, courte, à la base de laquelle naissent 
de 4 à 8 ramifications également charnues, fusiformes, longues . 
do 15 à 25 centimètres, et de la grosseur de nos Carottes. Ce sont 
ces ramifications qui fournissent un aliment très-sain, d'une di- 
gestion facile. Elles sont moins sucrées que nos Carottes, mais 
plus nutritives, sans l'être autant que la Pomme de terre. Leur 
produit, dans les conditions climatériques qui conviennent à la 
plante, est considérable, puisque chaque pied fournit environ 
2 kilog. de racines. 

L'introduction de VArracacha date de 1823, et sa culture a été 
tentée à diverses reprises en France, mais sans succès. Les pre* 
miers essais paraissent avoir été faits en 1829, par M. Soulange- 
Bodin, à l'Institut horticole de Fromont. Ceux qui leur ont suc- 
cédé, soit au muséum d'histoire naturelle, soit au parc de Neuilly , 
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n'ont donné aucun résultat. M. Vavin fait en ce moment de nou- 
veaux essais, qui paraissent devoir être plus heureux, à en ju- 
ger par la vigueur de la végclalion des plantes. Toutefois il n'est 
guère permis d*cspérer que ce végétal puisse donner des résultats 
satisfaisants, au moins sous le climat de Paris, puisqu'on assuro 
qu'il no prospère que dans les pays où la température moyenne 
est au moins de-f-15<*. Mais cette culture pourrait avoir quel* 
ques chances de succès sur le littoral méditerranéen. 

A la séance du 15 août, H. Lepère, Thabile cultivateur de 
Pêchers à Monlreuil, expose un fait curieux de végétation qui se 
produit dans son jardin. Deux Pêchers se trouvant Tun à côté de 
l'autre, on avait greffé par approche les extrémités de deux fortes 
branches appartenant à chacun d'eux. L'une de ces branches < 
ayant été coupée à sa bnse, il y a plusieurs mois, et séparée corn* 
plétement du tronc auquel elle appartenait, a continué de. végé- 
ter parfaitement, nourrie par la sève que lui fournissait le pied 
voisin par l'intermédiaire de la greffe. Elle portait 44 Pêches qui 
toutes ont mûri. Au point de la greffe, cette branche n'a guère 
plus d'un centimètre de diamètre, tandis qu'elle en a de 7 à 8 à 
sa base. — Quelques membres font observer que les faits de ce 
genre ne sont pas extrêmement rares ^ 

M. Rouillard a repris, dans le Journal de la Société impériale, 
son intéressante Revue de la floriculture et des plantes d'orne* 
m^nt» dont l'abondance des matériaux fournis par TExposition 
uiQrîverselle avait suspendu la publication. 

* J*ai vu, ces jours derniers, dans récole d'arbres fruitiers do notre col- 
lègue M. Sahut , à Lattes , un fait presque identique. L'extrémité d'une 
branche de Poirier dressé en pyramide avait été accollée depuis plusieurs 
années, au moyen de la greffa en approche, à l'extrémité d'une autre 
branche appartenant à un Poirier voisin. Cette branche, par l'effet d'un 
ch^ncr^sans doute, s'est desséchée & son insertion sur la tige; l'écorce a' 
entièrement di8|/aru sur une longueur de plusieurs centimètres, et le bois 
est complètement sec depuis l'année dernière. Le sujet ne peut donc trans- 
mettre la sève à cette branche. Cependant, non-seulement elle a conti- 
nué de végéter, mais elle est plus vigoureuse que les autres branches du 
même arbre. Les boutons à fleurs qu'elle présente sont plus robustes et 
plus développés. Evidemment, ainsi que le Pécher de M. Lepère, elle re- 
çoit son alimentation du Poirier voisin, par l'intermédiaire de la grefie. Les 
deux arbres étant de variété différente, il sera curieux d'observer si la 
nature du fruit que produira cette branche ne sera pas modifiée par l'in- 
flaence de la sève de son nouveau nourricier. 



Après avoir donné une lisle descriptive de 14 variétés de 
Glayculs, obtenus en 1867 par Theureux et infatigable semeur de 
ce beau genre, H. Souchet, M. Rouillard signale de nombreuses 
et brillantes variétés de Dahlias nouveaux, produites par divers 
horticulteurs français. Il se félicite « d'avoir contribué, pour sa 

> part, à la vogue renaissante et si méritée qui tend à rendre 
» à ces magnifiques plantes ornementales la place considérable 

> qui leur revient dans toutes les cultures d'agrément, et qui, 
» dans beaucoup trop, a été donnée, depuis quelques années, à 
» tant de plantes dites à feuillage, qui n*ont le plus souvent de 
» remarquable que Tabsence de fleurs, c'est-à-dire de ce qui ré- 

> jouit, charme, attire et maintient le regard, qui ne saurait se 

> fixer longtemps sur les tristes rivales de ces plantes fleuries. » 

Certes, nous sommes loin de partager le profond dédain mani- 
festé par M. Rouillard à Fégard des plantes à feuillage vraiment 
ornemenlal. Elles aussi appellent et fixent le regard, excitent 
l'admirai ion quand elles sont à leur place. Mais nous convien- 
drons volontiers qu'on en abuse un peu, et qu'elles font trop ou- 
blier les charmantes fleurs qui se succédaient pendant la belle 
saison dans nos jardins, où elles trouvent, même dans les plus 
petits parterres, leur place envahie par leurs rivales, plus majes- 
tueuses que gracieuses. 

Depuis longtemps, nous avons exprimé nos regrets de l'aban- 
don dans lequel les Dahlias étaient tombés. Comme M. Rouillard, 
nous pensons qu'aucune plante ne peut les remplacer, et nous 
no comprenons pas plus un jardin sans Dahlias à l'automne que 
sans Roses au printemps, bien que nous n'entendions comparer 
en.aucune façon la fleur mexicaine à la reine des fleurs, qui porte 
depuis les temps antiques et conservera toujours, malgré les ca- 
prices de la mode, le sceptre que lui ont conquis ses formes gra- 
cieuses, ses fraîches couleurs et ses suaves parfums. Si l'on peut 
reprocher au Dahlia un port un peu lourd, des formes un peu 
vulgaires, il rachète ces défauts par la diversité et l'éclat du co- 
loris et par la longue durée de sa floraison. Il ofl're d'ailleurs un 
attrait nouveau par la charmante race à petites fleurs trouvée de- 
puis peu d'années, qu'on appelle Dahlias lilliputiens. 

Dans un article sur la culture et la multiplication de la Ja- 
cinthe, M. Rouillard donne d'excellents conseils et des instruc- 
tions aussi précises que faciles à pratiquer. Au moment où notre 
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Société se propose d'encourager la culture de cette charmante 
messagère du printemps, cet article est tellement plein d'à-pro- 
pos, que nous n'aurions pas hésité à le reproduire in extenso 
dans cette livraison, si l'abondance dés matières ne nous eût 
déterminé à le renvoyer à la suivante. 

Le Sud'Est, où Ton trouve souvent d'utiles renseignements, 
donne un moyen de préserver les jeunes plants des ravages des 
escargots, que M. 1. Benoît expose ainsi : 

« Au concours du Comice agricole de TÂube, qui se tenait à 
Troyes le 16 mai dernier, je fus bien intrigué en voyant, au 
pied de l'un des arbres du cours Saint-Jacques, un espace en- 
touré de quatre tringles de bois, d'environ 2 mètres de lon- 
gueur, 0™7 de largeur et 0"! d'épaisseur, posées à plat par 
terre. Un arbre se trouvait compris dans ce carré, et à 1" 30 de 
hauteur, cet arbre était entouré d'une lanière d'écorce. Dans l'in- 
térieur du carré, des escargots et des limaces en grand nombre 
pérégrinaient à qui mieux mieux. 

» Gomme j*étais à me demander ce que signifiait cette bizarre 
exposition, j'entendis faire par un des curieux une observation 
qui me donna le mot de l'énigme. Pas un des escargots ne fran- 
chissait le mince obstacle qui leur était opposé. Montaient-ils 
à l'arbre, arrivés à la ligature d'écorce, ils rétrogradaient. La 
mince planchette posée à terre valait mieux que toutes les clô- 
tures possibles, car pas un ne s'y aventurait. Examen fait du bois 
employé, je reconnus qu'il était sulfaté, et le miracle était ex- 
pliqué. 

» Les escargots ont pour le bois imprégné de sulfate de cuivre 
une grande et juste horreur, car c'est pour eux un poison violent. 
Le simple contact avec le bois sulfaté détermine promptement 
leur mort, et je me suis assuré qu'un escargot de forte taille, 
posé sur cette planchette de 7 centimètres de largeur, est dans 
rimpossibilité d'en sortir. Chaque mouvement provoque la sécré- 
tion du liquide dont il marque sa route ; ce liquide dissout 
instantanément le sulfate de cuivre qui corrode la substance 
muqueuse de l'hélice et lui donne la mort. Il est évident que le 
résultat est le même pour les limaces. J*ai mis une limace sur 
une des planchettes; elle a paru ressentir une sensation brusque 
comme celle produite par un fer chaud; elle s'est tordue; un 
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liquide visqueux sécrété par la peau l'a couverte bientôt tout 
entière, et au bout d'une minute elle élait morte. 

» On comprend tout Tavantage que Ton peut tirer, dans Thor- 
liculiure et la culture maraîchère, d'un moyen préservatif aussi 
efticace et d*un aussi facile emploi. Pour sauvegarder les semis 
de légumes, il n'y a qu'à circonscrire le carré semé par des 
planchettes sulfatées posées à plat; pour garantir les arbres en 
plein vent, à entourer le Ironc d'une lanière d'écorce ou d'une 
corde sulfatée, et pas un escargot ne s'y aventurera 

» Je constate ces faits, qui pourront intéresser les horticulteurs 
et les maraîchers, en leur rappelant toutefois que le sulfate de 
cuivre, étant éminemment soluble, sera bien vile entraîné par 
les eaux pluviales, et qu'il y aura lieu de recourir souvent au sul- 
fatage des planchettes, écorces ou cordes employées comme clô- 
tures préservatrices. » 

A l'occasion de ce procédé, d'une application si facile, nous 
rappellerons que l'acide phénique et le coaltar ont également la 
propriété de faire périr ou d'éloigner les limaces, les escargots, 
les vers blancs (larves du hanneton), et de détruire les pucerons 
et même les chenilles. Nous ne saurions trop engager les horti- 
culteurs à faire l'essai de ces substances peu coûteuses, pour la 
destruction des insectes de tout genre qui causent de si graves 
dommages à presque tous les végétaux cultivés. Leur mode d'ap- 
plication est indiqué avec beaucoup de clarté dans une lettre 
adressée par M. le D' Lomaire à M. Puig, publiée dans la livrai- 
son d'avril 1867 du Journal de la Société impériale et centrale 
d^ horticulture, et reproduite dans presque toutes les publications 
horticoles périodiques. 

Nous rappellerons aussi un autre moyen de détruire les puce- 
rons, indiqué dans un journal belge et reproduit dans le n*" du 
l^r août 1867 de la Revue horticole, qui consiste à asperger les 
végétaux envahis avec une décoction de branches fleuries de 
Genêt sauvage (probablement de Genêt à balais, Sarothamnus 
vulgaris Yimm.). Il importe de s'assurer si ce procédé a réelle- 
ment une efficacité telle, comme l'affirme l'auteur, qu'une seule 
aspersion suffise pour débarrasser complètement les arbres en* 
vabis par les pucerons. S'il on élait ainsi, le moyen économique 
de détruire ces insectes serait enfin trouvé. Quoique le Genêt à 
balais, habitant des montagnes, ne se trouve pas sur notre litto- 
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rai, il est facile d'en (aire venir des Gévennes, où il n*est pas rare. 
Il serait loujours infinimenl. moins coûteux que le labac, seule 
substance qui nous ail donné jusqu'à ce jour des résultais satis- 
faisants. La décoction de Genêt aurait même, d'après Fauteur, un 
avantage important sur celle du tabac : «Elle peut être projetée 
»sur les plantes en fleurs sans endommager celles-ci, comme 
■c'est le cas du jus de tabac. L'expérience a été concluante sur 
«des Géranium et autres petites plantes infectées de pucerons: 
»son effet a été immédiat. > 

Le Genêt aurait en outre la faculté de préserver les Choux de 
la voracité des chenilles. Il sufQt, dit la Gazette du Village, de 
placer des branches de Genêt vert dans les plants de Choux. Un 
rameau de cette plante suffirait pour 3 mètres carrés. 

Puisque nous en sommes aux moyens d'éloigner les animaux 
nuisibles, citons encore celui que nous donne la Chronique agri- 
cole de VAin, pour préserver les semis de Pois des insectes, des 
mulots et des moineaux : c Faire tremper pendant environ deux 
heures les grains à semer dans une dissolution d'Aloès, ce qui les 
imprègne dune forte dose d'amertume. Ce soin a aussi l'avantage 
de hâter la germination des Pois. » 

(La suite à la prochaine livraison.) 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

Par M. Napoléon DOUMET 



Revue horticole ( avril, mai, juin et juillet.) 

En ouvrant les huit numéros de la Revue horticole parus du 
mois de mai au mois d'août, nous n'avions qu'à choisir dans une 
profusion d'articles signés des noms les plus connus. Auquel 
donner la priorité? Là était la difQcuUé, lorsqu'une bonne nou- 
velle est venue nous tirer d'embarras, et nous la donnons sans 
plus tarder. 

L'horticulture ne pouvait pas longtemps encore être dédaigneu- 
sement repoussée par sa sœur l'agriculture ; mais lorsq^ue, il y a 
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quelques mois à peine, nous terminions un rapport en prédi- 
sant qu'un jour elle aurait aussi ses primes d'honneur, nous ne 
nous croyions certes pas si près du but. Déjà nous avions vu, à 
Montpellier même, malgré la séparation complète de l'exposition 
horticole d'avec le concours agricole, un de nos collègues obtenir 
une grande médaille d'or pour ses pépinières. Aujourd'hui ce 
n'est même plus d'une exception bienveillante qu'il s'agit, mais 
bien d'un arrêté ministériel en vertu duquel dorénavant l'hor- 
ticulture sera, non-seulement admise, mais encore primée comme 
elle le mérite dans les concours régionaux; et, pour que l'égalité 
soit complète entre les deux sœurs, l'arrêté porte que les horti- 
culteurs pourront, comme les agriculteurs, recevoir des récom- 
penses à la suite de visites faites dans leurs établissements. C'est 
là une mesure dont nous devons nous réjouir et qui fera époque 
dans l'histoire du progrès horticole. 

Puisque nous avons tant fait que de prononcer le mot de 
progrès, n'attendons pas plus longtemps pour parler d'un livre 
dont le but s'y rattache directement : le nom de l'auteur, M. de 
Lamberlye, en est le plus sûr garant. 

L'analyse de l'analyse d'un livre nous paraît une chose si ex- 
centrique que nous nous hasardons rarement à l'entreprendre, 
malgré le soin avec lequel sont généralement faits les articles 
bibliographiques de la Revue horticole. Nous avons toujours 
comparé cela à un bouillon de troisième trempée. Cependant, s'il 
est des cas où nos scrupules doivent faire place au désir de rendre 
service à tous, c'est bien lorsqu'il s'agit de signaler aux amateurs 

un guide précieux dont l'acquisition ne leur coûtera que 

60 centimes. Certes, si le prix de la brochure intitulée : Conseils 
sur la culture des fleurs de pleine terre et des fenêtres, offerts aux 
habitants des campagnes du département de la Marne, était basé 
sur la valeur réelle des conseils donnés par M. de Lamberlye, ce 
n'est pas tout le monde qui pourrait s'en passer la fantaisie. Tel 
n'est heureusement pas le but que se propose l'honorable et sa- 
vant amateur qui, comme toujours, s'adressant aux plus humbles, 
tient à mettre son savoir et son style à la portée du plus grand 
nombre; lisez plutôt la préface suivante, que nous nous garderons 
bien d'abréger d'une ligne, ce qui nous permettra de vous faire 
juger du livre sans emprunter, pour cela, un iota à Tappréciation 
qu'en donne le critique de la Revue horticole : 
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a Je me suis appliqué à vous faire un joli jardin avec 20 ar- 
bustes, 70 plantes vivaces et 40 plantes annuelles. 

» J'ai dû choisir parmi plus de 4500 espèces. 

» Vous trouverez certainement trop longue encore la liste que 
je vous recommande; libre à vous de la raccourcir. Cultivez 
d^abord ce qui vous lente le plus, et, si vous réussissez, vous 
voudrez par la suite faire plus. 

» J'ai cherché à flatter tous vos goûts par la diversité des formes, 
des couleurs et des parfums, par les époques de floraison. 

» Avec 40 plantes, vous pouvez avoir des fleurs toute Tannée 
comme avec 100 et au delà; il s'agit de les bien choisir: je vous 
«D donne le moyen. 

» Indépendamment du jardin, vous ainftez à orner les fenêtres 
de votre maison avec des plantes élevées en pot. Je consacre un 
chapitre à cette culture. 

Ma première pensée fut de vous indiquer la manière de vous 
procurer facilement d'excellentes graines de légumes, de les se- 
mer convenablement et d'en élever le plant; mes eflbrts ont été 
compris. 

D Aujourd'hui je m'attache à embellir voire demeure, à vous 
faire passer quelques moments agréables avec les fleurs. 

D Une autre fois et en dernier lieu, je risquerai mes conseils 
sur le choix et la plantation des arbres fruitiers, sur la manière 
de les conduire. 

» Ces troits petits traités résumeront toutes les connaissances 
qu'il vous importe d'acquérir pour le moment. 

» Un jour — dans longtemps — quand le goût des jardins aura 
pénétré plus avant dans les villages, il faudra écrire pour vous 
des choses plus détaillées ; des hommes dévoués à cette tâche se 
rencontreront encore. » 

L'utilité et Texcellence du livre se révèlent dans cet avant- 
propos : on ne parle ni mieux ni plus simplement à tous. Tran- 
scrire ceslignes, n'était-ce pas le meilleur éloge qu'il fût possible 
de faire de l'ouvrage f 

Puisque nous y sommes, restons encore dans la pratique. 

La portion la plus admirée dans les charmantes promenades 
dont l'édilité parisienne se plaît journellement à embellir la ca- 
pitale du monde intellectuel est, à coup sûr, comme le fait re- 
marquer M. Rafarin, ce gazon uni et irréprochable sur lequel 
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ressortenl si bien les corbeilles de fleurs et de plantes ornemen- 
tales. Quel visiteur de l'Exposition de 1867, à moins qu'il n^ait 
la nature et les fleurs en horreur, comme il y en a pour la honte 
de l'espèce humaine, ne s'est pas arrêté devant les lapis d'éroe- 
raude du jardin réservé. Beaucoup se sont demandé par quel 
procédé on obtenait ce résultat; plus d'un, sans doute, se sera 
même promis d'en faire autant chez lui. Hélas! cela ne s'ob- 
tient pas sans peine: le gazon de la nature ne pousse pas tout 
seul, net et dépourvu de toutes mauvaises herbes. Pour avoir ce 
que nous voyons dans les squares de Paris, il faut des labours 
profonds, des fumures convenables, un sol préparé ad hoc avec 
une couche de terreau dépourvu du plus petit caillou ; il faut un 
soin particulier, une surveillance assez assidue pour ne pas lais- 
ser prendre le dessus aux mauvaises herbes ; il faut encore opérer 
les semis en trois fois: à l'automne, dans les terrains de nature 
chaude, sèche et légère; au printemps, dans ceux qui sont hu- 
mides, froids ou compactes, en ayant soin de herser convenable- 
ment après chaque opération; arroser avant et après le semis; il 
faut avant tout faire choix de bonnes graines et d'un mélange 
bien calculé ; c*est la composition de ce mélange que nous trou- 
vons dans l'article de M. Rafarin, et que Ton ne regardera sans 
doute pas comme inutile de connaître; la voici, pour 100 kilos, 
quantité suffisante à l'ensemencement d'un hectare, el, de plus, 
avec rindicalion de la manière de s'en servir : 

Ray-gï'ass anglais.. . 25 kil.\ 
. , Brome des prés 15 kil. f ^ Ce mélange demande à être 

!•' semis. < rTx,„^„^ ♦«„««„*« on i,:i i fortement recouvert & la herse 

Fé|.uque traçante. ... 20 kil. ( ^^ ^^ ^^^^^^^ 

— ovine 10 kil. ) 

Paturin des prés 10 kîl.\ 

2* semis I ^^o^ve odorante 4 kil./ Recouvrir légèrement ce mé- 

Grételle des prés. ... 5 kil. i lange après le semis. 
Agrostis traçant. ... 10 kil. j 

s* semis. Trèfle blanc 1 kil. \ P^-^ i^^^"'«°' '« ">'^'«'» 

) après le semis. 

Ceci nous remet en mémoire que nous avons déjà eu l'occasion 
de signaler la substitution de l'Achillée millefeuilles aux Gra- 
minées dans la confection des pelouses. Cette plante est surtout 
précieuse pour les terrains secs et calcaires. Un nouvel exemple 
que nous trouvons de sa résistance à la chaleur et à la sécheresse 
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nous engage à en recommander de plus en plus l'emploi dans 
nos pays, où il eslsi dilTicile de conserver les gazons. 

Laissons maintenant les gazons, objet de luxe, pour écouter 
les conseils de M. Bossin, qui, se livrant à de constantes expé- 
riences sur les légumes nouveaux, signale et recommande les 
variétés de Haricots suivantes : 

lo Haricot des trappistes^ mange-tout blanc, à rames. 

2o Haricot flageolet, blanc tardif, un peu moins nain que le 
flageolet ordinaire, résistant s^ux plus fortes sécheresses. 

3® Haricot Perle-de- Pologne^ variété naine, productive, à petit 
grain, presque rond, blanc verdâlre. 

A^ Haricot Comtesse-de-Chambord, nain, blanc, à grain petit 
et presque rond. 

^"^ Haricot d'abondance, nain, très-productif; grain allongé, 
moyen, brun clair. 

G"" Haricot de Vougy, nain, donnant une quantité de cosses 
bien fournies en grains pas très-gros, un peu allongés, bruns. 

En terminant, M. Bossin dit qu'il reviendra sur les mérites 
du Haricot d'Espagne blanc, à son avis l'une des meilleures et 
des plus productives variétés à rames. On sait, du reste, que dans 
certains pays, notamment en Auvergne, le Haricot d'Espagne, 
rouge ou panaché, est cultivé abondamment comme légume. 

De son côté, M. J. Courtois se loue beaucoup de la Chicorée 
frisée de la Passion, qui, plantée sur une côlière en novembre, 
dans un terrain argilo-calcaire des environs du Havre, avait at- 
teint, en avril, 30 centim. de diamètre sans être encore pommée, 
laissant bien en arrière la Laitue de la Passion, repiquée pourtant 
avant elle. 

Après avoir peuplé nos potagers de bonnes races de légumes, 
nous ne devons pas négliger de fournir nos tables de belles et 
bonnes Fraises, et, comme dan^ nos pays la sécheresse est cala- 
miteuse pour les Fraisiers, on doit rechercher les variétés qui 
souffrent le moins du manque d'humidité. C'est pourquoi nous 
relevons, dans un article de M. Clemenceau, les quelques noms 
suivants: Elton^ Princesse-Royale, Victoria, Vicomtesse-Héricart' 
de-Thury. L'expérience a été faite par nous-même sur les deux 
dernières variétés, qui se recommandent sous tous les rapports ; 
mais celle qui a causé à H. Clemenceau le plus grand étonne- 
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ment, par les produits remarquables et abondants qu'elle adon- 
nés sans aucun arrosement pendant > Tété, c'est : Exposition^de- 
Chdlons, Il la recommande donc, entre toutes, pour les endroits 
secs et chauds. 

La sécheresse n'est malheureusement pas le seul fléau que nous 
ayons à combattre dans nos cultures. Les parasites et les mala- 
dies sont souvent bien plus terribles encore ; à ce propos relevons 
d'abord un fait qui semblerait venir à Tappui de Topinion soute- 
nue par- nous plus d'une fois, que les maladies végétales, celles 
de la vigne entre autres, ont pour première cause l'épuisement 
de certains principes, par la culture continue de la même plante 
dans le même sol ; il est extrait du Bulletin de la Société d'horti- 
culture d^ Eure-et-Loir, et le voici : 

M. Girouard père, ayant dans son jardin des treilles attaquées 
par l'oïdium, eut l'idée de les arroser avec une dissolution de 2 à 
4 grammes d'acétate de potasse par litre d'eau. A la suite de cette 
opération, il obtint immédiatement la guérison de ses raisins ma* 
lades, et les pieds qui n'étaient pas atteints de la maladie ac- 
quirent une vigueur exceptionnelle. Cela se passait en 1862, et 
l'opération fut recotnmencée jusqu'à quatre fois dans la même 
saison; depuis, ces arrosages ont été continués au pied des treilles 
et l'oïdium n'a plus reparu, lait confirmé par M. Jules Courtois. 
N'y a-t-ilpas lieu de présumer que la potasse manquait à la terre 
dans laquelle les treilles de M. Girouard puisaient leur nour- 
riture ? 

Voici un autre cas de guérison par un procédé simplement 
modifié, qui vient encore à l'appui, et, si nous avons des Arbres 
chlorotiques, nous suivrons l'exemple de M. Yavin, qui, compre- 
nant que le fer dans les arrosements au sulfate est trop vite 
absorbé, quand toutefois il parvient aux racines, y a substitué 
le mélange de vieilles ferrailles dans la terre du pied des arbres. 
De cette façon, le fer se décomp'ose lentement et les racines sont 
en contact continu avec les sels qui s'en détachent peu à peu. 

Les remèdes contre l'envahissement des insectes ne sont pas 
moins bons à expérimenter, et nous nous faisons toujours un 
devoir de les signaler quand ilsparviennenlà notre connaissance. 
C'est à ce titre que le phénol et son dérivé l'acide phénique ont 
déjà trouvé place dans nos revues. Une lettre de M. Lucy, insérée 
dans la chronique du 16 juillet, nous donne l'occasion d'y revenir 
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et de nous demander si ces substances, tant prônées, ont bien la 
venu qu'on leur attribue sur les insectes parasites. M. Lucy af- 
firme que oui, d'après une expérience heureuse faite sur une 
planche de melons attaqués des pucerons; le rédacteur de \di Revue 
paraît dire non, sur la foi d'une expérience fort peu heureuse 
tentée sur le puceron noir et le puceron cendré. Lequel deS deux 
a raison? Nous désirons de tout noire cœur que ce soit M. Lucy, 
car alors l'emploi de Tacide phénique, à la dose d'une petite cuil- 
lerée dans un arrosoir d'eau, nous offrirait un moyen précieux 
pour combattre ces dangereuses petites bestioles. 

La nature n'ayant heureusement pas créé que des bêles nui- 
sibles, il est au moins consolant d'en trouver quelques-unes qui 
puissent devenir nos auxiliaires ; mais pourquoi donc les avoir 
faites quelquefois si laides? 

Sous le titre de : Animaux utiles dans les jardins, M. Mayer 
de Joubes énumère les qualités et les défauts de deux reptiles 
bien connus, dont l'un est à tort l'objet de la répulsion et des mau- 
vais traitements du vulgaire. Le crapaud n'est pas, en effet, un 
animal fort attrayant, mais qu'importe sa difformité en com- 
paraison des immenses services qu'il rend comme destructeur 
des insectes, des limaces, etc. ? C'est pourquoi nous croyons 
que M. de Jouhe a fait un peu fausse route en le décrivant dans 
toute sa laideur repoussante. Ce n'est pas le moyen de le faire 
protéger que de le représenter ainsi. Nous trouvons également 
que M. de Jouhe exalte trop les qualités physiques de la gre- 
nouille, à laquelle il ne reproche que de ressembler au crapaud; 
maisla forme ne fait rien à la chose: il nous sufût de savoir qu'elle 
ne fait aucun mal et se nourrit d'insectes et autres petites proies 
vivantes, auxquelles elle fait une patiente chasse, immobile durant 
des heures entières. 

Donnons place maintenant à une découverte très-importante 
pour l'arboriculture que vient de faire M. Grin, l'habile et con- 
sciencieux expérimentateur auquel nous devons la méthode du 
pincement court du Pêcher. Cette fois, il ne s'agit pas d'arrêter 
les bourgeons pour faire naître des fleurs ; mais, au contraire, de 
faire naître des bourgeons là où il n'y a que des fleurs. Pour 
cela, M. Grin se contente d'enlever le pistil au moment où la 
corolle s'ouvre; celle-ci se transformé alors en bourgeon. Voilà 
donc un moyen bien simple et bien prompt de regarnir les 
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branches épuisées de nos arbres. Les résultais obtenus, dit le 
rédacteur de la Revue, et qui ont été constatés, ne laissent aucun 
doute à cet égard. 

Ceci nous engage à aborder une autre question de physiolo- 
gie, celle de l'influence du sujet sur la grefle qui occupe depuis 
bien des années les praticiens comme les savants. Elle reparaît 
à la page 195, sous un jour nouveau, dans une note où M. Qué- 
tier rend compte d'expériences qu'il a faites en superposant jus- 
qu'à quatre grelïes de Poirier les unes aux autres, dans Tordre 
suiviint : Sauvageon, nézi-Cliaumontel, Suzette-de-Bavay, José* 
phine-dc-Malincs, Beurré'Diel. De cette superposition il est ré- 
sulté, paraît-il, une perturbation aussi grande dans la qualité que 
dans l'époque de la maturation : c'est ainsi que le Beurré-Diel, 
qui arrive le dernier, de fondant qu'il est habituellement, est de- 
venu à chair sèche et cassante, et que,d*un autre côté, Fépoque 
de sa maturation a été retardée de plus de deux mois. L'influence 
du sujet sur la greffe semble ressortir d'une manière évidente 
de ces faits, auxquels M. Quétier ajoute encore celui-ci : Un pro- 
priétaire ayant greffe le Beurré d'Angleterre simultanément sur 
deux sauvageons portant fruit, dont Tun mûrissait vers la mi- 
août et Tautre en décembre-janvier, la maturité de la Poire 
d'Angleterre, qui arrive normalement en septembre, eut lieu en 
août sur le sujet précoce, et seulement après le 15 octobre sur le 
sauvageon tardif. 

La rédaction fait accompagner cette note intéressante de quel- 
ques lignes, que nous comprenons moins que les faits signalés. 
Il ne faudrait pas , y est-il dit, tout attribuer à l'influence du su- 
jet, dont à coup sûr il faut tenir un très-grand compte: il nous 
parait probable que le (ail matériel, c'est-à-dire les grefles qui 
ont été superposées, en apportant un trouble dans la marche 
des liquides séveux, a contribué à la production du résultat. En 
quoi cela peut -il s'appliquer à la dernière expérience citée? 
Puis la grefl*e qui en reçoit une autre ne devient-elle pas, de fait, 
elle-même un sujet? L'influence du sujet sur la grefl'e nous paraî- 
trait donc incontestable, si nous avions de nombreuses expé- 
riences donnant de semblables résultats. 

Quoi qu'il en soit, le travail de M. Quétier off'rant un intérêt 
incontestable au double point de vue pratique et scientifique, 
nous n'avons pas hésité à le signaler. 
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Passons enfin aux plantes d'ornement. Les magnificences éta- 
lées par le plus grand nombre des Orchidées épiphyles ont lelle- 
riaent ébloui les amateurs de fleurs, que celle nombreuse famille 
semble se résujmer dans la section que nous venons de ciler. On 
a, croyons-nous, trop oublié qu'il existe aussi dans cetl^ curieuse 
famille un groupe non moins intéressant, et qui offre sur les 
épiphyles cet immense avantage de ne pas exiger une serre 
chaude humide pour végéter et fleurir. Très-nombreuses déjà 
dans nos pays, les Orchidées terrestres ont des représentants par 
tout le globe, et ce ne sont pas non plus, il faut bien le dire, les 
moins jolis et surtout les moins curieux des végétaux de chaque 
conirée. Ces réflexions nous sont suggérées par la lecture d'une 
note de M. Naudin, relative aux Orchidées nouvellement intro- 
duites du Cap de Bonne-Espérance, par sir John Herschell, un 
amateur comme on voudrait qu'il y en eût beaiîcoup. Il paraît 
que la collection rapportée du Cap par le fils du célèbre astro- 
nome est très-nombreuse et renferme pas mal de nouveautés. On 
cite entre autres deux nouvelles espèces de Disa à fleurs bleues, 
le D. cornuta et le Disa longicornis, plusieurs Satyrium, dont 
un, le S. candidum, donne des fleurs d'un blanc pur, délicieuse- 
mentparfumées. D'autres Satyrium se font aussi remarquer par 
l'élrangelé et le brillant de leur couleur. 

Ces plantes seront presque toutes rustiques sous le climat 
de noire Midi et résisteront bien à la sécheresse, leur pairie 
sous ce rapport n'ayant rien à rendre au littoral méditerranéen ; 
sir John Herschell y a vu la lerre où croissent ces bulbes 
s'échauffer 5 60 degrés et devenir comme de la poussière pen- 
dant une période de plus d'un mois. 

En terminant son article, M. Naudin engage les amateurs à 
construire de bonnes rocailles, où les Orchidées terrestres trou- 
veraient un abri en hiver et une forte chaleur en été. Les con- 
seils de M. Naudin sont toujours bons à suivre; car, sans aller 
chercher au loin des espèces plus brillantes, n'avons-nous pas 
en France même des Orchidées terrestres dignes de figurer 
dans nos jardins? L'Orchi$ Robertiana, VOrchisbifolia, YOrchis 
papilionacea, VOphrys lulea, VOphrys scolopaXj ne sont-ils pas 
dans ce cas? Cette dernière espèce est justement le sujet d*une 
note de M. Ranlonnet, horticulteur à Hyères, dans laquelle 
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il signale ses mérites el en indique la culture, qui esl des plus 
simples, soit en pois, soit en pleine terre. 

Parmi les plantes de culture facile el qu'on délaisse, sans doute 
à cause du peu de soin qu'elles exigent, se trouve aussi le La- 
mium maculatumj dont la feuille élégamment dentelée est mar- 
quée au centre d'une tache blanchâtre à laquelle il doit son nom 
spécifique. M. Gibaut cherche à le tirer de l'oubli et le recom- 
mande particulièrement, en raison de sa rusticité et de sa vi- 
gueur, qui oblige parfois à le tailler à la bêche, comme le bord 
des gazons. 

L'abbé Brou, de son côté, nous donne une note sur l'emploi 
dans les massifs du Lonicera xylosteum pour remplir les vides. 
Nous sommes d'avis, avec l'auteur, que cet arbuste élégant et 
peu difficile sur le choix du terrain doit être répandu le plus pos- 
sible; mais la couleur noire qu'il attribue aux fruits nous force 
à nous demander si c'est bien du Lonicera xylosteum qu'il s'agit : 
cette espèce, connue dans les pays un peu montagneux, a les 
fruits rouges, ce qui n'ôte rien à son mérite ornemental, au con- 
traire. 

L'indication de l'abbé Brou est excellente ; mais il n'y a per- 
sonne comme les vieux praticiens pour signaler de bonnes plantes 
ou de bons arbres oubliés, surtout lorsque, comme M. Briot, à 
Trianon, ils sont à la tête de plantations aussi variées qu*an- 
ciennes. L'honorable chef de culture attire aujourd'hui l'atten- 
tion d'abord sur un arbre trop négligé, magnifique sous tous les 
rapports el propre à orner nos squares et nos boulevards: le 
Tilleul argentéj dont les feuilles blanches en dessous simulent un 
arbre en fleur; puis, sur deux arbres aussi beaux que curieux, 
les Pterocarya jraxinifolia el Japonica. Ce sont des végétaux au 
port élégant, d'une grande rusticité, que Ton ne saurait trop em- 
ployer dans les grands jardins et dans la plantation des forêts, où 
ils formeraient à eux seuls des quartiers tout enliers, car ils dra- 
geonnent tout autant que TAilanlhe ou TAcacia. 

Nous allons pourtant voir, par ce qui suit , que l'honorable 
directeur de Trianon ne s'occupe pas que des vieilleries : 

L'hybridation qui nous donne depuis longtemps de si belles 
variétés issues des Rhododendrum ponticum et arhoreum, n'en 
produit pas de moins gracieuses lorsqu'elle a lieu entre Yarhoreum 
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et d'autres espèces. Nous avons eu occasion déjà de signaler, dans 
de précédentes revues, les nouvelles formes sorties des espèces 
hymalaîennes; voici aujourd'hui que M. Briot nous donne la 
figure et la description d'un hybride entre l'arftorcîim et l'espèce 
la plus hâtive , le Dahuricum, dont il a conservé la précocité en 
empruntant à l'autre type le coloris sanguin et la moucheture des 
fleurs. Cette charmante plante, que l'on prendrait à première vue 
pour une Azalée de l'Inde, porte le nom de son obtenteur, M. No. 
velli de Palanza, sur le lac Majeur, et se trouve d'ores et déjà 
dans les pépinières de M. Leroy, d'Angers. Un autre produit du 
Rh. Dahuricum est le Rh. prœcoXj hybride obtenu du premier 
croisé avec le Rh. ciliatum. Son nom dit assez que c'est une fleur 
de la fin de l'hiver; mais cette particularité, qui est un avantage 
sous certains climats, peut devenir un défaut dans les pays froids. 
Il sera donc prudent, si l'on veut jouir sûrement chaque année 
de ses jolis bouquets violets, d'en avoir toujours quelques pieds 
en réserve dans la serre, au cas où les gelées reparaîtraient au 
moment de la floraison. 

Cette précaution sera moins nécessaire avec le Spirœa gran- 
diflora Hook., espèce différant tellement de ses congénères, que 
certains botanistes en ont fait le type d'un genre spécial sous 
le nom d*Exocordia, et que Fortune l'avait décrite sous le nom 
d'Amelanchier racemosa. C'est un arbrisseau de pleine terre, 
essentiellement ornemental, ne s'élevant pas au-dessus de la 
taille de 1 mètre 50. En avril-mai, ses fleurs, d'un blanc de neige 
de 3 à 4 centimètres de large, s'épanouissent en longues grappes 
pauciflores, ce qui constitue la principale différence qu'il pré- 
sente avec les autres espèces du genre. 

Le Japon et la Chine, qui nous ont déjà fourni tant de belles 
plantes, semblent décidément, surtout le premier, vouloir éclip- 
ser, par leurs nouveaux envois, même les merveilles dont ils ont 
doté nos jardins. Nous avons vu dernièrement le Lilium aura- 
tum écraser, par la magnificence de ses fleurs, toutes les es- 
pèces du même genre ; voici maintenant un Hydrangea que 
Ton dit destiné à faire mettre au second rang VHortensia, déjà 
si splendide. Un jeune pied de l'espèce en question, VHydran- 
gea Otaksa, qui a été présenté, lisons-nous dans la chronique du 
i5 juillet, à la Société impériale, portais une inflorescence de 
30 cent, de diamètre. Voilà certes ce que l'on peut regarder 
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comme une plante digne d*être signalée aux amateurs. Mais ce 
n'est pas iout, il s'en faut, car, dans la livraison du 16 juillet, 
nous trouvons une série d'articles sur des plantes originaires de 
rinde ou du Japon, mines fécondes pour Thorliculture. 

C'est d'abord le Skimmia Ncpalensis, dont le nom nous indique 
assez l'origine; puis le Rosaintermedia^ nouveauté japonaise dont 
rinflorescence en panicule ressemble plutôt à celle d'un liubtis 
qu'à celle d'un R(fsa ; de cette singularité lui est venu le nom d'tn- 
termedia. 

Vient ensuite un très-bon article de M. Yerlot, accompagnant 
une charmante figure coloriée du Saxifraga ciliatajVune des plus 
belles plantes de l'Himalaya, où il vit à une altitude de 1200 à 
2400 mètres. A ce propos, M. Verlot passe en revue toutes les 
autres espèces de la catégorie des Saxifrages à grandes feuilles, 
S. crassifolia L., *S. cordifoliaUdiyf.fS. ci7mfa Royle, S. purpu- 
rascensUook et Th., S. Strachegi Hook et Th., toutes plantes 
originaires d'Asie et aussi belles les unes que les autres. 

Arrive bientôt après, également accompagné d'une belle plan- 
che, un Camellia fort remarquable, qui a nom Giardino-Fran- 
chetti; c'est assez dire sou origine italienne. Des pétales grands 
et écartés, d'un rose charmant, rehaussés d*un bord blanchâtre, 
donnent une élégance remarquable à cette nouvelle variété, qui 
n'est qu'un accident fixé de la variété Targioni. La description 
qu'en donne M. Rafarin est accompagnée de détails qui ne man- 
quent pas d'intérêt sur l'introduction des GameUias. Mous relève- 
rons, parmi tant d'autres, la date de 1682, époque de la première 
description du Camellia^ sous la désignation de Sansa vuïgo 
Trubaki^ par Kœmpfer ; son introduction en Europe par le père 
Gamelli, vers 1739, d'où le nom de Camellia qui lui fut donné 
par Linné; l'apparition des premières variétés à fleurs blanches, 
rouges ou panachées, on 1792. Ënfiu la découverte faite plus ré- 
cemment par Sieboldt, d'arbres de 30 mètres de haut, auxquels 
il donna le nom de Camellia sylvatica, ne nous parait pas in- 
digne d'être relatée. 

11 vient de paraître pour la première fois, dans un catalogue 
anglais, un nouveau Magnolia dont la découverte dans le Boolhan 
par M. GriOith, avait déjà fait grand bruit. Il s'agit d'un arbre de 
la section des Ynlan^ c*|st-à-dire fleurissant avant l'apparition des 
feuille.:, mais différant de ce qui est connu en ce genre par 
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des dimensions qui atleignenl jusqu'à 25 inèlres de liaul. Il est 
facile de se rendre compte de la beauté d'un pareil arbre, trop 
rare malbeurcusemenl et surtout trop cher* encore, car M. Wil- 
liam Bull, qui le met au commerce, ne le cote pas moins de 
25 guinées, soit 600 fr. la pièce. 

Encore une plante asiatique : le Lilium Thompsonianum, figuré 
p. 231, est une de ces formes bizarres comme on en rencontre 
dans presque tous les genres, lesquelles s'écartent tellement du 
faciès de leurs congénères, que Ton serait complètement dérouté 
si Ton n'avait recours à Texamen des caractères essentiels. Ses 
fleurs, disposées allernativement sur une longue hampe, rappel- 
lent presque celles de certains Glaïeuls, et leur couleur, lilas clair, 
prêle encore plus à Tillusion. Elles sont rehaussées par des an- 
thères d'un rouge vif. Originaire de YHimalaya, cette plante peut 
être cultivée en pleine terre à l'abri d'un mur; dans letj pays un 
■ peu froids, il sera prudent de mettre une couche de litière pour la 
préserver des atteintes de la gelée. Bien qu'elle soit encore moins 
répandue qu'elle ne devrait Tôtre, cette Liliacée est pourtant 
assi'z ancienne déjà, puisque son apparition date de 1844. 

Qu'est, du reste, ce rang d'ancienneté à côté de celui du Clian" 
thus Dampierriij dont l'introduction remonte à la dernière année 
du xvn® siècle ? C'est pourtant une bien belle plante, trop peu ré- 
pandue ; il est juste de dire que, dans la serre tempérée qu'elle 
exige sous le climat parisien, elle n'est jamais aussi belle qu'en 
pleine terre, oùelleacquiertde très-grandes proportions et donne 
une floraison luxuriante depuis juin jusqu'aux gelées. C'est ainsi 
qu'on la voit, à Hyères, chez M. Hubert. 

Plus d'une fois aussi l'élégance cache des propriétés dange- 
reuses. Ainsi VAiicuba^ si nous en croyons la chronique du IG juin, 
en fournirait une nouvelle preuve. Ses fruits rouges, si admirés 
à juste titre, seraient un toxique violent, et, tandis que cet élé- 
gant arbuste est resté inoflensif tant qu'il a été réduit à un seul 
sexe, il deviendrait malfaisant, aujourd'hui que son isolement a 
cessé. 

On se tromperait grossièrement si l'on croyait que l'Asie mo- 
nopolise le privilège de fournir des nouveautés ou des plantes 
essentiellement méritantes. L'hémisphère sud ne reste point en 
arrière; en voici des preuves : c'est d'abord le Tremandra ericœ- 
folia hirsuta (figuré p. 251), une charmante petite plante ayant, 
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comme l'indique son nom, le feuillage de certaines bruyères. Les 
fleurs elles-mêmes, d'un rose violacé, disposées en épis presque 
terminaux, simulent assez bien l'inflorescence d'un Erica à fleurs 
moyennes. Originaire de la Nouvelle-Hollande, le Tremandra est 
d'une culture facile et fleurit très-jeune; il demande la terre de 
bruyère bien drainée et épanouit ses fleurs vers la fin de l'hiver, 
époque où il n'y a plus que peu de fleurs dans les serres. Il 
mérite donc à tous égards d'être cultivé. 

D'Australie passons au Brésil. Une famille bien riche déjà, et 
que Ton ne saurait trop désirer voir se répandre de plus en plus, 
vient de s'enrichir encore, d'un seul coup, de vingt espèces nou- 
velles pour nos cultures. Dire que M. Ed. Bureau est le propaga- 
teur de toutes ces belles étrangères, c'est laisser deviner qu'il 
s'agit de Bignoniacées. A qui mieux, en effet, M. Correa de Mello, 
le collecteur de tant de nouveautés, pourrait-il les adresser, pour 
les faire connaître, qu'au savant monographe de celle famille? 
M. Bureau s'est empressé à son tour d'en transmettre les graines 
au Muséum, qui a réussi à les faire lever; bientôt donc nous pour- 
rons admirer dans les serres ces vingt belles brésiliennes, toutes 
originaires de la province de Sainl-Paul, et dont voici la liste à 
peu près complète: 

Lundia obliqua Sanders : à fleurs rose clair. 

Adenocalymna bracteatum D.G. : très-grandes fleurs, jaune ve- 
louté, en grappes. 

Anemopœgma prosiratumD.C: grandes fleurs blanches. 

Bignonia voisin de l'eo^o/e^a Vellozo : grandes fleurs jaunes, sa- 
franées à Tintérieur. 

Arabidœa Blanchetii D.G. 

— floribunda D .C , 

— rosea D.G. 
Petastomasamydioides Miers. 

— formosum Bureau. Ges deux derniers à corolle 
pourprée, glabre à la base et couverte au sommet d'un duvet 
tomenleux blanchâtre. 

Tynanthus fasciculatus Miers : fleurs blanches. 

CuspidariapterocarpaD.C: fleurs rose clair en thyrses termi- 
naux. 

Plconotoma tetraquetra Miers : fleurs très-grandes, d'un jaune 
vif intérieurement, jaune pâle et rose purpurin à l'extérieur. 
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Dtâlfc^s If «nsoana Bureau: feuilles veloutées en dessous, fleurs 
blanches, odorantes, très-grandes. 

Danielia splendens Bureau : fleur rose pourprée ou lilas presque 
blanc, et à lobes lilas brillant vif. 

Bignonia triplinervia D.G. : corolles d'un pourpre rosé, plus 
pâle au palais, avec bandes longitudinales pourpre foncé. 

Cremasius sp.: plante couverte de poils visqueux, fleurs écar- 
lates. 

Macfadyena sp. 

Zeyheria tuberculosa Bulreau, Cette dernière, la seule qui 
ne soit pas grimpante, offre des feuilles digilées, tomenteuses et 
blanchâtres en dessous, rappelant celles de i'Aralia papyrifera. 
Les fleurs en sont jaunes, avec deux petites taches allongées pur- 
purines à la base dé chacun des trois lobes antérieurs. 

Non moins élégantes que les Bignoniacées, auxquelles elles 
ressemblent souvent, les Gesnériacées fournissent aussi leur con- 
tingent de nouveautés : le Tydœa Vesuvim, une des plus belles 
formes du genre, est le sujet d'une jolie planche coloriée (p. 151) 
et l'occasion d'un article dans lequel M. Houllet, T habile et sa- 
vant chef des serres du Muséum de Paris, nous apprend, entre 
autres choses, que cette variété a été obtenue par M. Rosciaud, 
du croisement d'un Tydœa avec le Locheria magnifica. Le genre 
Tydœa lui-même n'est qu'un enfant des Achimenes^ dû également 
aux fécondations de M. Rosciaud. Quelle que soit, du reste, son 
origine, il est devenu un des plus précieux pour Tornementation 
des serres, et cela en toute saison, puisqu'il suffit, nous dit-on» 
de prolonger son repos jusqu'en mai-juin, pour en faire com- 
mencer la floraison en novembre seulement. 

Le nom de Vesuvius attribué à ce Tydcea nous amène à par- 
ler d'une autre plante appartenant à une tout autre famille. 
Un petit cratère en éruption, telle est, en effet, la meilleure des- 
cription que l'on puisse donner de YHechtia pitcairniœfolia, re- 
présenté en couleur (p. 211) dans un des numéros de la Revue. 
Cette Broméliacée, remarquable entre toutes par la coloration 
de feu de la base de ses longues feuilles épineuses, a fleuri der- 
nièrement au Muséum. C'est pourquoi nous trouvons l'article 
de M. Verlot à son sujet. Elle est d'autant plus digne d'attirer 
l'attention des amateurs qu'elle se contente de la serre tempérée 
et même de l'orangerie au besoin, et que sa multiplication est des 

11 
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plus faciles au moyen des rejets latéraux qu elle donne en grande 
abondance à la base des feuilles les plus inférieures. 

Puisque nous en sommes aux plantes à feuillage coloré, notons 
en passant toute une série de nouveautés qui, après avoir fait 
sa première apparition à Londres, trouve asile dans les colonnes 
de la Revm horticole. Ce sont des Coleus hybrides obtenus du 
croisement entre le Coleus Verschaffelti, pris pour mère, et les 
Coleus Veitchii, Gibsoni et Blumei. 

Le Morus fastigiata est une nouveauté d'un tout autre genre 
sans doute, mais qui ne le cède pas en utilité à bien d'autres 
végétaux. Cette variété vigoureuse, dont les rameaux dressés af- 
fectent la forme du Peuplier dltalie,est vivement recommandée 
par M. Briot, des pépinières de Trianon.EUe est annoncée dans 
le catalogue de MM. Simon-Louis, de Metz, et pourra rendre de 
grands services dans les contrées chaudes^ où le Peuplier vient 
difficilement. 

Tandis que tout varie depuis quelque temps, le Phlox Drum- 
mondii, cette jolie plante qui orne si bien nos jardins depuis 
juin jusqu'aux gelées, voudrait-il abandonner le caractère incon- 
stant que chacun lui connaît ? La note dont M. Carrière fait ac- 
compagner une planche coloriée (p. 191 ) semblerait l'indiquer. 
Après tout, nous nous consolerons bien de la perte de Timprévu, 
qui jusqu'ici avait été inséparable des semis de Phlox Drum- 
mondii, si les types que Ton met sous nos yeux se reproduisent 
exactement, car il est à peu près impossible de demander mieux 
comme variété de coloris, élégance de dessin ou grandeur de 
fleur, que Chamois rosa, variabilis, écarlate^ rosea ocuhta alba, 
Prince''Léopold et pourpre foncé, auxquels il faut ajouter encore, 
comme fixés par le semis, Radowitzii^ Drumm^ndii alba, Drum- 
mondii oculata. 

Voilà certes un contingent d'analyses, de procédés, de vieil- 
leries, de nouveautés, qui a déjà pu paraître bien long au lec- 
teur, et cependant combien encore avons-nous passé d'articles 
où d'autres que nous auraient peut-être trouvé de l'intérêt 1 II est 
impossible de contenter tout le monde, et cela d'autant plus, 
que l'on désire généralement ce que Ton n'a pas, tandis qu'on dé- 
laisse ce qui est à sa portée. Ainsi, quand nous voulons connaître 
les beautés de notre pays, c'est aux étrangers surtout que nous 
devons nous adresser. Nous trouvons une nouvelle preuve de ce 
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que nous venons de dire dans un article de M. Naudin , inti- 
tulé: la Corse et sa végétation. N'allez pas croire que la descrip- 
tion de ce climat exceptionnel, de ces montagnes couronnées de 
neige et revêtues delà plus belle végétation, de ces cascades sans 
nombre, de ces forêts d'arbres séculaires, de ces plaines fertiles, 
de ces makis impénétrables émaillés de fleurs, dont l'ensemble 
forme cette île splendide, soit due à la plume d'un Français. Il 
a fallu, pour qu'on en parlât, qu'un Anglais, le D' Henry Ben- 
nett, en fit la découverte, et qu'un journal également anglais, le 
Gardenet's Chronicle, ouvrit ses colonnes à Tintelligent observa- 
teur. Nous allons en Suisse, en Allemagne, dans des pays où Ton 
nous écorche littéralement, soi-disant pour jouir des beautés de 
la nature, et nous n'osons pas faire douze heures de mer pour 
visiter un pays tout aussi beau, qui est une portion de la France, 
et où nous serions récusa bras ouverts avec cette franche et cor- 
diale hospitalité qui s'est encore conservée chez les fiers monta- 
gnards de nie de Corse. L'article de M. Naudin n'est qu'un ex- 
trait ; qu'on le lise cependant, pour avoir une idée d'un pays que 
l'on ne quitte jamais sans en emporter le désir d'y retourner un 
jour. 



EXPBBIBNGBS BT OBSERVATIONS RBLATIYBS .* 

1» à l'influence du sujet sur la greffe ; 2<* à l'influence directe d*un 
pollen étranger sur la nature du fruit dont il a déterminé la pro- 
duction ; par M. F. Hildebrand. (Botanische Zeitung, n® 20, 15 mai 
1868.) 



(Extrait da Journal de la Société itnpériale et centraie d^hariieutture de France , ' 

2* sàrie, tome II, page 299.) 



1* Expériences faites sur des Pommes de terre et relatives 
à l'influence du sujet sur la gre£fe 

La plupart des botanistes ou des horticulteurs nient ou tout 
au moins contestent que, dans l'union qu'opère la greSe prati- 
quée d'une manière quelconque, entre deux espèces ou variétés 
de plantes, le sujet puisse exercer une influence sur la grefife 



qu'il a reçue, de façon à déterminer en elle un changement. Au 
Congrès international de botanique tenu à Amsterdam en 1865, 
lorsque M. Caspary, professeur de botanique à Kœnigsberg, se 
prononça pour la possibilité de cette influence, il s'éleva de 
divers côtés, contre lui, des contradicteurs. M. Caspary croyait 
pouvoir expliquer par l'action de cette influence la production 
du Cytisus Adami, dont on a très-souvent parlé, à la suite de la 
grefle du Cytisus purpureus sur le Cytisus Laburnum, 

J'entendis dire, l'an passé, qu'une personne avait eu l'idée, au 
moment de planter des Pommes de terre, de supprimer les yeux 
sur des tubercules de variétés colorées, et de les implanter dans 
des tubercules blancs, et qu'à l'automne suivant ses ouvriers 
avaient été fort surpris de trouver quelques tubercules bigarrés au 
milieu de ceux qui étaient restés unicolores. Je conçus des doutes 
sérieux sur l'exactitude de cette observation, qui me semblait 
quelque chose de fabuleux; toutefois je pensai que l'expérience 
valait la peine d'être répétée au printemps dernier. 

Dans ce but, j'eus recours, d'un côté à une variété de Pomme 
de terre dont les tubercules sont rouges, comme écailleux (schûl- 
ferige) à leur surface, et généralement plus longs qu'épais ; d'un 
autre côté, à une variété dont les tubercules sont blancs, unis à 
leur surface et constamment globuleux. Pour m'assurer de la 
pureté et de la fixité de ces deux variétés, je plantai un certain 
nombre de tubercules de l'une et de l'autre, qui tous, tant les 
rouges que les blancs, donnèrent des produits entièrement sem- 
blables aux tubercules-semences. En même temps je pris quel- 
ques tubercules blancs sur lesquels j'enlevai avec soin les yeux ; 
à la place de ceux-ci j'introduisis et je maintins, au moyen de 
petits morceau de bois, d'autres yeux que j'avais pris sur la va- 
riété rouge. Réciproquement, sur quelques tubercules de la variété 
rouge, j'enlevai tous les yeux, que je remplaçai par ceux que j'avais 
détachés de tubercules blancs. 

Les tubercules ainsi préparés furent mis en terre. La plupart 
ne donnèrent pas de pousse ; mais deux d'entre eux, un blanc et 
un rouge, donnèrent naissance chacun à une plante. Lorsque je 
les arrachai, à l'automne suivant, pour chacun de ces pieds, avec 
plusieurs tubercules unicolores, tout à fait semblables à la va- 
riété mère, j'en trouvai un qui tenait plus ou moins le milieu 
entre les deux. Le plus beau était celui qui provenait d'un œil 
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de la variété rouge^ implaïUé dans un tubercule de la variété 
blanche. Celui-ci était allongé; à Tune de ses extrémités il res- 
semblait parfaitement à la Pomme de terre rouge par sa couleur 
et par l'état de sa surface. A partir de cette portion colorée, la 
coloration rouge s'étendait jusque près du milieu de la longueur 
du tubercule, dont la surface était là généralement unie; puis 
venait une zone blanche avec des raies transversales rouges ; 
enfin le reste du même tubercule, formant Textrémité opposée, 
était complètement blanc, comme le sujet dans lequel avaient 
été implantés les tubercules de la variété rouge. Ce tubercule 
avait donc nettement, vers Tun de ses bouts, le caractère de la 
variété rouge, qui avait fourni l'œil greffé, vers Taulre bout le 
caractère de la variété blanche ou du sujet, et sa portion moyenne 
offrait un mélange des deux caractères, néanmoins avec quelque 
prédominance de la variété rouge, c'est-à-dire de celle d'où pro- 
venait l'œil greffé. 

Quant au second tubercule mixte, qui provenait d'un œil de la 
variété blanche inséré dans un tubercule rouge, il était moins 
bien venu ; dans son ensemble il re.ssemblait à celui qui vient 
d'être décrit; seulement on y voyait dominer la couleur.blanche, 
c'est-à-dire le caractère de la variété qui avait fourni l'œil im- 
planté. 

Outre ces deux tubercules, chacune des deux plantes en avait 
produit d'autres entièrement semblables d'apparence aux deux 
variétés mères; malheureusement j'ai négligé de noter les parti- 
cularités qu'ils pouvaient présenter, et je ne les ai pas conser- 
vés. II y aura maintenant intérêt à observer ce qui adviendra des 
deux tubercules mixtes, pourvu qu'ils se conservent bien pen- 
dant l'hiver, et s'ils se comporteront comme le CytisusAdamij 
ou s'ils produiront des tubercules les uns rouges, d'autres blancs, 
d'autres encore tenant de l'un et de l'autre caractère. 

En l'absence de cette donnée, il serait peut-être prématuré 
de disserter à fond sur la production des tubercules mixtes; je 
crois néanmoins que ce fait a une importance majeure pour la 
solution de l'a question dont il s'agit ici : ils sont évidemment le 
produit de l'union non sexuelle de deux variétés entre lesquelles 
ils tiennent le milieu, et ils montrent d'une manière éclatante 
l'influence que peut exercer le sujet pour changer les propriétés 
d'un œil qui y a été implanté. — Il reste maintenant à reconnaître 
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si ces tubercules mixtes se sont produits d'une manière acci- 
dentelle, ou si Ton pourra en obtenir aisément, de la même ma- 
nière, entre des variétés distinctes de Pommes de terre; il serait 
possible que l'opération qui en a amené la formation donnât 
naissance à des combinaisons de caractères dont on pût tirer 
un parti avantageux. 

De son côté, M. B. Trail a obtenu diverses sortes de Pommes 
de terre par union non sexuelle, comme le rapporte M. Charles 
Darwin dans son ouvrage récent sur la domestication des ani- 
maux et des plantes : « M. B. Trail, dit ce savant Anglais, a fait, 
» en 1867, à la Société botanique d'Edimbourg, une communi- 
)» cation dans laquelle il rapporte ( et depuis cette époque il m'a 
» donné encore de nouveaux détails sur ce sujet) qu'à la date de 
» plusieurs années il avait coupé en deux moitiés une soixan- 
» taine de Pommes de terre, les unes bleues, les autres blanches, 
» de sorte que la section partageât un œil ou bourgeon; après 
» avoir supprimé les autres yeux, il avait réuni avec soin ces 
» demi-tubercules » (de telle manière qu'une moitié bleue fût 
unie à une moitié blanche), a Quelques-uns des tubercules ainsi 
» unis produisirent des Pommes de terre blanches, d'autres 
» bleues, et les tubercules nés de quatre ou cinq plantes étaient 

» régulièrement mélangés de ces deux couleurs J'ai répété 

» ces expériences, continue M. Darwin, mais sans succès. » 

Nous voyons que le mode de réunion adopté par M. Trail 
diffère de celui que j'ai mis en usage, puisqu'il a réuni les moi- 
tiés de deux yeux différents; ma méthode me semble plus sim- 
ple et de nature à donner plus tôt de bons résultats à ceux qui 
voudront répéter ces expériences. 

En résumé, quoique le point principal, relativement è la 
question agitée ici, semble établi , il sera bon de faire des re- 
cherches ultérieures et plus rigoureuses, notamment quant au 
mode d'union des yeux implantés avec le sujet qui les reçoit. 
Il faudra reconnaître également si les parties des plantes situées 
hors de terre, comme les feuilles et les fleurs, subissent des 
changements dans leur manière d'être habituelle. 

2* Expériences sur des Maïs et observations sur des Pommes, prou- 
vant l'influence directe exercée par un pollen étranger sur les 
caractères du fruit qui se développe à la suite de son action. 

Dans son ouvrage mentionné plus haut, M. Darwin rapporte 
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UDe suite d'observations qui montrent que la fécondation d'une 
plante avec le pollen d'une espèce ou variété voisine n'amène pas 
seulement des changements dans la deFcendance, rpais encore 
peut exercer une influence modificatrice directe sur le péricarpe 
et les graines du fruit dont il a déterminé la formation. Ce fait, 
déjà signalé antérieurement par Wiegmann, etc., a été maintes 
fois contredit dans ces derniers temps et déclaré faux notamment 
par M. Naegeli, dans son mémoire sur Thybridation dans le règne 
végétal ; mais on peut dire qu'il a été ainsi rejeté sans raisons 
suffisamment démonstratives. 

Parmi les observations que rapporte M. Darwin, il en est qui 
ont trait à l'influence directe du pollen du Maïs sur la coloration 
(les grains dont il détermine la formation. On en trouve déjà dans 
les Philosophical Transactions pour l'année 1751, et, en 1816, le 
docteur Savi en a fait, de son côté, qui semblent également inté- 
ressantes. Toutefois, dans ces diftérentes expériences, on a né- 
gligé de s'assurer d'abord si les deux plantes dont l'une a été 
fécondée avec le pollen de l'autre ne venaient pas de graines qui 
fussent le produit d'un croisement, de telle sorte qu'on fût dans 
l'impossibilité d'afllrmer que les Maïs panachés qu'on avait ob- 
tenus n'auraient pas été panachés sur l'intervention d'un pollen 
étranger. Pour ne pas m'exposer à celte objection, j'ai d'abord 
fécondé des pieds de Maïs venus de grains jaunes avec leur 
propre pollen, et j'ai obtenu ainsi des épis dont les grains étaient 
tous semblables^ à ceux de la plante mère; j'étais donc assuré 
d'avoir un Maïs jaune de race pure, et non pas dû à un croise- 
ment de variétés difl'érentes. Maintenant, sur des pieds nés de 
grains de cette variété pure et jaune, j'ai fécondé quelques 
épis femelles avec le pollen du Maïs à grains brun foncé, mais 
semblables, pour la forme, aux jaunes. Cette fécondation croi- 
sée m'a donné deux épis bigarrés, de telle manière que, par 
moitié environ, ils renfermaient des grains colorés exactement 
comme ceux du pied mère ou un peu plus clairs, et d'autres, 
épars entre les premiers, qui étaient d'un violet sale. Le pol- 
len de la variété brune avait donc exercé une influence directe 
sur ceux-ci. Un troisième épi, venu après la fécondation par le 
pollen du Maïs brun, avait ses grains d'un jaune pur, mais un 
côté de sa rafle, sur la largeur de deux rangées de grains, était 
lavé de rouge-brun ; d'où Ton voit que l'influence du pollen 
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étranger s'y était manifestée par la coloration de Taxe de Tépi. 
Tous les épis fenielles que j'ai fécondés, niême ceux qui ont 
reçu leur propre pollen, avaient été enfermés, avant la sortie des 
stigmates, dans une enveloppe de papier bien close. Pour les fé- 
condations plusieurs fois répétées qu'elles ont subies, je n'ouvrais 
qu'une petite étendue de cette enveloppe, afin d'introduire le 
pollen ou un fragment d'inflorescence mâle, et aussitôt après je 
refermais avec soin cette ouverture. Cette précaution est indis- 
pensable à cause de la facilité avec laquelle le pollen du Mais est 
emporté dans toutes les directions. 

Il sera utile de répéter ces expériences plus en grand ; mais, 
telles qu'elles sont, elles prouvent déjà que le pollen du Maïs 
peut exercer une influence modificatrice directe sur les grains et 
même sur la rafle d'une variété de couleur différente. J'ai mis 
également en expérience d'autres variétés de Mais, mais sans 
pouvoir les féconder entre elles. Ainsi Je n'ai pas réussi à pro- 
duire une action au moyen du pollen d'une certaine variété jaune, 
sur les fleurs femelles d'une variété brune: toutes les inflores- 
cences que j'ai fécondées ainsi ont péri sans nouer de fruits, tan* 
dis que d'autres, sur les mêmes pieds, fécondées avec Je pollen 
de Mais de la même couleur, ont produit de bonnes graines. 

M. Dar¥rin parle encore de l'action directe du pollen sur les 
Pommes. Je puis ajouter le fait suivant à ceux qu'il signale. J'ai 
remarqué, l'an passé, sur une branche de Calville d'automne, 
qui s'était avancée entre les branches d'un pied adjacent de Cal* 
ville rouge, une Pomme qui offrait, sur la plus grande partie de 
sa surface, la coloration caractéristique de la pomme Calville 
d'automne, c'est-à-dire jaune avec de petites ponctuations rouges; 
mais qui avait, sur un côté, depuis le calice ou œil jusqu'au pé- 
doncule, une large bande rouge exactement de la nuance qui dis- 
tingue la Pomme de Calville rouge. De plus, au-dessous de cette 
bande rouge, la chair de la Pomme était parcourue en partie par 
des faisceaux vasculaires de la même couleur, comme sont ceux 
qui caractérisent la Pomme Calville rouge. Cette portion du fruit 
appartenait donc à cette dernière variété pour la peau et la chair. 
Comme ni sur l'arbre de Calville d'automme qui a produit ce fruit 
ni sur aucun autre de la même sorte je n'ai jamais vu de bande 
rouge^ il me semble permis de présumer que le fait dont je viens 
de donner la description est dû à l'influence directe du pollen du 
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Pommier de Calville rouge sur le pistil d'une flour de Calville 
d'automne. 

J'ai observé, plusieurs années de suite, un cas semblable sur 
un arbre de Pomme-Fraise (Erdbeerapfel), dont quelque bran- 
ches étaient entièrement entremêlées à celles d'un Pommier de 
Stettin rouge situé à côté. Sur ces branches j'ai trouvé constam> 
ment plusieurs Pommes (la Pomme-Fraise est ponctuée de rouge 
sur fond jaune), qui tantôt offraient plusieurs bandes rouges de 
la couleur de la Pomme de Stettin, tantôt étaient complètement 
rouges, mais d'une nuance plus claire que dans la Pomme de 
Stettin. Les branches plus éloignées, sur le même arbre, n'of- 
fraient jamais d'altération dans leur coloration naturelle. Ici en- 
core rinfluence^ directe du pollen paraît probable. 

Les faits précédents, joints à ceux que rapporte M. Darwin, 
semblent mettre hors de toute contestation qu'un pollen étran- 
ger puisse exercer une influence directe pour modifier le fruit 
produit grâce à son action ; mais il est vraisemblable que cette 
influence ne s'exerce qu'exceptionnellement et seulement entre 
des espèces ou des variétés très-voisines. Il est à désirer que de 
nouvelles expériences soient faites en vue de rendre le doute 
impossible à ce sujet ^ 



' Nous rappeUerons, comme ayant donné des résultats analogues, les 
curieuses expériences poursuivies, pendant une longue suite d'années, à 
Montpellier, par MM. Bouschet père et fils, et dans lesquelles, assurent- 
ils, ils ont vu plusieurs fois des variétés de Vigne à jus incolore, après une 
fécondation par le pollen du Teinturier, dont le Raisin a le jus coloré, 
donner des grains à jus coloré. {Note du rédacteur.) 
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PROCÈS-VERBAUX 



Séance du 44 octobre 4868 



PRESIDENCE DE M. E. DOÛMET, PRESIDENT. 

La séance est oaverte à deux heures. 

Sont présents : MM. Albet, Bertrand (Joseph), Bousca- 
ren père, Bouscaren (Alfred), Bouscaren (Emile), Daudé, 
Doûmet (Emile), Fabre (Paul), Jougla, Marioge, Masclau 
(Fulcrand), Masclau (Jacques), Pellet (Joseph), Rivemale, 
Roux (Alexandre), Trézin. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture de la correspondance 
manuscrite, qui se compose d'une lettre de M. Bravy, 
s' excusant de ne pouvoir assister à la séance pour cause 
d'indisposition, et d'une lettre de M. Besson, horticulteur, 
à Saint-Gilles, annonçant l'envoi d'une collection de Boses. 

La correspondance imprimée renferme : 

lo Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, août 1868. 

2° Le Verger, publié par M . Mas , n» 9 , septembre 1868. 

3"^ Bulletin de la Société impériale d"* horticulture pratique du 
département du Rhône^ n^s 7 et 8 , juillet et août 1868. 

4» Bulletin des travaux de la Société d^ horticulture de Saint- 
Germain - en- Laye, juillet 1868. 

6° Chronique agricole de VAin, n»» 18 et 19. 

6° Le Sud-Est, n-» 20, août I968. 

70 Revue horticole des Boùches-du-Rhône^ août 1868. 

8" Revue agricole et horticole du Gers, août et septembre 1868. 

9» Annales de la Société d'horticulture de Maine-et-Loire, 
2me irimestre 1868. 

10° Annales de Vagriculture française, n«17, septembre 1868. 

AHMALRS. — T. VUI — IT 4. 12 
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llo Bulletin de la Société d'horticulture de la Sarthe^ 2« tri- 
mestre 1868. 

12o Archives de ^agriculture du nord de la France et du Comice 
agricole de Lille, n° 7, juillet 1868. 

i3°2Bulletin du comité d^ horticulture de la Société académique 
de Saint' Quentin^ n^» 1 et 2, avril et juillet 1868. 

14® V Apiculteur^ 13® année, n'I, octobre 1868. 

15° Bulletin de la Société d^ horticulture de Noyon, n® 2, mai, 
juin, juillet et août 1868. 

46» Bulletin de la Société d^ agriculture et d'horticulture de 
Chalon-sur-Saône, n® 34, 1" septembre 1868. 

17° Annales de la Société d'agriculture de Châteauroux, 3^ tri- 
mestre 1868. 

18° Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et 
arts d'Angers^ tome 44, n® 1, 1868. 

19° Bulletin périodique des Sociétés d'agriculture et d'horticul- 
ture du Doubs. 

M. le Président communique à l'assemblée le pro- 
gramme de la prochaine exposition, et le soumet, article 
par article, à l'approbation de la Société. 

Le mode de payement des entrées, considéré avec juste 
raison par M. le Président comme préjudiciable aux inté- 
rêts de la Société, donne lieu à une longue délibération; 
Messieurs les Membres présents ayant donné leur avis^ on 
décide de prolonger la durée de l'exposition d'un jour, 
pendant lequel l'entrée de l'exposition sera gratuite. 

L'article 9, seul, donne lieu à une discussion assez pro- 
longée, à la suite de laquelle il est maintenu par le vote de 
l'assemblée. 

M. le Président invite rassemblée à se .prononcer sur 
l'ensemble du programme, qui est voté à l'unanimité. 

M. Alexandre Roux présente les plantes suivantes fleu- 
ries: Cuphœa miniata^ jolie espèce trop peu cultivée; 
Cuphœa silenoïdes^ Cuphœa strigulosa, Salvia trichostyiHs^ à 
fleurs bleues, plante très-rustique de pleine terre, et des 
rameaux fleuris de Phaseolus caracolla, 

M. Rivemale montre un pied de Rumex patientia, Pa- 
tience des jardins, très-remarquable par son développe- 
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ment, et M. Marioge^ deux Poires sans noms^ dont une pa- 
rait être la Bergamote crassane. 

On remarque parmi les Boses de M. Besson quelques 
belles variétés. 

La séance est levée à cinq heures. 



Séance du 8 novembre 4868 



PRESIDENCE DE M. DOÛMET, PRESIDENT. 

La séance est ouverte à une heure trois quarts. 

Sont présents : MM. Albet, Bardou, Bazille (Louis), 
Bertrand, Bravy, Brives, Caucat ûls, E. Doùmet, Nap. 
Doùmet^ Jougla, Lamouroux, Marioge,Planchon, Bivemale, 
Roux (Alexandre), Sahut, Trézin, Tuffery. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance précé- 
dente, lequel est ensuite adopté . 

Le dépouillement de la correspondance imprimée donne 
les résultats suivants : 

fo Mémoire de V Académie impériale des sciences et belles^lettres 
de Toulouse, t. VI. 

2° L'Ar t de greffer les arbres et arbrisseaux, par Charles Baltet, 
horticulteur à Troyes. 

3° Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère^ t. XIX, 
juillet, août, septembre 1868. 

A^^ Bulletin de la Société d^ horticulture et de botanique de 
Beauvais, octobre 1868. 

5^ La Vigne, journal, rédigé pour les viticulteurs, 14 novembre 
1868. 

6» Chronique agricole, 15 novembre et 4" décembre 4868. 

7« Le Sud-Est, octobre et novembre 1868. 

S^ Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture 
de France, septembre et octobre 1868. 
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9^ Revue horticole des Bouches-^U'RMne , octobre et novembre 
1868. 

IQo Bulletin périodique d'agriculture et d'horticulture duDoubs, 
septembre et octobre 1868. 

ll^' Cercle pratique d'horticulture et de totaniqtte et Catalogue' 
des fruits de table exposés par le Cercle pratique de V arrondisse- 
ment du Havre, du St6 septembre au 4 octobre 1868. 

l2<>Le Messager agricole du Midi, décembre 1868. 

13° Bulletin de la Société d'agriculture de l'arrondissement de 
ValogneSy 2» trimestre, ll^' année. 

14» Bulletin du Comice agricole du canton de Doulevant^ année 
1868. 

15° Revue agricole et horticole du Gers^ novembre 1868. 

16° Journal de la Société d'horticulture du Bas-Rhin, t. YIII, 
n" 5 et 4. 

17° VÀpiculteury décembre 1868. 

iS^ Bulletin de la Société d'horticulture d'Orléans,^ et 3« 
trimestre de 1868. 

19° Bulletin de la Société régionale de Chaunyt octobre et 
novembre 4868. 

20° Société royale linnéenne de Bruxelles» exposition publique 
au Palais de Justice, du 23 au 27 septembre 1868. 

21° Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte-d*Ory sep- 
tembre et octobre 1868. 

22° Annales de la Société d'horticulture de la Haute- Garonne, 
mai et juin 1868. 

23° Le Verger, novembre 1868. 

24° Bulletin mens%iel de la Société impériale zoologique d'accli^ 
matation, octobre 1868. 

25° Revue horticole, novembre et décembre 1868, 

26° Le Jardin fruitier, 96® livraison. 

Il est donné lecture d'une lettre par laquelle la Société 
d'émulation des Vosges annonce l'envoi du troisième ca- 
hier du douzième volume de ses Annales. 

M. Planchon, rappelant que rouvertnre du Congrès 
scientifique de France (35°"^ session) doit se faire à Mont- 
pellier le V décembre, énumëre les avantages de ces sa- 
vantes assises et engage les personnes qui voudraient y 
prend)*e part à envoyer au plus tôt leur adhésion. 

Le même membre, revenant sur un Champignon soumis 
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à Texamen de la Société par M. deMontYaillant, qui Tavait 
recueillie Lassalle (Gard), dit que, Fayant examiné avec 
M. Lamothe^ de Glermont-Ferrand, dont les connaissances 
en cryptogamie sont connues, il peut le rapporter avec 
certitude à l'espèce appelée Polyponus imbricatus Fries. 

M. le Président donne lecture d'un rapport de la Société 
d'horticulture de la Dordogne, sur une nouvelle maladie 
qui sévit sur la vigne dans ce département. 

M. Planchon dit qu'il n'est pas possible de la déterminer 
sans l'avoir étudiée sur les lieux. 

M. Sahut trouve dans la description qui en est faite une 
certaine analogie avec la maladie décrite par M. J. Guyot 
et connue dans les Charentes sous le nom de cotis. 

Au nom de M. Rivemale, M. Bravy donne lecture d'une 
notice sur la culture du Chou de Schweinfurth et de la Pa- 
tience des jardins. Un échantillon de cette dernière, ac- 
commodée comme l'Oseille, est soumis à l'appréciation des 
membres présents, qui s'accordent à trouver ce légume de 
première qualité. 

A la suite de cette communication^ il s'engage entre plu- 
sieurs membres une conversation sur les diverses espèces 
de Rufnex, d'où il résulte que là Patience des jardins parait 
bien être le véritable Rumex patientia et que l'espèce sau- 
vage connue sous le nom de Rénèbra dans nos pays est le 
Rumex pulcher. 

La Société vote ensuite des remerciments à M. Bive- 
male, en même temps que l'insertion de sa notice au Bul- 
letin. 

M. Marioge, en présentant deux fruits à peu près de 
même grosseur du Martynia lutea, fait remarquer que l'un 
des deux a mis plusieurs mois à grossir, tandis que l'autre a 
atteint la même taille en moins de quinze jours, par suite 
sans doute des pluies survenues dans ces derniers temps. 

M. Caucat fii:^, au nom de M. Louis Bazille, offre à la 
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Société les graines suivantes, qui sont partagées entre les 
membres présents : 

Achras sapota, 
Erythina cristangalli, 

■7- corallodendron, 
Clianthus Dampieriy 
Adenanthera pavonina. 

IjQ même membre dépose sur le bureau un rameau fleuri 
de YArbutus unedo rubra^ charmante variété à fleurs rose 

foncé qui est très-admirée partout le monde. 

M. Roux (Alexandre) signale diverses plantes cultivées 
en pleine terre à Marseille, et dont il présente des échan- 
tillons en herbier. Ce sont: 

Cuphea eminem, 

Acacia myriohothrys ou retinoïdes, 

Donia glutinosa, . 

Justicia quadrifida. 

Avant de clore la séance^ M. le Président rappelle que 
le Conseil d'administration doit se réunir prochainement 
pour examiner diverses modifications proposées aux 
statuts, n engage conséquemment les membres qui désire- 
raient en proposer d'autres à les formuler dès à présent, 
afin qu'il puisse en être tenu compte. 

M. Napoléon Doûmet propose qu'il soit institué des 
comités locaux dans les localités où dix membres au moins 
auront leur domicile, afin d'imprimer plus d'activité aux 
travaux de la Société. 

Cette proposition est Fobjet d'une discussion, à la suite 
de laquelle elle est renvoyée à l'examen du Conseil. 

Là séance est levée à quatre heures et demie. 
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Séance' du 45 décembre 1868 

PRÉSIDENCE DE M. PLANCHON, VICE-PRESIDENT. 

La séance est ouverte à une heure quarante minutes. 

Sont présents: MM. Audouard, Bardou (Dominique), 
Baudassé-Cazottes, Bouscaren père, Bouscaren (Alfred)^ 
Bouscaren (Emile), Bouschet (Henri), Bravy, Castelnau, 
Caucat fils, Daudé, Doûmet (Napoléon), Fajon, Jongla, 
Marioge, Node (Saint-Ange), Pastourel, Pellet (Joseph), 
Planchon, Roux (Alexandre), Roux (Ernest), Trézin, Ville- 
neuve. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière 
séance, lequel est adopté. 

La correspondance manuscrite contient : 1** Une lettre 
de M. Donnadieu, annonçant que^ par suite de sa nomina- 
tion à l'école de Cluny et de son éloignement obligé du 
département de THérault, il se voit forcé à regret de 
donner sa démission de membre de la Société. 

2** Une lettre de M. Baltet, de Troyes (Aube), annon- 
çant renvoi d'un exemplaire de son livre intitulé VArt de 
greffer, et demandant que cet ouvrage soit eiaminé par la 
Société. 

Sur l'invitation qui lui en est faite, M. Pellet veut bien 
se charger de faire cet examen. 

La correspondance imprimée comprend les pièces sui- 
vantes : 

lo Revue agricole et horticole du Gers^ octobre 1868. 

2° Le Messager agricole, septembre octobre et novembre 1868. 

3° Chronique agricole de l'Ain, 15 octobre et 1«' novembre 1868. 

4° Librairie de l'agriculture^ catalogue général des ouvrages 
d'André Sagnier à Paris. 

5*» V Apiculteur, de novembre 1868. 

6<> Bulhlin de la Société d'horticulture du département du 
Rhône^ septembre 1868. 
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7<> Bulletin trimestriel du Comice agricole de l'arrondissement de 
Toulon, janvier, février, mars , avril, niai et juin 1868. 

8*» Le Sud-Est, septembre 1868. 

9» Revue horticole des BoiAches-du-Rhône^ septembre 1868. 

IQo Bulletin de la Société d'horticulture de la Côte-d'Or, jaillet 
et août 1868. 

llo Annales de la Société horticole de Trayes, jaillet et août 
1868. 

12° Société royale d^ horticulture et d'agriculture d'Anvers, 
grande exposition d'été, août 1868. 

13<^ Bulletin delà Société régionale d'horticulture de Chauny^ 
septembre 1868. 

14<' Bulletin de la Société centrale d'horticulture et d'agricul- 
ture de Nice et des Basses-Alpes, juillet^ août et septembre 1868. 

150 Le Verger, octobre 1868 . 

16<^ Histoire naturelle du Morbihan, Catalogue raisonné des trois 
règnes de la nature. 

170 Bulletin de la Société polymatique du Morbihan^ année 
1866-1867. 

18® Catalogue des arbres fruitiers et d'ornement d'André Leroy 
à Angers, 1868. 

19° Société agricole des Pyrénées-Orientale^s, 4« vol 1866-1867. 

2O0 Annales de la Société d'agriculture du Puy, t. 28, année 1866- 
1867. 

21» Bulletin de la Société d'horticulture et d* acclimatation de 
Tarn-et-'Garonney annuaire de 1868. 

22<> Bulletin de la Société d^ horticulture de Caen et du Calvados, 
année 1865. 

23° Société agricole des Pyrénées-Orientales, 16™* volume. 

24<' Annales de la Société d'émulation du département des 
Vosges, t. 12. 

25° Revue horticole, 16 septembre, !«' octobre, 16 octobre, et l*' 
novembre 1868. 

26° Bulletin de la Société impériale d* acclimatation, août et 
septembre 1868. 

M . le Président annonce la présentation de deax nou- 
veaux membres, Funpar MM. Bravy et Napoléon Doûmet, 
l'autre par MM. Hor toi es fils et Edmond Duffour. 

M. le Président dit que, le Conseil s' étant livré dans une 
séance spéciale à T examen de diverses propositions faites 
en vue d'apporter des changements aux statuts de la So- 
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ciété, et ayant jugé utile d* j introduire en même temps 
certaines modifications importantes dont F expérience de 
huit années a démontré la nécessité, il Ta être donné con- 
naissance de ces diverses innovations, afin que chacun 
puisse faire ses observations ayant que le Conseil les sou- 
mette défîniveinent au vote de la Société, ce qui doit avoir 
lieu dans la séance extraordinaire fixée au dimanche 
20 décembre. 

Le nouveau titre de Société d'horticulture et (Fhistoire 
naturelle reçoit lassentiment général de l'assemblée, ainsi 
que la plupart des articles revisés. 

L'article 5 est l'objet d'une discussion entre plusieurs 
membres, h la suite de laquelle il est convenu que le titre 
de membre d'honneur ne peut être accordé, sauf l'excep- 
tion du Préfet du département et du Maire de Montpellier, 
qu'à des membres titulaires offrant certaines conditions, et 
qu'il ne dispense pas ceux-ci du payement de la cotisation. 

Les articles 22, 25 et 24 sont aussi l'objet de quelques 
observations , après lesquelles ils reçoivent l'approbation 
presque unanime des membres présents. 

M. Gaucat fils distribue des graines d'un fort bel 
fpomea h feuiftage panaché, dont il fait l'éloge. 

M. Marioge présente une nombreuse collection de fruits 
du genre Cucurbita, offrant les formes les plus bizarres et 
les plus jolies. Cet apport étant soumis à l'appréciation de 
la commission spéciale, M, Pellet profite de l'occasion 
pour manifester le désir que les plantes et fleurs qu'il a 
présentées à diverses séances soient mises hors concours. 

La séance est levée à trois heures trois quarts. 



Séance extraordinaire du SO décembre 1868 

PRiilSIDBNCE DB M. PLANCHON, VICB-PKÊSIDBNT. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Présents : MM. Albet, Bardou, Baudassé-Cazottes , 
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BaziUe (Louis), Bouscaren (Alfred), Bouscaren père. 
Bravy,Caucat père, Gaucat fils, Gavallier, Castelnau, Cos- 
tecalde, Daudé, Doûmet fils, Ducommun, Fabre (Paul), 
Jougla, Masclau aîné, Masclau jeune, Maury, Node (Saint- 
Ange , Pellet, Péridier, Planchon, Pastourel, Rivemale, 
Roux (Alexandre), Sabatier, Trézin, Tuflery. 

M . le Président expose que la réunion a pour objet, 
ainsi que l'indique la circulaire de convocation qui a été 
adressée aux membres de la Société : 4° la délibération et 
le vote sur diverses propositions ayant pour but de mo- 
difier les statuts; 2° l'élection des membres du Bureau 
sortants et des n^embres du Conseil d'administration. 

Un des secrétaires donne lecti/re du procès-verbal de la 
séance du Conseil d'administration du 22 novembre der- 
nier, duquel il ressort qu'après avoir délibéré sur chacune 
des propositions modificatives des statuts renvoyées k son 
examen, le Conseil a décidé que, ces propositions lui pa- 
raissant avantageuses au développement de la Société, il 
y avait lieu de les soumettre à son approbation à la séance 
de ce jour; qu'il y avait lieu égaleinent de formuler dans 
les statuts diverses modifications et additious qui, ayant 
été antérieurement votées, reçoivent depuis plusieurs 
années leur exécution, et dont le texte ne se trouve que 
dans les procès- verbaux des séances. 

Pour introduire dans les statuts les nouvelles disposi- 
tions proposées et celles déjà adoptées, le Conseil a dû 
modifier la réduction de plusieurs articles et en créer de 
nouveaux. 

M. le Président invite l'assemblée à délibérer et à voter 
successivement tant sur les articles nouveaux que sur ceux 
qui ont subi des modifications. 

Chacun de ces articles, dont deuxseulemènt donnent lieu 
à une courte discussion, est adopté à l'unanimité. L'en- 
semble des statuts ainsi modifiés est ensuite mis aux voix 
et adopté avec la même unanimité. 
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Le texte des nouyeaax statuts sera inséré dans la pro- 
chaine livraison des Annales. 

Après ce vote, M, le Président invite l'assemblée àpro- 
, céder aux élections des membres du Bureau et des membres 
du Conseil d'administration, conformément aux articles 12 
et 15 des statuts. Il expose que, par suite de l'adoption, 
dans la présente réunion, d'une proposition formulée de- 
puis la séance du 22 décembre 1867, il y aura lieu de 
nommer un secrétaire général et trois secrétaires seule- 
ment, au lieu de quatre. Il fait remarquer, en outre, que, 
d'après l'article 11, le Trésorier étant nommé pour trois 
ans, il n'y a pas lieu de procéder cette année à on élec- 
tion. 

M. le Président fixe ainsi l'ordre des votes : 

l*' Scrutin pour l'élection du Président ; 

2® Scrutin pour l'élection des deux Vice-Présidents, par 
bulletins de liste; 

5® Scrutin pour l'élection du Secrétaire général ; 

4® Scrutin pour l'élection, des trois Secrétaires, par bul- 
letins de liste ; 

5® Scrutin pour l'élection des huit membres du Conseil 
d'administration, par bulletins de liste. 

Il est procédé à l'élection du Président, à laquelle, con- 
formément à l'article 14, prennent part, non-seulement 
les membres présents, mais aussi ceux qui, n'ayant pu se 
rendre à la séance, ont envoyé leur bulletin cacheté. 

Les bulletins envoyés par les membres absents sont au 
nombre de 55. 

L'appel nominal constate que 29 membres présents à la 
séance prennent part au vote. ^ 

Le nombre des votes exprimes est conséquemment de 
64, nombre égal à celui des bulletins déposés dans l'urne. 
Le dépouillement du scrutin donne à 

M. DoÙMET, Président sortant. • . . 64 voix, • 

c'est-à-dire l'unanimité des votes exprimés. 
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Le scrutin pour T élection des Yice-Présidents^ aaquel 
concourent 2!) membres présents, donne le résultat sui- 
Tant: 

MM. Martins, Yice-Président sortant. 26 yoix 

Plaughoit, idem. idem. . 25 — 

Bbavt.. 4 — 

DoÙMET (Napoléon) 1 — 

Pour r élection du Secrétaire général/ sur 29 membres 
présents, 28 prennent part au vote, un membre s'étant 
abstenu. 

M. Bravt obtient l'unanimité des 28 suffrages exprimés. 

29 membres concourent au scrutin pour la nomination 
des trois Secrétaires, qui donne le résultat suivant : 

MM. DoûMET (Napoléon), Secrétaire sortant 28 voix. 

BousGHET (Henri) idem. idem. . 28 — 

NoDE (Saint-Ange) idem. idem. . 28 — 

Trézin 2 — 

Cavallier 1 — 

Enfin il est procédé à F élection des huit membres du 
Conseil d'administration. Les 29 votes exprimés se sont 
répartis comme suit : 

MM. Sahut, Membre sortant, 29 voix. 

Saratier idem. 29 — 

Trézin — 29 — 

Caucat père, — 28 — 

MASGLAUainé, — 28 — 

Roux (Alexandre), — 28 — 

Roux (Ernest). — 28 — 

HoRTOLÈ&fils. — 16 — 

Bazille (Louis) 10 — 

Pellet H. 2 — 

Cavallier 1 — 

FABRE(Paul) 1 — 

Péridier notaire 1 — 



H. le Président proclame le résultat des opérations qui 

viennent d*avoir lien, par suite desquelles le Bureau et le 

Conseil de la Société sont composés, pour Tannée 4869, 

ainsi qu'il suit: 

Président. 

M.DoûMET (Emile), ancien député, commandeur delà 
Légion d'honneur . 

Vice^Présidents . 

MM. Martins, professeur à la Faculté de médecine, direc- 
teur du jardin des Plantes de Montpellier • 
Planghoii, professeur à la Faculté des sciences, di- 
recteur de FÉcole de pharmacie de Montpellier. 

Secrétaire général. 

M. Bravy, directeur de la Maison centrale de Montpel- 
lier et des prisons de F Hérault. 

Secrétaires. 

MM.DoûMET (Napoléon). 
BousGHET (Henri). 
NoDE (Saint-Ange), prof esseur de dessin. 

Trésorier. 

M. JouGLA, greffier de la justice de paix. 

■« 

Conseil d'administration. 

MM.Sahut, horticulteur. 

Sabatier , horticulteur-maraîcher . 

Trézik, directeur du canal du Midi. 

Gaugat père, horticulteur-maraîcher. 

Masglau aîné, horticulteur-maraîcher. 

Roux (Alexandre), jardinier en chef du jardin des 
Plantes. 

Koux (Ernest), propriétaire. 

HoRTOLÈs fils, horticulteur. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à qua- 
re*heures un quart. 
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SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE ET D'fflSTOIRE NATURELLE 

DE l'hÉRAULT 



STATUTS 



Article premier 

La Société d'horticulture et de botanique fondée à Montpellier, 
enlSGO, prend le titre de Société (T horticulture et d'histoire 
naturelle de VHérault. 

Elle a pour but de concourir aux progrès de l'art horticole et 
des sciences qui s'y rattachent (botanique, zoologie, climato- 
logie, etc.) 

Art. 2 

La Société se compose : 

1° de Dames palronnesses ; 
2° de Membres d'honneur ; 
3® de Membres titulaires ; 
4° de Membres correspondants. 

Art. 3 

Le Préfet du département ot le Maire de Montpellier sont, de 
droit, membres d'honneur . 

Ce litre peut également être décerné par la Société aux 
membres qui auront été élus plus de trois fois Président ou 
Vice-Président ; à ceux qui auront fait partie du bureau ou du 
Conseil d'administration pendant dix ans; enfm à ceux qui seront 
restés membres titulaires pendant vingt-cinq ans. 

Art. 4 

Les dames patronnesses sont agréées par le Conseil, sur la pré- 
sentation de deux de ses membres, ou d'une dame patronnesse 
et d'un membre du Conseil. * » 



~ 171 - 

Une place d'honneur leur est réservée aux séances de la So- 
ciété. 

ART. 5 

Les membres titulaires sont admis en séance mensuelle, sur la 
présentation de deux mcimbres. L'admission a lieu, par assis et 
levé, à la séance qui suit celle de la présentation. 

Toute opposition à l'admission d'un nouveau membre doit 
être formulée par cinq membres au moins et adressée au Prési- 
dent, qui en donne connaissance dans la séance suivante. Dans 
ce cas, le vote a lieu au scrutin secret. 

Art. 6 

Les membres correspondants sont choisis parmi les personnes 
étrangères au département, qui rendent ou ont rendu des services 
à rhorticulture ou à Thii^toire naturelle. Us sont élus sur la pré- 
sentation de deux membiesdu Conseil. Us ont droit d'assister 
aux séances, avec voix consultative seulement. 

« 

Art. 7 

Tous les membres de la Soinété sont soumis à une cotisation 
annuelle de dix Irancs, à l'exception des* membres correspon- 
dants,, dont le titro est gratuit. 

Toutefois la cotisation est léduite à cinq francs pour les mi- 
nistres des divers cultes^ les instituteurs et les jardiniers maraî- 



chers ou à gages. 



Art, 8 



La cotisation doit être acquittée, entre les mains du Trésorier, 
dans le premier trimestre de cliaque année. Elle est due intégra- 
lement par les membres admis dans le courant de l'année, 
quelle que soit l'époque de leur admission. 

Les membres qui, par Une cause quelconque, cessent de faire 
partie de la Société, doivent leur cotisation pour Tannée 
commencée. 

Chaque meml)re, en acquittant sa cotisation, reçoit une carte 
personnelle valable pour l'année seulement. Cette carte lui donne 
entrée aux séances de la Société ainsi qu'aux expositions. 
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Art. 9 

La Société est administrée par son Bureau et son Conseil 
d'administration. 
Le Bureau est composé : 

lo d'un Président; 
2« de deux Vice-Présidents ; 
3» d'un Secrétaire général ; 

4o de deux Secrétaires rédacteurs et d'un Secrétaire archiviste 
bibliothécaire; 
5° d'un Trésorier. 

Art. 10 

Le Conseil d'administration est composé de seize, membres, 
savoir : 

Les huit Membres du Bureau ; 

Huit Membres pris en dehors. 

Les Membres du Bureau exercent les mêmes fonctions dans le 

Conseil. 

Art. 11 

Les Membres du Bureau et du Conseil sont élus pour un an, à 
Texception du Trésorier, qui est élu pour trois ans. 
Ils sont indéfiniment rééligibles. 

Art. 12 

Le Président est élu par tous les membres de la Société, à 
Fexception des correspondants. 

Ces membres reçoivent pour cela, à domicile, un avis du Con- 
seil qui leur présente trois noms, et ils renvoient leur bulletin 
cacheté conformément au mode adopté. 

Art. 13 

Les autres membres du Bureau sont élus. en séance, à la ma- 
jorité absolue pour le premier tour, à la majorité relative pour le 
second tour. 

Leur élection a lieu successivement, par ordre de fonctions, et 
par bulletin de liste. 

Celle des membres du Conseil a lieu de la même manière. 
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ÂBT. 14 

I 

Les Vice-Présidents prennent rang selon le nombre de suffrages 
obtenus. En cas d^égalité, le plus âgé est premier Vice-Président. 

Us remplacent, par ordre de nomination, le Président absent, 
et jouissent, en ce cas, de tous ses privilèges. 

Art. 15 

Le Conseil d'administration se réunit périodiquement dans les 
premiers jours de chaque trimestre, et, en outre, chaque fois que 
le Président juge utile de le convoquer. 

Ses délibérations sont inscrites sur un registre et signées par 
le Président et le Secrétaire. 

Art. 16 

La Société tient, chaque mois, une séance générale, et, de 
plus> en décembre, une séance extraordinaire consacrée aux 
élections. 

A chaque séance, les membres de la Société peuvent présenter 
les produits de leur culture ou de leur industrie ( en tant que 
cette industrie se rattache au but de la Société). A la fm de Tan- 
née, des récompenses sont décernées, s'il y a lieu, au sujet de 
ces présentations. 

Le procès-verbal de la séance est rédigé par le Secrétaire gé- 
néral ou par l'un des Secrétaires et adopté à la séance suivante, 
par assis et levé. Après son adoption, il est transcrit sur un 
registre el signé par le Président et le Secrétaire. 

Art. 17 

Les travaux de la Société sont publiés dans un recueil qui a 
pour titre : Annales de la Société d'horticulture et d'histoire na- 
turelle de VHérault, et qui paraît par livraisons trimestrielles. 

Ce recueil contient les procès-verbaux des séances, les rapports 
des Commissions, les mémoires lus en séance (avec l'autorisation 
du Conseil), des revues bibliographiques, des extraits d'autres 
publications, etc. 

La première livraison de chaque année contient la liste des 
membres de la Société, la composition du Bureau, du Conseil et 
des Commissions. 

ANNALES. — T. VIH. — N® 4. 13 



— 174 — 

La publication des Annales est dirigée par le Conseil, qui dé- 
lègue un de ses membres pour les rédiger avec le concours du 
Secrétaire général et des Secrétaires. 

Les Annales sont envoyées aux membres de toutes les caté- 
gories de la Société. Elles sont échangées contre d'autres publi- 
cations; elles ne peuvent être vendues qu'au prix de la cotisation, 
à moins d'une décision spéciale du Conseil. 

Le nombre des livraisons par année peut être augmenté, s'il y 
a lieu, sur un vote du Conseil. 

Art. 18. 

La Société forme une bibliothèque qui se compose : 

1^ Des publications qu'elle reçoit en échange de ses Annales; 

2* Des journaux, ouvrages et publications auxquels elle juge 
utile de souscrire ; 

3** Des dons gracieux qui peuvent lui être faits, soit par l'Ad- 
ministration, soit par ses membres. 

Le classement et la conservation de la bibliothèque sont 
confiés aux soins du Secrétaire archiviste. 

Art. 19. 

Sept Commissions spéciales sont instituées, savoir : 
l*" Commission d'horticulture florale; 
2^ Commission d'horticulture maraîchère ; 
3® Commission d'arboriculture et de pomologie ; 
4^ Commission d'histoire naturelle ; 
5<> Commission de climatologie et de^naturalisation ; 
6o Commission des arts et industries se rattachant à l'horti- 
culture ou à l'histoire naturelle; 

7° Coçnmission des apports aux séances. 

Art . 20. 

Les Commissions se composent de cinq membres, et sont 
nommées tous les ans par le Conseil dans sa séance de janvier. 
Elles sont permanentes et tous les membres en sont rééligibles. 

Elles peuvent, lorsqu'elles le jugent utile, s'adjoindre un ou 
plusieurs membres. 



Art. 21. 

Les commissions sont chargées d'examiner les objets, mé- 
moires, etc., qui leur sont soumis parla Société ou par le Pré- 
sident. 

Elles font des visites à domicile, lorsqu'il est nécessaire, sur 
la demande des personnes intéressées, ou tout au moins avec 
leur coosentement. 

Chacune de leurs opérations est Tobjet d'un rapport ; sur leurs 
propositions, des récompenses peuvent être décernées par le 
Conseil. 

Art. 22. 

Dans le but d'imprimer plus d'activité à ses travaux et de ré- 
pandre plus promptemenl dans les populations le goût de l'hor- 
ticulture et des études scientifiques, la Société peut instituer des 
comités locaux dans les localités où dix au moins de ses membres 
ont leur résidence. 

Art. 25. 

Les comités locaux ont pour mission de recueillir les docu- 
ments et d'encourager, dans leur ressort, les travaux relatifs à 
l'horticulture et aux sciences naturelles, et de les mettre en lu* 
mière, s'il y a lieu, aux séances de la Société; d'éclairer celle-ci 
sur l'opportunité des demandes de visites des Commissions ; d'ai- 
der à la réussite des expositions en stimulant le zèle des amateurs 
et horticulteurs de leur ressort; de recruter de nouveaux mem- 
bres, etc.; en un mot d'établir une communauté plus intime entre 
tous les membres et le centre de la Société. 

Art. 24. 

Chaque comité local choisira dans son sein un Président, un 
Vice Président et un Secrétaire, dont les noms,transmis au bureau 
de la Société, seront inscrits chaque année dans le premier nu- 
méro des Annales. 

Art. 25. 

A moins d'empêchement majeur, la Société tient chaque an- 
née une exposition à Montpellier. 
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Toutefois, par exception, celte exposition peut avoir lieu dans 
une autre localité importante du département. 

L'époque et le lieu de l'exposition sont déterminés, six mois 
à l'avance, par la Société sur la proposition du Conseil. 

Art. 26 

La Commission d'exposition est formée du Conseil de la Société 
et dirigée par le Président. 

Dans le cas où l'exposition aurait lieu dans une ville autre que 
Montpellier, les membres du Bureau du comité local feraient 
partie de la Commission. 

Art. 27 

Un Jury décerne les récompenses dont la Société peut dis- 
poser. 

Il est composé de quinze membres, savoir : 

Trois membres du Bureau ; 

Un membre de chacune des sept Commissions permanentes, 
désigné par elle-même ; 

Cinq membres étrangers à la Société, nommés par le Conseil. 

Art. 28 

Aucun exposant ne peut faire partie du Jury, à moins qu'il ne 
se déclare hors de concours. 

Art. 29 

Le Président de la Société est Présidenl-né de toutes les com- 
missions. Sa voix est prépondérante en cas de partage. 

Art. 30 

A la fin de chaque année, le Secrétaire général ou l'un des Se- 
crétaires présente le compte rendu des travaux et de la situation 
de la Société. 

Art. 31 

Le Trésorier est chargé de la rentrée et de la sortie des fonds 
de la Société. 
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Il acquitte les dépenses sur un mandat signé du Président. Les 
comptes annexés au mandat doivent être visés par le Président 
et le Secrétaire général. 

Â la fin de chaque année, le Trésorier présente au Conseil Tétai 
de sa gestion et le budget de Tannée suivante. Lç Conseil, après 
les avoir examinés, les soumet avec son rapport au vote de la 
Société. 

ART. 32 

n est formellement interdit de s'occuper, dans les réunions, de 
questions étrangères à Thorticulture et à Thistoire naturelle ou 
aux arts qui s'y rattachent. 

ART. 33 

La police de la Société est exercée par le Bureau, qui est chargé 
de Texécution des règlements. 

ART. 34 

Aucun changement ne peut être fait aux présents statuts que 
dans une séance convoquée extraordinairement. 

Toute proposition ayant pour but d'introduire des modifications 
dans les statuts doit être faite en séance. Elle sera examinée par 
le Conseil, qui fera un rapport et la soumettra définitivement au 
vote de la Société dans la séance extraordinaire. 

Les modifications ainsi adoptées seront soumises à Tapproba- 
tion de Tautorité administrative. 
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Prélecture de rHôranlt. — 3* IHvision 



Montpellier, le 22 janvier 1869. 



Monsieur le Président, 

J'ai examiné avec intérêt les nouveaux statuts adoptés dans 
sa séance extraordinaire du 20 décembre 1868, par la Société 
d'horticulture du département de THérault. 

J'ai rhonneur de vous informer que, par décision de ce jour, 
j'approuve les modifications indiquées dans le projet ci-joint, qui 
a fait l'objet de votre communication. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considé- 
ration très-distinguée. 



Le Préfet de l'Hérault, 
GÂRNIER. 



A Monsieur le Président de la Société d* horticulture de V Hérault. 
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NOTE SUR LE CHOU DE SCHWEINFURTH 

Par M. Martin RIVEMALB 



Monsieur le PR^giDEifr, 

■ 

Â la dernière séance voue m^avez engagé à présenter à la So- 
ciété quelques observations sur la culture du Chou de Schwein- 
f irlh et du Chou Milan de Norwége, dont des graines nous ont été 
distribuées à la séance du mois d'avril dernier. Je m'empresse de 
répondre à votre invitation. 

Verslel5ma,i, j'ai semé sur une vieille couche bien terreautée 
plusieurs variétés de Choux pommés, au nombre desquels étaient 
le Chou de Schweinfurth et le Milan de Norwége. Dans Tespace de 
quinze jours, le plant a été bon à repiquer. 

Dans un carré que j'ai défoncé profondément et bien fumé 
avec du fumier de mouton, j'ai transplanté huit variétés de 
Choux pommés, savoir: C. de Schweinfurth, C. Milan de Norwége, 
C. quintal, C. Milan ordinaire, G. gros cabus, C. petit cabus, C. 
d*York gros et C. d'York petit. 

De toutes ces variétés, plantées dans les mêmes conditions et 
dans le même carré, le Schweinfurth seul a bien réussi. Tous les 
iutres ont été attaqués d'abord par le ver gris, puis par les che- 
rilles vertes, qui ont tout dévoré. Le Chou de Schweinfurth a été 
HDins attaqué. Sa végétation aéné rapide et vigoureuse, et il nous 
a conné de magnifiques produits. Depuis que je cultive les Choux, 
je l'ai pas vu son pareil. Sa pomme, aplatie, ferme, bien serrée, 
porée sur un pied court, a pesé jusqu^à 16 kilogrammes. Je le 
melssans hésiter à la tête des Choux pommés d'été. Non-seule- 
mentil a parfaitement résisté à la sécheresse, mais j'ai remarqué 
qu'il raint l'humidité. Il commence à pommer dès qu'il prend sa 
quatrimo feuille, et continue de grossir pendant un ou deux 
moi8;Dais il faut avoir soin de le surveiller dès que la pomme 
est forcée, car il est sujet à pourrir par le tronc. Je crois qu'il 
serait cfficile de le faire grainer dans notre climat. J'avais con- 
servé qulqucs graines que j'ai semées plus tard, en vue d'obtenir , 
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des semences : le plant a bien levé ; il a été transplanté à bonne 
exposition; mais les plantes ont pourri au moment de pommer. 
J'engage nos collègues à essayer la culture de ce Chou, très- 
bon, très-productif, et d'une croissance rapide. 



» r 



COMPTE RENDU 
DES PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 

Par M. BRAVT 



La Société impériale d'Horticulture pratique du département 
du Rhône, qui compte dans son sein des savants éroinents, des 
horticulteurs distingués et surtout des pomiculteurs habiles, qui 
a rendu à Tarboriculture Timmense service d'instituer le Congrès 
pomologique de France, publie un bulletin mensuel, où nous 
trouvons des documents scientifiques d'un haut intérêt, en même 
temps que des conseils et des procédés pratiques qu'il importe 
de divulguer. Parmi ces derniers, nous rapportons le suivant: 

A la séance du 8 février, une conversation s'étant engagée 
entre divers membres sur la provenance de l'Œillet remontant 
dont M. Nardy attribue la découverte à M. Dalmais, l'heureui 
obtenteur du joli Polygala Dalmaisiana, M. Willermoz rappelé 
qu'avant M. Dalmais on trouvait dans le commerce des Œillets 
.remontants, le Saint-Antoine et le Mahon blanc, et que ce $ont 
les graines de ces Œillets qui ont produit les heureux résutats 
obtenus par M. Dalmais. Il ajoute : « M. Gommarmond reçu en- 
» suite des graines de M. Dalmais et obtint quelques Oillets 
» doubles; je pris des graines sur ses sujets simples, et a^ pre- 
» mierde ces horticulteurs j'enseignai la préparation à faii^ subir 
» aux graines, et qui consistée les rouler légèrement, à ^verses 
» reprises, entre les mains. M. Gommarmond rit du focédé, 
» mais il l'exécuta et obtint les meilleurs résultats. » ïfWiller- 
moz conclut de ce (ait pratique que, « pour obtenir leplus de 
» doubles possibles d'un semis, il convient de frotter l^rement 
» les graines entre les mains et de leur faire subir c^e opéra- 
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» tion pendant deux ou troisans. » Un membre ayant posé celte 
question : Un Œillet simple étant seul cultivé dans un jardin, est 
il possible d'y récolter des graines qui produisent des individus 
doubles? M. Willermoz répond « qu'ilne s'inquiète pas du voi- 
sinage des individus doubles; il récolte la graine sur un indi- 
vidu à fleurs bien faites ; il la soumet à la préparation qu'il a indi^ 
quée, et plus la graine a subi de frottements pendant un an ou 
deux, plus le nombre des doubles obtenus est considérable ; à la 
troisième année, presque tous les sujets obtenus sont à fleurs 
doubles. » 

Nous livrons sans commentaire ce fait à l'examen des physio- 
logistes et surtout aux expériences des horticulteurs, qui savent 
que la graine d'Œillet simple, semée sans préparation, produite 
peine deux ou trois pour cent de sujets à fleurs semi-doubles et 
très-rarement à fleurs doubles. 

Le même M. Willermoz, l'un des membres les plus zélés de la 
Société du Rhône, a donné plusieurs conférences publiques sur 
la culture des arbres fruitiers. Dans la première, il a traité du 
pincement, qu'il considère comme « la plus utile, la plus néces- 
saire et la plus indispensable » des opérations qui constituent la 
taille des arbres fruitiers. Il recommande donc le pincement, 
mais à la condition qu'il soit fait avec intelligence, avec raison- 
nement, avec circonspection. 

« A ceux, dit-il, qui ne connaissent pas le pourquoi et le com- 
» ment, à ceux qui ne sont pas un peu familiers avec les pre- 
» mières notions de physiologie et d'organographie végétales, je 
» dirai : Ne pincez pas ; mieux vaut un arbre non pincé qu'un 
» qui Test mal. Consultez^ étudiez, observez, vous pratiquerez 
» ensuite ; vous ferez des essais, vous serez prudents ; c'est le 
» moyen de réussir. 

» De même qu'on ne taille nn arbre qu'après l'avoir bien exa- 
» miné, afin de lui appliquer une taille qui soit en rapport avec 
» sa manière d'être; de même on ne procédera au pincement des 
» rameaux d'un arbre qu'après avoir fait l'étude de ces rameaux. 
» Cette étude repose sur leur position, leur organisation, leur 
» valeur. Ces connaissances acquises, on ne perdra pas de vue 
» que l'opération doit être lente, combinée et raisonnée. » 

Nous regrettons que l'étendue de ce travail, qui ne saurait être 
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analysé, ne nous permette pas de reproduire les conseils judicieux, 
les détails pratiques donnés par Tauteur. 

Dans sa seconde conférence, M. Willermoz discute la question 
de la plantation des arbres à la fin de Thiver, Il pose en principe 
que c'est une erreur et un préjugé de croire que les plantations 
de cette époque ou du commencement du print^xips ne réus- 
sissent pas ou réussissent mal» et il ajoute que dans certains cas 
elles sont préférables à celles de Tautomne. 

Cette dernière observation est parfaitement juste, mais à la 
condition de ne l'appliquer qu'à un nonbre de cas restreint. On 
sait que, dans les sols argileux ou très humides, il vaut mieux 
planter au printemps qu'à l'automne. 11 est également reconnu 
que l'époque la plus convenable pour hi plantation des arbres de 
la famille des Conifères, et généralement de tous les végétaux li- 
gneux à feuilles persistantes, est celle où ils entrent en végéta- 
tion. Mais nous ne saurions admettre avec Tauteur que le Pêcher 
et la Vigne demandent, pour bien réussir, à être plantés tardive- 
ment. Nous pensons que, pour les arbres fruitiers, et pour tous 
les arbres à feuilles caduques en général, le déplacement qui, 
quelques précautions que l'on prenne, entraîne toujours la mu- 
tilation d'une partie des racines, ne peut s'effectuer lorsque la 
sève est déjà en pleine circulation, sans danger, ou tout au moins 
sans inconvénients sérieux. M. Willermoz, du reste, le reconnaît 
implicitement, puisqu'il conseille de déplanter avant l'hiver les 
arbres destinés à une plantation tardive et de les mettre en repose. 
Ce conseil est bon sans doute, mais dans de certaines limites. 
Cette transplantation provisoire, si elle est faite de bonne heure, 
en novembre par exemple, donne lieu pendant Thiver à l'émission 
déjeunes racines qui, en mars, ont atteint plusieurs centimètres 
dejongueur. Ces jeunes organes, frêles et délicats, que le con- 
tact de l'air dessèche en quelques instants, sont presque toujours 
détruits par l'opération de la plantation définitive. Il convient 
donc, croyons-nous, de laisser les jeunes arbres le moins long- 
temps possible en repose, et, mieux encore, lorsque le terrain est 
convenablement préparé, d'opérer la plantation avant Fhiver, 
sauf dans les cas ci-dessus signalés. 

M. Willermoz a pris pour texte de sa troisième conférence « les 
soins à prendre pour les plantations et ceux à donrier aux végé^ 
taux plantés. » Ce sujet si important a été admirablement traité 



par réminent professeur. Certes, les propriétaires éprouveraient 
moins de déceptions s'ils se conformaient à ses recommandations 
sur la préparation du terrain, la nature des engrais, le choix des 
sujets, les précautions à prendre tant pour leur déplantation que 
pour leur mise en place, etc. Nous voulions d'abord citer 
quelques parties de cet excellent travail; mais, après deuxlectures, 
il nous a paru impossible de le scinder, et nous avons pensé que 
nos collègues nous sauraient gré de le reproduire en entier dans 
nos Annales. (Voir p. 195). 

D'autres membres de la Société du Rhône ont fait aussi des 
conférences sur divers sujets. Dans Tune d'elles, M. Ferd. Gaillard 
a traité des semis et particulièrement de la sélection, moyen in- 
faillible et trop négligé d'améliorer les végétaux utiles. L'habile 
horticulteur expose ainsi la manière dont il opère : * Prenons^ 
» dit-il, pour exemple les Asperges, Ayant remarqué dans une 
» aspergère que quelques-unes poussaient bien avant les autres, 
» j'ai choisi la plus précoce pour porte-graine. Dans le semis que 
» j'en ai fait, j'ai remarqué la plus vigoureuse pour une seconde 
» génération; dans celles-ci j'ai choisi la plus fertile pour une 
» troisième génération ; enfin, pour une quatrième génération, 
» celle ayant le meilleur goût, car dans le nombre il s'en ren- 
» contre d'excessivement amères. Par la sélection successive, 
» j'ai obtenu une Asperge précoce, grosse, fertiîe et d'un goût 
» excellent. 

» Le même moyen m'a procuré un Pois à rames n'ayant pas 
» plus d'un mètre de hauteur, et d'une fertilité telle, que les 
» gousses sont toujours géminées. » 

La Société d'horticulture de la Haute-Garonne a publié dans 
ses Annales un mémoire dans lequel l'un de ses membres, M. de 
Gomiecourt, traite une question vivement débattue depuis 
quelques années sur la taille de la Vigne, et que l'auteur pose 
ainsi : 

« Doit-on substituer, pour la Vigne, la taille à long bois à la 
» pratique aujourd'hui plus générale qui consiste à chercher, 
» chaque année, des fruits sur des coursons restreints le plus 
» ordinairement à deux yeux ? 

y> Ou, autrement, faut-il dans les vignobles conserver des cé- 
» pages formés d'un ttonc plus ou moins long et d'une tète dif- 
» forme, hérissée dequelquescoursonstrès-restreints, surgissant 
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» au milieu de plaies nombreuses, ou, au contraire, devons-nous 
» remplacer les coursons par un ou plusieurs sarments, plus ou 
» moins longs, selon la vigueur de la Vigne ? 

» Dans nos jardins, pour nos treilles disposées en espaliers, 
» en contre-espaliers, en cordons, ou suivant d'autres formes , 
i> devons-nous substituer, le plus souvent possible, aux anciennes 
» pièces de charpente des treilles, ou au moins à un certain 
» nombre de coursons, des sarments longs, neufs et vigoureux, 
» en leur donnant une direction arrondie, oblique, inclinée ou 
» horizontale ? » 

M. de Gomiecourt n'hésite pas à se prononcer pour la taille à 
long bois. Après avoir rappelé les expériences de M. Daniel 
Hoolbrenck, faites sur une vaste échelle et qui ont eu un si grand 
retentissement, les travaux de M. le D' Guyot et les essais tentés 
d'après ses conseils, l'auteur appuie son opinion sur l'organisme 
de la Vigne, qui est, dit-il, « une plante sarmenleuse, très-vigou- 
» reuse, très-rustique, dont la durée est presque illimitée et la 
» production immense quand elle trouve à s'attacher pour s'éle- 
» ver à l'air Ubre, sous l'influence d'une température chaude. 
» Quand les sucs séveux de la Vigne ne parcourent plus que dif- 
» ficilement sa tige trop lignifiée ou obstruée par des plaies, 
» on la croit usée; on se trompe. Si ses racines ne sont pas alté- 
» rées par une humidité excessive ou par des accidents, il suffit 
» de couper le tronc près du sol, et la Vigne reprend une nouvelle 
» et surprenante vigueur. » 

Il cite des ceps de Vigne qui ont acquis des proportions gigan- 
t|^ques, dont le tronc dépasse la grosseur d'un homme, dont les 
branches recouvrent jusqu'à 120 mètres carrés de suface, et qui 
produisent mille kilogrammes de raisins et au delà. Il cite encore 
les Vignes élevées sur des arbres, comme on les cultive dans plu- 
sieurs contrées, qui prennent de grandes dimensions et donnent 
des produits considérables, et il ajoute : 

« Après ces exemples, comment douter de la longévité de 
» la Vigne, puisque à l'état libre elle vit presque indéfiniment ? 
» Gomment croire que la Vigne s'affaiblit parce qu'on lui fait 
» porter quelques kilogrammes de Raisins ? 

» Si la Vigne cultivée en souche ne vit que quarante ou cin. 
» quante ans, tandis que sa durée est illimitée quand elle est libre, 
» ou quand on facilite Tessor de sa sève et le développement de 
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» ses pampres, suivant l'organisme qui lui est propre^ il faut 
» donc admettre que nous abrégeons la durée de la Vigne en 
» Tempêchant d'accomplir toutes les phases de son développe- 
» ment, quand nous contrarions constamment ses dispositions 
» vagabondes. Ce fait est, au reste, tout à fait conforme à la règle 
» générale, qui se confirme par l'observation de tous les végétaux. 

» Une grande loi de la nature exige que l'harmonie s'établisse 
» constamment entre les parties aériennes des plantes et leurs 
» racines. 

« Chaque organe (racines ou feuilles) est indispensable à l'autre 
» et doit l'aider, le stimuler incessamment pendant la végétation 
D active. Si nous sacrifions le branchage, il n'yja plus de feuilles; il 
» y a nécessairement réaction sur les racines ; nous arrêtons mo- 
» mentanément tout développement, nous troublons l'équilibre, 
» nous abrégeons l'existence de la plante. » 

A'I'appui de cette première partie de son argumentation, l'au- 
teur invoque l'autorité d'un homme d'une grande expérience, 
M. Carrière, qui s'exprime ainsi sur le même sujet : 

ti Ce n'est point, comme on le croit trop généralement, parce 
» qu'on fait trop produire la Vigne ou, comme on dit, parce qu'on 
» l'allonge et la charge trop, qu'on Tépuise et qu'on hâte sa mort: 
» c'est parce qu'on restreint trop sa végétation, et que les muti-- 
» latibns continuelles auxquelles on la soumet produisent des 
» réactions qui affaiblissent et tuent le système radiculaire. » 

Après avoir ainsi traité la question au point de vue de la longé- 
vité de la Vigne, M. de Gomiecourt l'aborde sous le rapport de la 
production. A ce sujet, il cite encore l'opinion de M. Carrière, 
et aussi celle de M. du Breuil, l'éminent professeur. 

a Comme pour tous les autres végétaux, dit M. Carrière, la 
» sève de la vigne tend toujours à s'élever verticalement, à gagner 
» le sommet des ceps dans lesquels elle circule ; il en résulte 
» que les yeux qui avoisinent le sommet d'un sarment sont tou- 
» jours mieux nourris et plus propres à la fructification. Aussi 
» est-il rare que ces yeux manquent de donner des fruits^ tandis 
» que les bourgeons provenant des yeux inférieurs en sont sou- 
» vent dépourvus (surtout dans certaines variétés). Cela explique 
» l'avantage que présente la taille à long bois et en justifie l'em- 
» ploi. » 

Dans la dernière édition de son Cours d^ arboriculture, H. du 
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Breuil s'exprime ainsi : « Nous pensons que la taille de la 
» Vigne est susceptible d'une amélioration importante. Cette amé- 
» lioration est fondée sur cette observation connue de tous les 
^viticulteurs, que les bourgeons de la Vigne sont d'autant plus 
» fertiles en grappes qu'ils naissent sur un point du sarment plus 
» éloigné de la base de celui-ci. Cette remarque s'applique à tous 
»les cépages; mais elle est d'autant plus évidente qu'il s'agit 
» de variétés plus vigoureuses. D'où il suit qu'on devrait conserver 
» une certaine longueur aux sarments destinés à la fructifi.- 

» cation Cette taille longue des sarments fructifères est 

» pratiquée de temps immémorial dans un grand nombre de nos 
» vignobles, et elle a toujours donné d'excellents résultats quant 
» à la quantité des produits. » 

Après ces explications des maîtres, et aussi d'après ses propres 
expériences, M. de Gomiecourt conclut, « avec une entière con- 
» fiance, que la taille sur coursons très-limités ne détruit pas 
» seulement l'équilibre dans la végétation de la Vigne, de manière 
» à diminuer sa vigueur et à abr^er sa vie, mais qu'elle nous 
» prive aussi des moyens les plus certains d'avoir de bonnes 
» récoltes. » 

En résumé, l'auteur admet, sans réserve, la taille de la Vigne 
à long bois, tant pour les vignobles que pour la culture dans les 
jardins, à la condition de soumettre les sarments conservés à 
l'arcure, avec une inclinaison un peu inférieure à la ligne 
horizontale. 

Les vignobles appartiennent à l'agriculture, et les études qui 
s'y rapportent ne peuvent entrer dans le cadre des. travaux de 
notre Société . Nous n'avons donc pas à discuter, sous ce rapport, 
les procédés recommandés par M. de ûomiecourt et par les auteurs 
dont il invoque l'autorité. Si nous avions à émettre notre appré- 
ciation personnelle à ce sujet, nous n'hésiterions pas à dire que 
dans l'Hérault, dont les beaux vignobles font la richesse, la cul- 
ture de la Vigne est généralement dirigée par des hommes très- 
éclairés, qui unissent la science à Texpérience. Or si, la taille sur 
coursons est exclusivement appliquée dans cette contrée, c'est 
évidemment parce qu'ils ont reconnu qu'elle seule convient, soit 
au climat, soit aux variétés cultivées. Il n'est pas possible d'ad- 
mettre que le mode adopté par tous n'ait pas été sanctionné par 
des essais et des expériences multipliés. Que dans d'autres con- 
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trées et sur d^autres variétés la taille à long bois soit préférable, 
tant sous 1b rapport de l'abondance des produits que sous celui 
de la longévité de la vigne, cela n'est pas douteux : nous en avons 
la conviction et Texpérience personnelle. Mais serait-il rationnel 
d'appliquer, sans réserve, les mêmes procédés de culture dans 
des climats différents ? 

Rentrons dans nos limites et envisageons la question au point 
de vue de la culture de la Vigne dans les jardins Jci nous sommes 
disposé à reconnaître tous les avantages de la taille à long bois. 
Nous pensons, nous pouvons même affirmer que, dans le Midi 
peut-être plus encore que dans le Nord, quelle que soit lafonpe 
imposée à la Vigne, espalier, contre-espalier, cordon vertical, etc., 
les coursons taillés à deux ou trois bourgeons donnent des pro- 
duits moins abondants, d'une qualité inférieure, et épuisent plus 
rapidement le sujet que les sarments coupés à une longueur de 
30 à 40 et même 50 centimètres, suivant la variété ou la vigueur 
du pied. Nous conseillons donc d'appliquer dans les jardins la 
méthode indiquée par M. du Breuil; c'est dans ce but que nous 
avons analysé le mémoire de l'honorable membre de la Société 
toulousaine. 

On pourra nous reprocher d'avoir donné trop de développe- 
ment à cette analyse, et nous dire qu'elle ne saurait offrir beau- 
coup d'intérêt dans une contrée où les jardins fruitiers sont rares 
et cù la Vigne en est à peu près exclue. Mais pourquoi cette ex- 
clusion? C'est un tort, à notre avis, et un très-grand tort. Celle 
affiimation peut paraître éiran^;e. Sa démonstration ne saurait 
trouver place ici, mais nous nous proposons d'en faire l'objet 
d'une communication ultérieure. 

Nous aurions à rendre compte de six livraisons (de mai*s à août) 
de l'importante publication de M. Mas, le Verger. Nous regrettons 
que les limites qui nous sont imposées ne nous permettent pas 
de reproduire, en partie du moins, les descriptions si complètes, 
si exactes, si consciencieuses, des fruits les plus remarquables 
décrits et figurés dans ces livraisons, dont trois sont consacrées 
aux Poires, une aux- Pêches, une aux Prunes et la dernière aux 
Pommes. Mais nous avons l'rspoir que les amateurs de bons 
fruits nous sauront gré de leur indiquer sommairement les va- 
riétés les plus recommandabies, encore nouvelles ou peu con. 
nues : 
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Poire BEZT-QuEssoTD'iTB. — Fruit petit ou moyen; peau un 
peu épaisse et ferme, d'un vert intense passant au jaune paille, 
recouvert d'une couche de rouille épaisse; chair fine, fondante i 
abondante en eau parfumée, très-sucrée. — Maturité, commen- 
cement de septembre. — L'arbre est vigoureux et très-propre à la 
culture en haute tige. 

Poire Dbsiré-Cornblis. — Arbre très-vigqureux, très-fertile, 
se prêtant à toutes les formes. ~ Fruit moyen ou gros, piriforme 
épais, un peu ventru ; chair blanche, fine, fondante, abondante 
en eau douce, sucrée, relevée et parfumée. — Cueillir avant la 
maturité, qui a lieu au milieu d'août. 

Poire Dix. — Fruit moyen ou gros, piriforme, conique, allongé; 
chair blanche, légèrement veinée de jaune, abondante en eau 
sucrée et richement parfumée. — Maturité, octobre-novembre. — 
L'arbre est très-vigoureux sur franc, d'une vigueur normale sur 
Goighassier, sujet qui doit être employé pour les arbres destinés 
à être taillés. — Obtenue dans le jardin de M"^ Dix, à Boston 
(États-Unis). 

Poire Gomte-de-Flahdre. — Fruit gros, piriforme, allongé et 
ventru; peaufine, mince; chair d'un blanc légèrement teinté de 
verdâtre, bien fine, serrée, fondante; eau douce, sucrée, relevée 
d'un parfum rafraîchissant, agréable. — Maturité, octobre-no- 
vembre.— Arbre peu vigoureux sur Coignassier; greffé sur franc, 
est facilement dirigé en pyramide ou en palmette. — Variété pro- 
venant des semis de Van Mons. 

Poire Cuhrerland. — Fruit gros, turbiné piriforme ou turbiné 
sphérique. — Chair blanche, assez fine, entièrement fondante, 
ruisselante en eau sucrée, relevée, souvent très-agréablement 
parfumée. — Maturité, septembre ou octobre.— A greffer sur Coi- 
gnassier; sur franc, sa production se fait attendre longtemps. 

PomE Merriam. — Fruit moyen, sphérique, quelquefois un 
peu déprimé à ses deux p61es ; peau fine, mince, tendre ; chair 
blanche, fine, fondante, abondante en eau sucrée et bien parfu- 
mée. Ce fruit a beaucoup de rapport avec le Doyenné gris ; ce- 
pendant sa maturité est plus précoce, et il a l'avantage de rester 
sain sous les climats où ce dernier est toujours gercé et taché. — 
La greffe sur Coignassier convient pour les directions soumises 
à la taille. — Variété provenant des États-Dnis. 
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Poire berga^hote tardive de Gansel. — Arbre vigoureux sur 
Goignassier, mais d*une végétation assez capricieuse pour exiger 
quelques soins, si Ton veut en obtenir des formes régulières. — 
Fruit. moyen ou gros, sphéri que, déprimé à ses deux pôles; chair 
d'un blanc assez jaunâtre, demi-fine, grenue, beurrée, fondante, 
suffisante en eau sucrée, richement vineuse, acidulée, bien re- 
levée d'un parfum enivrant. — Maturité, fin d'octobre et com- 
mencement de novembre. — Originaire d'Angleterre. 

PâcHE AcTON ScoT. — Fruil prcsquc moyen, sphérico-ovoïde ; 
peau duveteuse, fine, se détachant facilement de la chair, laquelle 
est entièrement d'un blanc très-légèrement verdâtre le plus sou- 
vent, quelquefois à peine veinée de rouge autour du noyau, bien 
fine, bien fondante, abondante en eau sucrée, vineuse, délicieu- 
sement parfumée, constituant un fruit de toute première qualité, 
surtout pour l'époque de sa maturité, qui a lieu du commence- 
ment au milieu d'août. — Remarquons toutefois que M. Mas 
dit que, chez lui (dans le département de l'Ain), cette Pêche est 
à cueillir presque en même temps que la Double de Troyes, qu'elle 
surpasse en volume et en qualité. Elle mûrirait donc, dans THé- 
rault, vers le milieu de juillet. -^ Cette précieuse variété paraît 
avoir été obtenue en Angleterre, par M. Knight. 

PÊCHE Pavie Tippeganoe. — Fruit gros, irrégulièrement sphé- 
rique, plus large que haut; peau bien fine, mais entièrement 
adhérente à la chair ; celle-ci d'un jaune clair sous la peau, d'un 
jaune plus intense légèrement marbré de pourpre violacé autour 
du noyau, bien fine, serrée, un peu ferme, mais moins que dans 
les autres Pavies ; ruisselante en eau sucrée, parfumée, rafraîchis- 
sante, constituantun fruit de toute première qualité parmi les fruits 
de cette classe. — Maturité, milieu et fin de septembre. — Gette 
variété, très-fertile, a été obtenue par M. Georges Thomas, de 
Philadelphie. 

PoHME Pearmain rotale. — Fruit gros, sphérico-cylindrique; 
peau très-fine, mince et souple; chair jaunâtre, fine, tendre, et 
cependant un peu croquante, suffisante en eau bien sucrée, très- 
agréablement parfumée. — Maturité milieu et fin d'hiver. Variété 
d'origine anglaise. — Elle est bien à multiplier, dit M. Mas, soit 
dans le jardin fruitier, soit dans le verger. Elle est d'une fertilité 
soutenue, d'une bonne santé. Son fruit, lorsqu'il atteint toute sa 
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perfection, mérite bien la qualification Pearmain; il peut vrai- 
ment être comparé à une bonne Poire par la succulence et le 
parfum de sa chair. 

Des huit variétés de Prunes décrites dans la quatrième livraison, 
nous ne citerons que la PfiuNE Empereur, à cause de son volume 
d'abord, et ensuite parce qu'elle a été obtenue par l'honorable 
Président de la Société de TAin, d'un semis de la P.Goutte-d'or 
deCoê. — Fruit extraordinairementgros,obovoide, atteignantsa 
plus grande épaisseur du côté du point pistillaire; peau assez 
fine, se détachant facilement de la chair, prenant à la maturité, 
qui a lieu au milieu d'août, un coloris pourpre clair, pointillé de 
pourpre plus foncé et recouvert d'une jolie fleur d'un rose lilas; 
chair d'un jaune clair, demi-fine, transparente, fondaate, abon- 
dante en jus bien sucré, mais dont le parfum n'est pas assez dis- 
tingué pour constituer un fruit de première qualité. — Malgré 
cette imperfection, nous ne doutons pas que ce beau fruit ne se 
trouve bientôt dans tous les jardins fruitiers, d'autant que H. Mas 
en otTi e des greffes aux abonnés du Verger. 

Au sujet de l'obtention de la Prune Empereur, M. Mas expose 
un fait qui n'est pas sans intérêt. 

a Getie variété, dit-il, a été obtenue, entre plusieurs autres, 
» d'un semis de la Prune Goutte-d'or, que j'avais préférée comme 
» bien caractérisée dans sa forme. Je désirais reconnaître s'il 
» se présenterait dans sa descendance quelques traits de ressem- 
» biance avec la variété mère . Sur vingt sujets, sélectionnés par 
» le rejet d'un plus grand nombre n'offrant aucun intérêt d'étude 
p ni de multiplication, je n'ai pu retrouver aucune trace de Tin- 
» fluence de la variété reproductrice. J'ai cueilli des fruits de 
» toutes les formes, de toutes les couleurs, de toutes les époques 
» de maturité, ne se rapprochant entre eux par aucun des carac- 
» tères qui pourraient faire soupçonner leur origine commune. 
» — Une de ces variétés produisit un fruit dont la beauté ex- 
» ceptionnelle a toujours attiré l'attention des visiteurs au mo- 
» ment de sa maturité, vers le 15 août, époque d'une fête où 
» viennent si bien se confondre le sentiment religieux et l'esprit 
» national de la France ; je lui ai donné le nom de Prune Em- 
» pereur. » 

Le Verger n'est pas seulement un recueil pomologique ; outre 
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la description de huit variétés de fruits, chaque livraison contient 
une chronique horticole mensuelle , rédigée jusqu'au mois de 
mai dernier, avec beaucoup dVsprit, par M. E. André; elle 
n'offre pas moins d'intérêt sons la plume de M. Ch. Ballet, son 
nouveau rédacteur. Nous y trouvons l'indication d'assez nom- 
breuses variétés nouvelles de fruits de divers genres, dont plu- 
sieurs sont encore à l'étude. Nous attendrons, pour les signaler 
ou les recommander, que leurs qualités soient plus complètement 
déterminées. Mais nous reproduisons la note suivante sur les 
avantages du tassement du sol au pied des arbres fruitiers : 

« M. Rives, horticulteur anglais, préconise, en s'appuyant sur 
» de nombreuses expériences, la pratique de battre fortement la 
» surface de la terre autour des vignes et des arbres fruitiers à 
» noyaux, et cela sur un rayon égal au parcours présumé des 
* racines. La surface doit être si dure qu'il soit impossible d'y 
» enfoncer le bout d'une canne. Les arbres ainsi traités poussent 
» moins vigoureusement, mais nouent mieux leurs fruits. — 
» Nous avons souvent constaté la robusticité et la fructification 
» d'arbres privés de tout labour autour des racines ; à Thomery, 
» le sable des allées arrive jusqu'au pied des vignes en espalier. 
» D'ailleurs on voit de belles treilles dans des cours pavées. » 

Il y a plus de vingt ans que nous avons conseillé, dans le Bul- 
letin de la Société d' horticulture de V Auvergne, non pas seule- 
ment de tasser fortement le sol au pied des arbreâ fruitiers, mais 
même de le recouvrir d'un pavage en cailloux. Voici comment 
nous avions été amené à donner ce conseil. 

Dans les villages de la Limagne, surtout aux environs de Riom, 
les cours des plus modestes cultivateurs sont généralement pa- 
vées, et dans ces cours, souvent bien exiguës, on trouve toujours 
des ceps de Vigne élevés en treille et, en outre, un ou plusieurs 
arbres à fruit. Amandier, Abricotier, Prunier, Poirier et Mûrier à 
gros fruit. Ces arbres, dont plusieurs sont très-anciens et quel- 
ques-uns centenaires, sont, sans exception dans les cours pavées, 
d'une végétation luxuriante et acquièrent de très-grandes dimen- 
sions. Leur fructification est toujours abondante, lorsqu'elle n'est 
pas détruite par les gelées du printemps (ce qui arrive rarement, 
grâce aux bâtiments qui l'abritent), et elle est beaucoup moins 
soumise à l'^ilternance que celle des arbres plantés dans les jar- 
dins, les prairies ou les vignes. Nous avions remarqué, d'un autre 
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sait pas dans les cours non pavées, et que là les mêmes arbres 
présentaient peu de différence avec ceux qui sont plantés dans les 
terrains cultivés. 

Il n'était pas possible de méconnaître Tinfluence du pavage 
sur la végétation des arbres, et cette influence nous parait facile 
à expliquer. Cette couverture de cailloux a pour effet : 1*" de s'op- 
poser à révaporation du soi pendant les chaleurs et d'y mainte- 
nir une fraîcheur favorable à la végétation ; ^^ d'empêcher l'in- 
troduction trop abondante des eaux dans le sol lors des longues 
ei fortes pluies d'automne et d'hiver, et de garantir les racines 
d'une humidité surabondante qui leur est fort nuisible pendant la 
période de repos. 

Il y a lieu de penser que cette pratique serait avantageuse dans 
le Midi surtout, en préservant les racines des effets désastreux de 
U brûlante sécheresse qui compromet, nous pourrions dire qui 
anéantit, trop souvent la récolte des fruits. 

Les Annales de la Société d'horticulture de Maine-et-Loire (2^ 
irimestre 1868) renferment une note sur quelques légumes nou- 
veaux, dans laquelle M. Constant Lemoine signale trois variétés 
de Pois nouvellement introduites : 1"* Pots ridé nain blanc, aussi 
sucré et d'aussi bonne qualité que le Pois ridé à rames ; 2» Pois 
ridé Eugénie, magnifique variété naine, à grains très-gros et très- 
sucrés, qui réunit aux excellentes qualités des Pois ridés la pré- 
cocité du Pois Michaux de Hollande; 3^ Pois ridé nain sans par- 
chemin^ qui a Favantage de conserver ses cosses tendres comme 
les Pois Mange-tout : elles sont en outre plus larges et plus su- 
crées que celles des autres Pois nains de cette race. L'auteur re- 
commande chaleureusement ces trois variétés, auxquelles il a 
reconnu des qualités supérieures. 

Le même recueil indique, d'après le Journal de chimie médi- 
cakj l'emploi du chlorure de chaux comme moyen d'éloigner les 
rats et les insectes. Il suffit de placer une faible quantité de cette 
substance sur une planche suspendue dans une pièce fréquentée 
par les rats pour mettre en fuite ces rongeurs. Pour préserver les 
Choux du tiquet et des chenilles, on fait un lait de ce chlorure 
et l'on asperge les plantes avec un balai, le soir ou le matin de 
bonne heure. Si l'on veut s'en servir pour éloigner les chenilles 
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des arbres fruitiers, on en prend une partie que l'on mêle avec 
une demi-partie de saindoux, et Ton forme du tout une pâte que 
Ton enveloppe dans de Pétoupe et que Ton suspend autour du 
tronc de Tarbre. Toutes les chenilles se laissent tomber des 
branches et ne tentent pas de remonter par le tronc. Les papillons 
mêmes fuient Tarbre dont les feuilles ont été aspergées d'eau 
chlorurée. 

Nou9 devons signaler, dans le Bulletin de la Société autunoisç 
d'horticulture, une note de M. Lebœuf sur l'emploi des cendres 
de houille, généralement considérées comme infertiles. Les expé- 
riences suivantes ont démontré à M. Lebœuf que cette croyance 
est erronée. 

« Â l'automne 1866, je pris trois pots à fleurs et je les remplis 
de cendres de houille pure, sans mélange d'aucune terre, d'aucun 
engrais, et j'y semai, dans le premier, du Blé; dans le second, 
de l'Avoine ; dans le troisième, des graines de Fraisier. J'enterrai 
ces pots dans une plate- bande de mon jardin et ne m'en occupai 
plus. 

• La germination s'accomplit parfaitement pendant l'hiver, et 
au mois de mars les plantes avaient la plus belle apparence. 

» Au mois d'avril, filé. Avoine, Fraisiers, étaient dans un état 
luxuriant de végétation. Toute la saison, ces plantes végétèrent 
admirablement. Le Blé et l'Avoine mûrirent parfaitement ; les 
grains étaient gros, luisants, très-nourris, très-pesants; la paille 
avait atteint, pour le Blé, 1"40«, et, pour TAvoine, 1"10*. 
Quant aux Fraisiers, ils étaient de la plus grande vigueur, et ils 
continuèrent de végéter avec force jusqu'au mois d'oclobre, 
époque à laquelle la nécessité de les dépoter se fît sentir. Je les 
dépotai donc et les mis en pleine terre, et aujourd'hui ce sont les 
plus verts, les plus robustes que j'aie dans mes semis. » 

M. Lebœuf conclut de cet essai que la cendre de houille est 
un engrais et un amendement. Il ajoute qu'il n'a pas déterminé 
le rapport qu'elle peut avoir avec le fumier de ferme; mais il 
pense que ces cendres peuvent être assimilées à trois fois leur 
poids de fumier de cheval, c'est-à-dire que 333kilogr. de cendres 
équivaudraient à 1,000 kilogr. de fumier. 

Le mène journal reproduit une note du Bulletin de la Société 
d'horticulture de Compiègne, qui rend compte d'une expérience 
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relative à l'action des engrais minéraux sur les végétaux. — •An 
mois de septembre 1867, M. Miquel avait repiqué quarante-deux 
pieds de Cinéraires, provenant du piême semis, et à peu près de 
la même force, dans autant de pots de même capacité et du dia- 
mètre de 15 centimètres. La terre employée provenait de dépo- 
tages; un cinquième de terreau y avait été ajouté. Douze pieds 
ont été plantés dans cette terre, et, pour les trente autres, M. Hi- 
quet a ajouté, pour chaque pot : 

Phosphate de chaux. 1 gramme. 

Nitrate de potasse 1 

Chaux éteinte en poudre 4 — 

» Le mélange a été fait avec beaucoup de soin. Jusqu'au mois 
de décembre, les arrosements, toujours très-modérés, ont été 
faits avec de Teau de pluie. A partir de cette époque, M Miquet 
a ajouté de Turine, dans la proportion de 4 parties pour 100 d'eau, 
en n'employant ce mélange qu'une fois sur trois arrosements. Au 
mois de janvier, les plantes prenant un grand développement, 
les arrosements avec addition d'urine ont eu lieu une fois sur 
deux. 

» Au 10 février 1868, les pieds de Cinéraires ainsi traités 
avaient pris trois fois plus de développement que les autres. 

» Ce résultat est d'autant plus intéressant que la dépense est 
insignifiante. Pour 1,000 plantes, on peut l'établir ainsi : 

1 kilogr. de phosphate de chaux. . . fr. 22 c. 
1 — de nitrate de potasse.. . 80 
1 — de chaux vive 10 

Total Ifr. 12 c. 

>» En doublant cette somme pour frais de port, de manutention, 
etc. , on arrive à 2 fr. 24 c. pour 1,000 pla/itès. Est-il un engrais 
aussi éner^que et à aussi bas prix ? » 

Le Bulletin de la Société (T horticulture de Compiègne donne 
le moyen suivant d'obtenir les Giroflées à fleurs doubles : « Cul- 
» tivez vos plantes dans les meilleures conditions possibles, dans 
» une bonne terre franche, avec terreau, à l'exposition de l'est. 
» Laissez-les en famille, mais faites sauter toutes les tiges laté- 
» raies peu avant la floraison, et pincez de plus l'extrémité du 
» rameau conservé. Au moment de la récolte de vos graines, vous 



V retrancherez le quart supérieur des siliques; les graines du 
» sommet des sîliques donnent assez facilement de nouvelles va- 
» riétés. Sa base ou l'autre partie de la silique vous donnera de 
• 70 à 80 p. 100 de fleurs doubles. » 

Nous relevons encore dans cette intéressante publication une 
note de M. André Leroy sur le Cèdre de V Atlas, qui présente sur 
son congénère, le Cèdre du Liban, l'avantage de croître avec 
beaucoup plus de rapidité. « Peu d'espèces de Conifères, dit 
M. Leroy, si ce n'est peut-être le Séquoia sempervirens et le S. gL 
gantea, poussent pliis vite qtte le Cèdre de l'Atlas. A sept ans, ce 
dernier mesure 3 mètres et plus, tandis que le Cèdre du Liban 
n'est parvenu qu'à 1 mètre environ. Arrivé 5 cet âge, l'accroisse- 
ittent annuel est souvent de plus d'un mètre. .... Un arbro âgé 
de dou^e ans, l'année du semis comprise, planté chez moi, me- 
sure aujourd'hui 1 mètre de circonférence. Le Cèdre de l'Atlas, ; 
au moins aussi rustique que le Cèdre du Liban, est moins délicat, 
et^a reprise; lorsqu'on le transplante, est beaucoup plus sûre. » 

L'éminent horticulteur d'Angers considère cet arbre comme 
devant entrer dans la composition des forêts: il cite l'exemple 
donné par un propriétaire des plus éclairés, M. le marquis de 
Vibraye, qui, depuis longtemps déjà, en a planté des quantités 
considérables; et, quoique placés dans des conditions très- diver- 
ses, tous ont complètement réussi. 



DES SOINS A PRENDRE POUR LES PLANTATIONS 

ET DE CEUX A DONNER AUX VEGETAUX PLANTES 

Par M. G.-F. WILLERMOZ 



Messieurs, 

En m'invitant à faire une troisième conférence, c'est me prou- 
ver que vous me continuez cette bienveillance que je réclamais de 
vous au moment où j'ai ouvert la seconde ; je vous en remercie. 
Messieurs, et soyez assurés que je ferai toujours tous mes efforts 
pour ne pas démériter. 

Déjà vous savez à quoi vous en tenir sur les plantations tar- 
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dives et sur celles d'automne ; aujourd'hui nous vous entretien- 
drons des soins qu'il faut prendre afin de réussir dans les plan- 
tations, et de ceux qu'il faut donner aux arbres plantés. 

Les soins que réclame une plantation d'arbres ne sont pas 
très-nombreux, mais ils sont d'une si grande importance qu'en 
négliger un seul, même celui qui semble le plus insignifiant, 
c'est s'exposer à un insuccès et à des pertes, dont une est irrépa- 
rable, celle du temps. Nous les citerons donc tous, puisque tous 
sont essentiellement utiles. 

Quel est le premier soin que doit prendre le propriétaire qui 
veut faire une plantation importante d'arbres d'espèces diverses, 
dans une propriété à créer? 

C'est de prendre conseil, de visiter des propriétés et des pro- 
priétaires, examiner, comparer et noter tout ce qui a pu l'im- 
pressionner en bien et en mal, l'éclairer et le renseigner. Les 
conseils recueillis, les notes prises, le propriétaire doit s'assurer, 
si le sol destiné à la plantation est heureusement orient» et 
accidenté. Il doit ensuite consulter la nature de ce sol, afin de 
corriger, longtemps d'avance, par des défoucements, des labours 
et des amendements, tout ce qui est vicieux, tout ce qui est nui- 
sible aux végétaux qu'il se propose de planter : il doit encore 
assigner à chaque végétal la terre et la place que ce végétal pré- 
fère et dans lesquelles il se plaît et prospère. Tel est ce premier 
soin, que nous croyons fort négligé, et qui cependant est d'une 
haute importance. 

Souvent des propriétaires confient à leurs jardiniers le soin 
d'aller trouver un pépiniériste, de faire le choix des sujets et d'en 
débattre les prix. Certainement il y a de braves garçons jardiniers 
qui prennent l'intérêt du propriétaire, qu'ils servent avec dévoue- 
ment, et qui s'adressent à des pépiniéristes honnêtes et conscien- 
cieux. Mais toute règle a son exception, et il arrive que d'autres, 
moins délicats, très-intéressés pour leur compte seulement, 
s'adres.<ent à un fournisseur, exigent de lui une remise sur les 
prix facturés, et menacent de porter la commande à un autre si 
la remise ne leur est pas assurée ; on comprend ce que peut 
valoir la marchandise fournie dans ces conditions. 

Il y a aussi des propriétaires confiants, trop confiants même, 
qui croient bien faire en accordant leur confiance à certains 
hommes d'afiaires qui ont le talent, pour vivre aux dépens d'au- 
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trui, de se donner comme trës^experts et comme très-compétents 
en matière d'arbres, lis savent très-bien s'y prendre; ces Mes- 
sieurs sortent rarement d*une maison sans emporter une com- 
mande petite ou grosse. Cette commande, un compère i*attend; 
il la remplit, mais comment la remplit-iU Tout à son avantage et 
à celui de son associé. Il porte lui-même tout ce cfu'il trouve de 
plus médiocre, s'offre de planter; lui seul est capable, dit il, 
parce que lui seul connaît ses arbres, lui seul connaît le sol d*où 
ils sortent et celui où ils doivent être plantés. Le trop confiant 
propuiéiaire s'estime très -heureux d^avoirreiiccmtré un homme 
à\mi lionoièle, lui!' donne carte blahche, lui paye les arbres 
et les journées de plantation. Cette plantation est en rapport 
avec la valeur intrinsèque des arbres: elle est à la diable^ 
comme disait Butret. C'est égal, le propriétaire a tout payé, c'est 
rimportant pour nos deux compères, qui sauront- bien trouver 
une excuse en cas de reproches. 

Citons encore un soin pris de travers. Un propriétaire reçoit 
un catalogue édité loin de chez lui; l'éditeur, qui prend le titre 
de fournisseur des plus hautes sommités sociales, frappe sur son 
catalogue comme le saltimbanque, frappe sur sa grosse caisse. 
On y lit en gros caractères: « Mes collections sont parfaitement 
épurées, mes arbres sont de premier choix ; je les livre à 25 p. 
100 meilleur marché que mes confrères et j'accorde en outre une 
remise de 20 p. 100 à qui les payera comptant. » 

Des annonces si séduisantes, des prix si réduits, être en rela- 
tion avec le fournisseur de tant de majestés^ de princes et de 
princesses , tout cela fascine le propriétaire : il ne peut résister à 
la tentation, et, d'un coup de plume, il demande au loin ce qu'il 
a, pour ainsi dire, à sa porte. La marchandise arrive ; on ouvre 
les ballots ; les arbres se montrent, le propriétaire fait la grimace : 
ces arbres lui semblent bien petits, bien mal conformés. La gri- 
mace augmente avec le déballage.: plusieurs arbres ne tiennent 
plus aux sujets, ils sont décollés, les autres semblent desséchés. 
Alors le propriétaire se fôche ; mais à quoi bon ? il a été mystifié; 
il payera et aura le soin une autre fois de s'adresser à son voisin, 
qui lui livrera de beaux arbres, à la vérité plus chers que ceux 
qu'il a reçus, mais qui en réalité sont meilleur marché. 

On ne doit pas s'étonner, diaprés ce qnenous venons de dire, 
si tant de plantations réussissent mal; à qui la faute? À ceux 



qui ont négligé de prendre des mesures <8ages et prudentes, qui 
accusent injustement tous les pépiniéristes et <les classent tous 
dans le même ordre; à ceux qui se confient aveuglément à des 
hommes ignorants el cupides, pensant se confier à des hommes 
habiles, dévoués et honnêtes. 

Que les exemples cités servent de leçon à l'avenir. Nous le 
répétons, ces exemples sont réels, sans fictions : nous ne suppo- 
sons pas; n<»us avons dit Vexacte vérité, comme nous avons l'ha- 
bitude de la dire toujours et quand même. 

Tels sont, ttessieurs, 4es soins qu'il faut prendre avant de 
planter et les fautes qu*il faut éviter pour réussir darts une pljin- 
tation. Passons maintenant aux soins particuliers. 

L'emplacement destiné à la plantation choisi, le défoncement 
opéré sur une profondeur relative à la nature du soussol, pro- 
fondeur qui peut varier entre un minimum de cinquante centi- 
mètres et un maximum de soixante-dix à quatre-vingts, l'amen- 
dement pratiqué en même temps que le défoncement, des labours 
deux ou trois fois exécutés avant Thiver ou à la fin du mois 
d'août selon la nature du sol, on procède au tracé et à la 
plantation des jalons ; on désigne la place que doit occuper telle 
espèce et telle variété, et on creuse les trous à la place de chaque 
jalon. 

Les trous sont ou ronds ou carrés, peu importe ; leur profon- 
deur et leur diamètre varient en raison du sol et du sous-sol. Si 
celui-ci est perméable et profond, un trou d'un mètre cube est 
suffisant ; mais si, au contraire , le sous-sol est compacte et 
imperméable, susceptible alors de retenir les eaux, il faut donner 
au trou plus de largeur et plus de profondeur; il faut en un mot 
perforer cette couche solide, ou drainer s'il n'y a pas possibilité 
d'empêcher à l'eau de séjourner au fond du 'trou. La pratique 
et l'observation recommandent cette précaution indispensable ; 
chacun de nous sait, en ^et^ que de deux plantes cultivées en 
vase, logées dans la même terre, Tune prospérera si le vase qui 
la contient est percé., et que l'autre périra si le vase n'offre pas 
d'issue à l'eau de la pluie ou à celle que fom'nit l'arrosoir. Il en 
sera de même de Tdrbre planta dans un trou d'^ l'eau ne peut 
s'échapper ; il périra. 

Ces trous, nous Tavoms dit ailleurs, seront ouverts avant l'hi- 
ver si le soU même amendé, est à base argileuse^ et deux mois 
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au moins avant de planter en automne dans un sol à base siti^ 
cause. Ou aura le soin, pendaQt Tannée qui précède la planta- 
tion, de se munir de bons terreaux; d*en préparer, si Ton peut le 
faire sans beaucoup de frais ; de les remuer souvent ; de lesar<- 
roser avec des eaux grasses, des purins, des eaux de lessive ; de 
les saupoudrer de chaux de temps en temps, tout partioulière» 
ment au moment où on les retourne. 

Ces terreaux préparés depuis longtemps contiennent ides ma- 
tières' fertilisantes, légères et de facile digestion ; on iles'>iiiélii);g^ 
avec la terre destinée à recevoir lesrraoÎBes, qui prendrointjiplus 
tard de l'extension, et on en recouvre toutes les racines actuelles 
4e l'arbre. Nous reviendrons bientôt sur la plantation : mais, 
comme nous avons encore, quelques soins à indiquer aupAra- 
vant/n'anticipons pas. 

Notre, emplacement a été choisi, tous les travaux sont exécu* 
tés, les trous sont ouverts et plus ou moins rapprochés ou éloi- 
gnés les uns des autres. Ceux dans lesquels nous devons planter 
des arbres munis de petites, mais de nombreuses et de courtes 
racines, sont à deux mètres de distance et ouverte en.éehiquior ; 
ceux qui doivent recevoir des arbres pourvus de grosses et de 
longijes racines sont distants les uns des autres de quatre mètres, 
et toujours creusés de la même manière. La première terre, d'une 
épaisseur de trente centimètres environ, qui a été extraite du 
trop, est mise de côté; la seconde, de même épaisseur, est égale- 
ment nrise à part ; la troisième a sa place marquée aussi, et la 
quatrième est même éloignée des trois autres, attendu qu'elle est 
la moins riche et qu'il faut l'exposer à Pair pour la rendre fer*- 
tile, c'est-à-dire qu'il faut lui faire occuper une place tout op- 
posée à celle d'où elle est sortie ; que le sol soit à base siliceuse 
ou qu'il soit à base argileuse, on ne doit pas négliger ce soin ; 
on ne doit dans aucun cas la mélanger avec les autres et l'-utiliser 
pour accompagner les racines de l'arbre, car elle leur porterait 
un grave préjudice. 

Quelque temps avant de planter, n'importe à quelle époque, il 
e^t essentiel de commencer le remplissage des trous, sauf à s'ar- 
rêter à la hauteur à peu près où doit reposer l'arbre. 

Malgré toutes les précautions prises pour empêcher l'eau de 
séjourner au fond des trous, particulièrement lorsque les pluies 
sont abondantes et soutenues, il sera fort à propos d'y jeter une 
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certaine quantité de pierres où, à défaut, des fascines de bois; 
cette sorte de drainage, d'une épaisseur de trente centimètres en- 
viron, permet à l'eau de s'écouler plus prornptement et plus faci- 
lement par les issues souterraines. Si, après ce soin, on a à sa 
disposition des mottes de pré, exemptes d'œufs ou de larves de 
hannetons, on fera très-bien d'en jeter sur les pierres ou sur les 
fascines un bon lit, bien fait et bien garni ; la terre de ces mottes 
regardant en haut, autant que possible. C'est sur ce lit qu'il faut 
idrer itee partie de la première terre en rései^ve, une autre partie 
qn'on mélangera avec du terreau. Cette partie ne sera pas très- 
éloignée des racines de l'arbre; toutefois elle ne sera pas en com- 
munication immédiate avec elle, car, sur cette terre mélangée de 
terreau et formant un dôme dans le milieu de la tranchée, il nous 
faut apporter de l'engrais, mais quel engrais ? Du fumier d'écu- 
rie! Non; il faut le garder pour d'autres cultures, car il peut 
causer beaucoup de mal à nos arbres. Nous lui préférons la cor- 
naille mélangée en paHies fines, moyennes et grosses. Nous en 
établissons une couche mince sur le dôme ; cette couche est com- 
posée d'environ cinq cents grammes. C'est sur cette couche que 
nous en établissons une autre composée de terreau pur. Le trou 
ainsi graduellement comblé jusqu'à la hauteur où doit reposer 
l'arbre— dont la greffe doit dépasser le niveau du sol de douze à 
quinze centimètres, afin qu'après l'affaissement celte greffe se 
trouve juste à la hauteur voulue, c'est-à-dire à trois ou quatre 
centimètres environ du sol — on présente l'arbre pour s'assurer 
s'il sera bien à la hauteur voulue; puis on procède à la toilette des 
racines : toutes celles qui sont mutilées sont coupées nettement 
au-dessus delà meurtrissure, soit horizontalement, soit en pied 
de biche, portant toujours sur le sol. Après cette opération, l'un 
des planteurs submerge toutes les racines dans un liquide com- 
posé de terre franche, de bouse de vache et d'eau ; cette bouillie 
ne doit être ni trop claire ni trop épaisse. Le but, en Remployant, 
est de recouvrir les racines d'une sorte de pralinage, qui assure 
la r^ise de l'arbre, attendu que le terreau s'humidifie à son con- 
tact et adhère mieux aux racines. Après le pralinage, l'un des 
planteurs descend dans la fosse, et se tient, sans bouger de place, 
sm* le bord ; de la main gauche il place l'arbre et lui donne 
l'aplomb qu'il doit avoir; un autre ouvrier, muni d'une pelle, jette 
avec soin et prudence le terreau sur les racines ; celui qui tient 
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Tarbre étead chaque racine à côté les unes des autres, les doigts 
lui servent pour ainsi dire de peigne; il garnit très-soigneusement 
tous les Tides, particulièrement ceux qui se trouvent sous Taxe de 
Tarbre. Les racines cachées, il faut répandre sur le terreau en- 
core cinq cents grammes de cornailte, la recouvrir d'une couche 
de la deuxième terre, d'une épaisseur de dix centimètres environ, 
et procéder à la plantation d'un second arbre en suivant les 
mêmes prescriptions. 

C'est ainsi que nous avons procédé mardi dernier avec un 
Cerisier bigarreautier, âgé de huit ans ; nous espérons qu*il pous- 
sera, malgré lès près de deux cents vers blancs, gras et dodus, que 
nous-avons trouvés sous ses racines. Ces insectes ne sont pas dis- 
posés, comme un journal de Lyon le dit, à sortir au printemps a 
l'état d'insectes parfaits ; ils commettront encore des dégâts très- 
coQsidérables jusqu'à la fin de juin, sinon plus tard. 

Arracher un arbre n'est pas le déplanter: les résultats de ces 
deux opérations -sont bien différents. Pour notre compte, nous 
préférons payer un arbre déplanté le double de celui qui aura été 
arraché. La reprise de celui-ci, malgré tous les soins, est toujours 
plus lente que celle de Tautre, qui, pourvu de toutes ses racines 
ou du moins en grande partie (car il est plus que difficile de 
sortir un arbre de la terre sans le priver d'une partie plus ou 
moins forte de chevelu), poussera au premier printemps avec 
force et, activité. On doit donc recommander aux personnes 
chargées de sortir de terre une collection d'arbres de procéder 
avec prudence et avec adresse, sans toutefois négliger l'activité. 

Lorsqu'à la fin de mars ou un peu plus tard toutes les planta- 
tions sont achevées, c'esl-à-dire lorsque tous les arbres sont en 
place, on finit de combler les trous avec le reste de la deuxième 
terre, et avec loulou partie de la troisième; la quatrième est 
étendue sur le sol pour se convertir et devenir bonne. 

Il se présente des cas où le comblement des trous doit être 
plus immédiat: ainsi, par exemple, dans une plantation d'arbres 
haute tige, il faut combler entièrement ou à peu près, ou bien 
encore prendre des précautions pour que des vents violents ne 
viennent pas coucher les arbres et les exposer à souffrir. 

On nous objecte très-souvent que les arbres fruitiers greffés sur 
franc sont d'une reprise très-difQcile, qu'ils sont très-lents à 
produire des fruits et que c'est pour ces raisons que la multipli-' 



cation dans les pépinières en est beaucoup moins abonda)nle que 
celle des arbres greffés sur sujets à petites racines. 

A celte objection^ nous répondrons : Dieu a donné à Thomme 
de rinteUigence; s'il sait en tirer parti, il fera que l'arbre greffé sur 
franc reprendra avec autant de facilité qu'un autie greffé sur un 
sujet opposé et qu'il sera aussi promptement fertile. Toutefois il y 
aura entreles deux arbres un« grande difflsrence: celui qu'on greffera 
sur franc préparé sera toujours plus robuste et d^une plus longue 
durée. Mais alors, dira-t-on, pourquoi les pépiniéristes négligent- 
ilsJes francs préparés? Cela est facile à comprendre, Messieurs : 
c'est qu'ils trouveraient ïareinent des amateurs qui voulussent y 
mettre le prix. Ainsi ces arbres, nous en convenons, coûtent aux 
pépiniéristes au moins doux francs, sinon plus, après deux an - 
nées de greffes ; il faudrait les vendre deux frants cinquante cen- 
times et trois francs. Mais personne ne les demanderait à ce prix, 
et c'est à tort, car nous soutenons que des variétés ainsi greffées 
sur SQjets bien préparés sont indispensables dans^ urt jardin frui- 
tier, et qu'en somme le pied de trois francs est bien meilleur 
marché que le pied greffé sur même sujet non préparé; et que le 
pépiniériste vend nn franc outin franc cinquante centimes au plus. 
Nous ne parlerons pas ici d'arbres de haute tige, qui se vendent 
davantage ; il nous est arrivé à plusieurs reprises de présenter à 
nos auditeurs du Palais des Arts des Poiriers greffés sur franc, 
âgés de cinq ou six a^js, préparés en pépinières ; ces arbres, por- 
tés à Lyon, rapportos à Ecully, replantés avec soin, sont toujours 
fort remarquables par leur végétation et par leur produit. 

Il va sans dire. Messieurs, que toutes les variétés d'arbres frui- 
tiers ne réclament pas la greffe sur franc, et que beaucoup pros- 
pèrent très*bien sur sujets à petites racines. Donc ce que nous 
venons de dire ne s'applique qu'aux variétés rebelles sur ces 
sortes de sujets doués d'une petite vigueur. 

Quels soins et quelle précaution faut-il prendre pour obtenir 
des sujets greffés sur franc tels qu'il les faudrait dans un jardin 
fruitier? Du temps, de la plaee, de la patience et, cela va sans 
dire, de l'argent. 

Le pépiniériste qui veut se livrer à cette culture doit avoir les 
pourettesdane son établissement. Cespourettes doivent être clai- 
rement distribuées dans les planches, d'où l'on ne doit pas les ar- 
racher à la main, comme cela se pratique le plus souvent, attendu 



que, malgré rhumidiié du sol, le jeune chevelu placé près du 
collet reste en terre, ce qui nuit à l'opération d'une manière 
si grave, qu'il y a plus d'avantage à l'abandonner qu'à la pour- 
suivre. Cette pouretle ne s*arrache donc pas: elle se déplante 
avec le plus grand soin ; on lui retranche aussi près que possible 
sa racine ou ses racines pivotantes, et on plante le jeune plant 
comme on plante une griffe d'Asperge, c'est*à-dire sur un petit 
mamelon légèrement bombé, sur lequel on étend horizontale- 
ment les jeunes racines, qu'on a soin de loger dans du terreau. 
Ces petits sujets, ainsi préparés et plantés en ligne à une distance 
de soixante centimètres au moins, sont rarement pourvus de 
racines pivotantes fortes, longues et difficiles à extraire du sol^ et, 
lorsqu'il s'en développe quelques-<unes, il est très*>facile4 sans 
danger, de les couper à leur naissance ; au moment de la planta- 
tion de l'arbre, '\ï reste toujours une très-grande quantité de ra- 
cines moins grosses , parfaitement garnies de chevelu, et qui 
toutes avoisinent le collet pour prendre une direction presque 
horizontale. 

Des Poiriers greffés sur ces sortes de franc sont d'une reprise- 
assurée, d'une grande vigueur et d'une bonne fertilité, attendu 
que le pépiniériste ^ fait, en les préparant, disparaître la cause 
de la difficulté de la reprise et celle de l'infertililé de l'arbre : il 
a forcé, en effet, les racines à occuper une place plus rapprochée 
de la surface du sol et à se troun^er par conséquent dans de très-* 
bonnes conditions pour le développement et la .prospérité' de 
Tarbre. Mais, nous le répétons encore, le pépiniériste ne> peut 
pas livrer des arbres ainsi préparés au même prix qu'il livre ses 
arbres ordinaires ; comme vous avez pu en juger, ils lui coûtent 
plus de temps, plus de soins et plus de place.- Toutefois, Mes- 
sieurs, malgré leur prix plus élevé, demandez qu'on vous en pré^* 
pare, et bientôt vous pourrezdire avec nous : Ils sont moins chers 
que les arbres ordinaires. 

Abordons maintenant, Messieurs, la grande question soutenue 
par quelques personnes et combattue par d'autres : Faut-il tailler 
un arbre nouvellement planté ? faut-il ne le tailler que ranné« 
après la plantation ? 

Les personnes qui recommandent de ne tailler qu'un an après 
la plantation prétendent qu'en conservant l'arbre intact pendant 
une année entière, il se munira de beaucoup de racines, parce 
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qu'il se couvrira de beaucoup de feuilles; cela veut dire que ce 
sont les feuilles qui font les racines, ou mieux, si vous voulez, 
qui contribuent puissamment à leur développement. La théorie, 
Messieurs, est une belle chose; nous lui reconnaissons de bien 
grandes qualités et nous nous inclinons respectueusement devant 
elle toutes les fois qu'elle s'associe avec la pratique pour affirmer 
des faits positifs et incontestables; mais lorsqu'elle vient, par in- 
duction ou supposition seulement, avancer des faits sans avoir 
expérimenté, afin de s'assurer de leur réalité, il nous est bien 
permis de douter et de ne pas nous confier en aveugle à toutes 
ses avances. 

Examinons un peu de près, avec calme et sans passion, si, dans 
la circonstance, la théorie a raison ; invoquons à notre aide la 
physiologie et Torganographiedu végétal. 

Demandons d'abord aux théoriciens si dans leur règle il n'y a 
pas d'exception, et si en général tous les arbres très-jeunes et 
ceux qui soni un peu âgés doivent être soumis au même régime ; 
demandons-leur en même temps si ceux qui ont beaucoup de 
racines sont rangés dans la catégorie de ceux qui n'en ont pas ou 
presque pas. Un auteur consulté ne fait pas d'exception : donc 
tous les arbres, jeunes ou vieux, enracinés ou sans racines, ne 
seront taillés que l'année après leur plantation, toujours sous le 
prétexte que plus on laisse de bois plus on laisse de feuilles, et 
plus on laisse de feuilles plus l'arbre se munit de racines. 

Supposons un Poirier d'un an greffé sur Cognassier, ou un 
Pommier de même âge greffé sur Paradis. Nous savons tous que 
ces deux arbres, sauf accidents, seront pourvus de nombreuses 
racines. Or ces deux arbres peuvent attendre Tannée prochaine 
avant d'être taillés ; dans cette circonstance, oui> on peut ajour- 
ner la taille. Toutefois, pour être logique, nous disons qu'on peut 
également les tailler après la plantation, puisque déjà ils sont 
pourvus de nombreuses racines. Passons à un arbre de deux à 
trois ans. Celui-ci ne se présente plus avec une tige unique, il 
est ramifié ; ces ramifications sont plus ou moins développées : les 
unes sont longues, les autres plus courtes \ d'autres, encore plus 
courtes, sont disséminées le long de la tige et ne semblent pas 
disposées à devenir autre chose que des rameaux fruitiers, plu- 
sieurs même sont terminées par des boutons à fleurs. En second 
lieu, une assez grande quantité de leurs racines a été brisée ou 
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mutilée ; il faut rafraîchir les plaies, autrement ces racines vont 
se corrompre et elles en endommageront d'autres. Bref, malgré 
cette grande soustraction de racines, la théorie dit: Ne taillez pas 
l'arbre cette année, attendez le printemps prochain : il aura 
beaucoup de racines. 

Personne n'ignore que Tarbre puise sa nourriture partie dans 
le sol et partie dans l'air ; que ces modes de nutrition ne peuvent 
pas être séparés. Or comment l'arbre absorbe-t-il sa nourriture 
dans le sol. Par l'intermédiaire de ses racines , comtne il l'ab- 
sorbe dans l'atmosphère par l'intermédiaire de ses feuilles et de 
tous les organes dont son écorce est criblée. Mais notre arbre 
est pour ainsi dire privé déracines : donc il empruntera très-peu 
au sol, et plus on lui aura laissé de rameaux, plus tôt il languira, 
particulièrement si les boutons à fruit ont été conservés. Toutes 
les théories du monde ne le sauveront pas de cette langueur : ses 
leuilles seront petites, son écorce pren'dra une teinte livide, sou- 
vent même elle sera gercée, fendillée et rongée à l'intérieur par 
des insectes ; les extrémités de ses rameaux se dessécheront; 
en un mot, Tarbre sera dans un état assez piteux lorsque arrivera 
le printemps, si toutefois le printemps se trouve^encore en vie. 
Et cependant, d'après la théorie, il a dû se munir de beaucoup 
de racines pendant l'année; or, avec beaucoup de racines, il 
aurait dû pouvoir se maintenir en bon état; il ne Ta pas fait : 
donc l'équilibre rompu ne s'est pas rétabli. 

La théorie aurait dû songer à ce manque d'équilibre avant de 
se prononcer, avant de donner comme bonne une méthode que 
le gros bon sens repousse ; en un mot, elle aurait dû faire des 
expériences souvent répétées sur des arbres à racines endomma- 
gées et l'ètranchées. Alors elle aurait pu dire, avec oonnaissance 
de cause : on retranchera peu de bois à l'arbre pourvu de beau- 
coup de racines, et on en retranchera beaucoup plus à celui dont 
les racines auront été coupées ; en d'autres termes, on équili- 
brera entre eux les deux principaux organes de l'absorption, de 
la transpiration et de la sécrétion. 

La théorie invoque la puissance des feuilles ; nous ne contes- 
tons pas cette puissance ; seulement nous ne la croyons pas si 
grande que le pense la théorie. Pour s'en assurer, la pratique a 
fait des contre-épreUves. Des arbres en pleine végétation ont été 
dépouiUés de leurs feuilles : sont-ils morts? Âppélons-en à un 

15 
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expérimentateur, notre intelligent et éclairé collègue, M. Morel, 
il vous dira comme nous : Non, les arbres ont éprouvé un mal- 
aise, c'est certain; ils ont été tristes; ils ont souffert, en un 
mot, mais ils ont fait comme les oies auxquelles on arrache le 
duvet: ils ont donné de nouvelles feuilles, et Tannée suivante ils 
furent ce qu'ils étaient avant d'avoir subi la torture que subissent 
les oies. 

Nous savons que toutes les parties de l'arbre contribuent à sa 
nourriture, à son organisation, à son entretien et à sa santé; 
toutefois nous ne pensons pas que les feuilles jouent un si grand 
rôle dans la question qui nous occupe, et que plus on en laissera 
à un arbre nouvellement planté, plus il se munira de racines, 
surtout lorsque celles-ci ne seront pas en harmonie avec le 
nombre des rameaux. Visitez une bouture ligneuse quelque temps 
après Favoir faite, vous trouverez à sa base un bourrelet très- 
prononcé ; faites-lui plus tard encore une nouvelle visite, vous 
apercevrez déjà des rudiments de racines, et cependant cette 
bouture n'est encore pourvue d'aucune feuille : donc ce ne sont 
pas les feuilles qui sont la seule cause de ces racines, puisqu'elles 
ne se sont pas encore développées. 

Ainsi, Messieurs, ne nous écartons pas des lois naturelles, 
rappelons-nous que chaque organe d'un végétal a son corres- 
pondant, et n'oublions pas, en plantant un arbre, d*équilibrer 
entre eux ces organes. Donc, soit que vous ayez planté en au- 
tomne, soit que vous plantiez au printemps, faites à la tin de 
mars, à chaque arbre planté, la soustraction de bois que vous 
jugerez nécessaire pour obtenir cet équilibre : vous ne perdrez ni 
votre temps, ni votre peine, ni votre argent. 

Encore quelques recommandations, Messieurs, et nous termi- 
nons. 

Souvent des hàles et des sécheresses survie.nnent après les plan- 
tations ; ces intempéries compromettent gravement la santé des 
arbres. On prévient les accidents en tenant les végétaux dans un 
milieu frais ou légèrement humide. Dans la crainte d'éprouver les 
mêmes intempéries pendant l'été» on recouvre la surface du sol 
d'un paillis d'une épaisseur de trois à quatre centimètres ; ce 
paillis maintient la fraîcheur du sol pendant la belle saison et 
prévient le fendillement des terres à base argileuse* 

Dans la crainte aussi que le soleil du midi et du couchant ne 
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vienne darder ses rayons trop ardents sur le tronc d'un arbre et 
n'en fasse évaporer trop précipitamment les parties aqueuses qui 
sont utiles à sa santé, ce qui occasionne le dessèchement de 
l'écorce et cause la mort de l'arbre , on aura le soin d'envelopper 
le tronc d'un lit de paille. Ce lit, bien que très mince, sulTira 
pour le garantir de ces funestes coups do soleil. 

Tels sont. Messieurs, les soins qu'il faut prendre pour les 
plantations et ceux qu*on doit donner aux arbres nouvellement 
plantés; nous croyons les avoir signalés tous. Si toutefois nous 
en avions omis quelques-uns, la discussion pourra nous les rap- 
peler et nous nous forons un devoir de les ajouter à ceux que 
nous venons d'indiquer 

Nous vous renouvelons nos remerciements. Messieurs, pour 
votre extrême bienveillance, et nous vous prions de nous excuser 
si, en traitant de soins à donner aux plantations, nous sommes 
entré dans de nombreux détails ; nous avons pensé utile de vous 
les faire connaître dans l'intérêt des pépiniéristes, comme dans 
celui des propriétaires. 

C.-F. WlLLERMOZ. 

(Extrait du Bulletin de la Société impériale d'horticuUure pratique 
du département du Rhône.) 



REVUE DE FLORÏCULTURE 

ET D'ARBORICULTURE ORNEMENTALE 

Par M. BRAVT 



Plantes remarquaUes nouvelles ou peu connues 



lo Serre chaude 

Maranta Baraquini. — Ch. Lem — {Marantaceœ. ) — Belle 
espèce d'un genre éminemment ornemental. Elle se recommande 
par la double macule, d'un blanc d'argent, qui occupe la plus 
grande partie de la marge supérieure des feuilles et qui tranche 



admirablement sur le fond, d'un vert intense et brillant. -• Dé- 
couverte au Brésil, dans des stations humides et ombragées , 
par M. Baraquin, auquel elle est dédiée. — {Illustration hor- 
ticole. ) 

Maranta virginalis. — Linden. — Cette espèce n'est pas 
moins remarquable que la précédente. Elle en difiere par ses 
feuilles plus amples, plus arrondies, d'un vert foncé et luisant 
en dessus, ornées de trois larges bandes d'un beau blanc. — 
Brésil. — (Illustration horticole.) 

Passiflora trifasciata. — Ch . Lem. — { Passifloreœ.) — Plante 
aussi magnifique qu'étrange par son coloris foliaire. — Tige 
volubile, quadrangulaire. — Feuilles trilobées, irinerviées; dans 
la jeunesse, elles sont peu ou point colorées en dessous, large- 
ment et irrégulièremeni peintes de blanc en dessus ; peu à peu, 
le blanc devient rose, puis rougeâtre, puis enfin cocciné, tandis 
que le dessous prend un coloris d'un violet pourpre sombre , 
passant plus tard au brun marron mat. Cette splendide pana* 
chure borde largement et irrégulièrement les trois nervures 
principales de la surface, et, sur la partie du fond qu'elle n'oc- 
cupe pas, apparaissent quelques légères macules comme des 
gouttelettes qui s'en seraient détachées. — Découverte auBrét^il, 
par M. Baraquin. — (Jllustr. hort.) 

Sanchezia nobilis. — J.-D. Hook. — (Acanthaceœ). — Plante 
robuste, ramifiée, à rameaux opposés, s'élevant à 0*,40 ou 0",50 ; 
tige épaisse, succulente, quadrangulaire; feuilles opposées, 
ovales-oblongues , épaisses, coriaces, à nervures pennées et 
richement colorées en jaune, qui tranche agréablement sur le 
vert intense du fond ; fleurs grandes, nombreuses , en panicule 
terminale, dont chaque subdivision est pourvue de deux grandes 
bractées opposées, cucullées, d'un rouge vif. — Par sa brillante 
inflorescence, non moins que par Télégante panachure de son 
feuillage, cette plante sera l'un des beaux ornements des serres 
chaudes, où on l'admettra d'autant plus volontiers que sa cul* 
lure et sa multiplication n'offrent aucune difficulté. — Décou- 
verte, en 1863. dans, la république de l'Equateur. — {Ihid.) 

Panicum plicatum foliis niveo-vitatis, —Hort. — Ses feuilles, 
élégamment rubanées de blanc, font de cette graminée une plante 
vraiment ornementale, moins toutefois, à notre avis, que le maïs 
du Japon a feuilles panachées, plante magnifique de pleine 
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leite, qui iî*a d'aulte défaut que celui de n'exiger aucun soin. 

— t Ibid. ) 

Alternanthera amabilis, — Hort. Vebscïh. — [Amaraniaceœ.) 

— Nouvelle et gracieuse compagne des A . spatulata et amœna, 
stiT lesquelles elle paraît remporter par la plus grande dimen- 
sion de ses feuilles et par leur coloris plus riche et plus brillant. 

Gymnûgramine Laucheana, var. Gigantea. — [Polypodiaceœ.) — 
Très*belle variété ( hybride ) obtenue par M. Stelzner, horticul- 
teur à Ledeberg, près Gand, d*un semis de spores du G. Lau- 
eheanaj mêlés à ceux du G, Stelzneriana. — Plante acaule. 
Frondes nombreuses, rigides, lofigues de 0,40, d^un vert in- 
tense en dessus, recouvertes en dessous d'une couche épaisse de 
poussière du plus beau jaune d'or. — {Ibid. ) 

Peperomia arifolia* — Miq. — Var. Argyrea. — (Piperaceœ,) 

— Variété charmante par ses feuilles ovales-aiguës, peltées,dont 
les 7-9 nervures, ainsi que la base de leurs ramifications, sont 
boivlées de vert, tandis que tout le reste de leur surface est 
d*ûn blanc d^argent. La plante est acaule et les longs pétioles 
de ses feuilles sont d'un rouge pourpre. Ces charmantes feuilles 
durent longtemps en parfaite fraîcheur. La plante est de serre 
chaude. Elle n'est pas sujette à être attaquée par les insectes. — 
Brésil méridional. — ( Journal de la Soc, imp, et centr. d'hort. 
de France.) 

Dalechampia Roezliana. —Var. Bosea. — Mull. — (Euphor- 
biaôeûd.) — Arbrisseau d'un mètre ou plus, dressé, rameux, 
glabre; feuilles presque sessiles, étroitement obovales-oblon- 
gu€«, longuement acuminées , entières ou bordées de dents 
écartées dans leur moitié supérieure, longuement rétrécies dans 
leur partie inférieure, d'un vert foncé et luisant en dessus, plus 
pâles en dessous; fleurs petites, formant de petites ombelles, 
dont chacune réunit des mâles et des femelles, et offre à sa base 
deux grandes bractées sessiles, en cœur, dentées, colorées en 
beau rose rouge, qui mesurent 5-6 centimètres de longueur sur 4 
environ de largeur. — Dans ses bractées, ce magnifique arbuste 
rappelle les Bougainvilles, sur lesquels il l'emporte notablement 
par l'ampleur et la vive coloration de ses feuilles involucrales. — 
Mexi<ïoe, près de Vera-Cruz, d'où M. Roezl en a envoyé le pre- 
mier des pieds vivants au Jardin botanique de Zurich. — (Ibid.) 
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Cattleya speciosissima Lowii. — ( Orchidew, ] — Admirable 
plante récemmenl découverte dans le Venezuela, d'où elle a été 
envoyée, en 1867, à MM. Low. Elle éclipse incontestablement , 
dit le Gardener's Chronicle, toutes les formes connues jusqu'à ce 
jour de ses brillantes congénères, les Cattleya labiata et spe- 
ciosissima. En effet, sa fleur ne mesure pas moins de O^'ySO de 
diamètre, et ses pétales atteignent 0",07-0"',10 de largeur. Le 
périanthe de cette fleur est couleur de chair, d'une beauté et 
d'une douceur rares, tandis que son labelle, qui est parfaitement 
circulaire, est du plus bel améthiste. Ces admirables fleurs sont 
au nombre de deux à quatre par inflorescence. — {Ihid. ) 

Cattleya Dowiana, — Batem. — {Orchideœ.) — Espèce (ou 
peut-être variété de la C. labiata) non moins splendide que la 
précédente. — Pseudo-bulbes longs de 0*^,20 à 0",30, grêles dans 
le bas, renflés dans le haut, portant une feuille oblongue, épaisse, 
assez large, qui atteint O^'fSO de longueur. Fleurs au nombre 
de 2 à 6 par inflorescence, portées par un pédoncule remar- 
quablement épais. Elles ont 0" ,20 de hauteur sur 0'',14 de lar- 
geur; leurs sépales lancéolés, aigus, unis sur les bords, et leurs 
pétales plus de deux fois aussi larges, un peu obtus, fortement 
ondulés, sont uniformément colorés en très-beau nankin, avec 
quelques vergetures et linéoles pourpres à l'extrémité de *ces 
derniers. Le labelle, enroulé autour de la colonne dans sa posi- 
tion basilaire, s'étale plus toin en un grand limbe presque carré, 
échancré au sommet, ondulé-crispé sur les bords, coloré en 
magnifique violet pourpre, sur lequel sont tracées, au milieu, 
trois lignes longitudinales parallèles, et sur les côtés de nom- 
breuses lignes obliques, les unes et les autres semblables à des 
fils d'or.— Découverte dans l'État de Costa-Rica, par Warscewiez. 
— ( Ibid, ) 

2*" Sbrre froide 

Camellia Madame^ A. -Verscliaffelt. — Fleurs grandes, apétales 
nombreux, petits, arrondis, entiers, symétriquement imbriqués; 
coloris d'un rose tendre de la nuance la plus fraîche, veiné et 
quelquefois pointillé d'une teinte plus vive; de fines et gracieuses 
fascies cramoisies ajoutent encore à la beauté de l'ensemble.-* 
Cette belle variété a été obtenue de semis en Italie, par le comte 
B. Lechi. — (///. hort, ) , 
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Calceolaria Pisacomensis. — Heteic. — {Scraphularieœ. ) •— 
Plante herbacée, élevée, robuste ; feuilles opposées, brièyement 
pétioiées, les supérieures subsessilles ; inflorescence en panicule 
allongée; fleurs très-nombreuses, grandes (pour le genre), d'un 
jaune orangé brillant passant au rouge orangé. — Pérou. — 
C'est, d'après M. Hooker fils, la plus belle espèce de Galcéolaire 
introduite depuis longtemps. — ( Ibid, ) 

Cibotium regale. — A. Vbrsch. et Ch. Lem. — (Polypodiaceœ.) 
— Magnifique Fougère arborescente, découverte dans les gorges 
des montagnes les plus élevées du Mexique, à 2,000 mètres 
d'altitude. Stipe très-robuste, s' élevant jusqu'à 10 mètres, sur un 
diamètre de 0"*,40 à 0n>,50, couvert d'un duvet très-épais et 
très-dense, d*un beau coloris fauve doré; frondes au nombre 
de 8 à 12, de 3 à 4 mètres de longueur, y compris le pétiole, 
élégamment étalées, recourbées, bipennées; pennules longue- 
ment acuminées, subdivisées en segments falciformes. Le 
pétiole est revêtu à sa base, qui est de la grosseur d'un bras 
d*enfant, du même duvet coloré qui recouvre le stipe, et plus 
loin de longs poils divariquésqui continuent sur le rachis. Qu'on 
se figure la noble élégance de cette couronne frondale de 6 à 
7 mètres de diamètre, gracieusement retombante, portée sur 
un stipe simulant un fût de colonne doré. — A raison de l'alti- 
tude où elle croit spontanément, cette admirable plante se con- 
tente de l'abri d'une serre froide. — ( Ibid. ) 

Fuchsia AlberUCoene. — F. Francois-Devos, — F. Beauié-de- 
Gentbrugge. — Trois belles variétés nouvelles figurées dans 
Ylllustration horticole. Fleurs très-doubles, très-amples [ 5 cen- 
timètres de diamètre.) — Sépales larges, bien relevés, d'un 
rouge plus ou moins vif; pétales d'un pourpre violet foncé dans 
le premier et le troisième ; d'un pourpre clair panaché de rouge 
dans le deuxième. ( Ibid. ) 

Pleroma sarmentosa. — Naud. — ( Melastomaceœ. ) — Fort 
belle espèce découverte par Humboldt et Bompland, dans les 
vallées froides du Pérou, près de Cuença, et retrouvée depuis 
par Jameson, à une altitude de 2,520 mètres. On la nomme dans 
le pays Flor de Gallinaso. C'est l'une des plus belles introduc- 
tions qui aient été faites dans ces dernières années, à cause de 
l'abondance et de la grandeur de ses fleurs colorées en violet- 
bleu foncé des plus riches, et larges de 0",06 à 0",07. Elle passe 



très-bien en orangerie. — (Journ. de la Soc. imp. et cent. d*hort- 
de France, ) 

Siphocampylus Humbottianus. — Dec. — ( Lobeliaceœ. ) — 
Joli sous-arbrisseau haut d*un mètre environ, rameux dès sa 
base, à lige et branches duvetées, à feuilles ovales ou ovales- 
lancéolées, acuminées; finement dentées, glabres en dessus, ve- 
lues en dessous, recommandable par ses Jolies fleurs solitaires 
à Taisselle de chacune des feuilles supérieures, qui ont environ 
0",05 de longueur, et dont la couleur est rouge orangé vif, avec 
la gorge d'un jaune vif qui s'étend quelquefois sur la ligne infé- 
rieure de la corolle, et qui tranche avec la couleur violette du 
tube formé par les anthères, qui fait saillie hors de l'orifice delà 
corolle tubulée. — La plante vient dans une orangerie chaude, où 
elle produit un charmant effet. — (Ibid.) 

Agave Verschaffeltii. • — Ch. Lem. — {Amaryttideœ,) — Char- 
mante espèce acaule et même naine en comparaison de ses con- 
génères ; les plus grands exemplaires (adultes) ne dépassant pas 
0»,25 de hauteur sur 0™,30 de diamètre. Feuilles rosulées, 
obovées-spatuiées, d'un vert glauque argenté , bordées d'aiguil- 
lons courts plus ou moins recourbés, brusquement terminées 
par un aiguillon robuste et beaucoup plus allongé, les uns et les 
autres d'un marron vif. — [Illust, horticole,) 

Epidendrum paniculatum. — A. et Pav. [OrchideiB,) — Les 
Orchidées de serre froide sont trop peu nombreuses pour que 
nous passions sous silence cette belle espèce, indiquée dans 1'//- 
Imtration horticole. Elle a été trouvée dans diverses stations , 
au Pérou, dans la Bolivie, dans la Nouvelle-Grenade, mais tou- 
jours à une grande altitude : « Son port gracieux et robuste, dit 
M. Hooker fils, ses jolies fleurs lilas, qu'elle donne en profusion, 
qui subsistent longtemps et répandent une s^réable odeur , en 
font une des plus charmantes Orchidées que Ton puisse cultiver 
en serre froide.» 

Précédemment le même journal avait recommandé une autre 
espèce du même genre, VEpidendrum myrianthum , plus belle 
encore par ses innombrables petites fleurs d'un rose vif. Celle-ci 
a été découverte par Skinner, à une très-haute altitude, dans les 
montagnes du Guatemala. Elle se cultive également en serre froide. 



— 815 — 

' S"" Pleine Terre. 
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Spirœapolmâta. — Thumr. — (Rasaceœ.)- Celle brillanle 
espèce, quoique sous-frutescenle, apparlieDt à la section des 
Vlmariœ. Se\ox\ M. J.-D. Hooker, c'est un sous arbrisseau dressé, 
glabre, à rameaux grêles el d'un rôuge cramoisi vif, ainsi que les 
pélioles el les pédoncules. Les feuilles sonl divisées en 5-7 lobes 
ovés-lancéolés el irrégulièremenldentés ; les supérieures trilobées; 
les fleurs, très-nombreuses, disposées en corymbes terminaux, 
dont l'ensemble n*a pas moins de 6 à 12 pouces anglais de dia- 
mètre, sont d'un ricbe cramoisi. — Cette plante est une magni- 
fique acquisition pour nos jardins. Elle est rustique en Angleterre 
elle sera certainethenl sous notre climat. — Découverte au Japon 
par Thumberg, elle y a été récemment retrouvée par M. Fortune, 
qui en est l'introducteur. — (Illustr, hort, ) 

Lilium Leichtlinii, — J.-D. HooK. — (Liliaceœ.) — Jolie 
espèce, introduite du Japon par M. Veftch. Elle appartient à 
la section des Lis à périanthe févoluté. Tige uniôore, haute (Kun 
mètre environ ; feuilles éparses^ sessiies, linéaires-eliiptiques, 
acuminées^ récurves, d'un ver! pâle luisant. Fleur de 0'*,09 de 
diamètre, non compris la courbure des divisions, d'un beau jaune 
peu foncé, i^onctué de nombreuses macules d'un pourpre mar" 
ron pâle. Cette plante, quoique gracieuse, est loin d'atteindre la 
beauté de âes splendides compatriotes, L. speeiosum et L. aura- 
tum, — (JîluÉir. kort) 

Bégonia Weitchii. — D. Hook. — {Begoniaceœ,) — Plante 
acaulev couverte de poils^épars ; rhizome épais; pét»ioles robus- 
tes; feuillet Oivée^ ou loordiformes-iarrondies, coriaces, crén^lées^ 
d'ùsi vert brilliiiDt ; scèpe grosi ferme, s' élevant beaucoup au- 
dessus ides- feuilles, portant deux fleurs amples, de 5 à 6 e<^ntim^ 
de diamètre, d'un rouge minium brillant. — Originaire des.Andi^s 
du Çérûn„ o^ù elle se tïjouye à qne.altiîude diç 2,à 5^000 ipètres. 

Bégonia romfloTU. — DS, Hook. — Espèce très-voisine. de la 
préeédentiB^ dont -elle diffère par ses feuilles plus petites, réni- 
formes-arrondies^ concaves, légèrement bordées de rouge. Ses 
fleurs ont les mêmes dimeiisions; mais leur coloris est d'iin 
beau rçse. •^.Mêma provenance. 

Bégonia Glarl^ D» Qook. — Espèce caule3ceote ; 
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érigée, robuste , pubescente , colorée , peu rameuse ; feuilles 
obliquement orbiculaires en cœur, lobulées et crénelées ; pédon- 
cules robustes, axillaires, biflores ; fleurs de 5 à 6 cenliroèlres, 
d'un rose brillant. — Même origine. 

M.Ch. Lemaire, qui a décrit, d'après M. Hooker fils, ces trois 
belles espèces de Bégonia dans la Revue hot'^icole ( où les deux 
premières sont figurées), fait remarquer qu'elles semblent con- 
stituer une nouvelle race dans le nombre déjà si considérable de 
leurs congénères. Ce sont des plantes éminemment ornemen- 
tales par le brillant coloris et l'ampleur de leurs fleurs, dont les 
dimensions dépassent de beaucoup celles des espèces connues 
jusqu'à ce jour. Elles seront d'autant plus recherchées que l'al- 
titude à laquelle elles croissent spontanément donne l'espoir, 
pour ne pas dire la certitude, qu'elles résisteront à nos hivers. 
Du reste elles ont traversé à l'air libre, en Angleterre, celui de 
1867-1868. Il est donc à peu près certain qu'elles seront com- 
plètement rpstiques dans le midi de la France. 

Sedum sempervivum, — Lbdbb. — ( Crassulaceœ, ) — Plante 
charmante à cultiver, surtout sur des rocailles. Elle a tout le port 
d'une Joubarbe, et sa tige rougeàtre, chargée de feuilles ovales, 
embrassantes, duvetées, se termine par un large eorymbe hé- 
misphérique de fleurs colorées en rouge carmin vif. Elle est bis- 
annuelle. On la multiplie de graines qu'on sème au printemps, 
dans une terre sableuse, en pots ou terrines. En pleine terre, elle , 
se ressème d'elle-même. — {Journal de la Sociétë tf&p. et cent. 
d'horU ) 

Sedum maximum, — Sot. — Var. Versicolor,^ — Variété cu- 
rieuse et jolie par ses feuilles, sur lesquelles se mêlent le vert, 
le blanc, le rose et le rouge vif. Elle est d'une complète rusticité, 
prospère dans toute sorte de terres et se multiplie très-facilement 
de boutures. — (Ibid.) 

Hydrangea paniculata grandifhra, — Hobt. Lbmoine. — (Saxi- 
frageœ. ) — L'une des belles importations du docteur Siebold. 
La plante croît naturellement sur les rochers, dans les montagnes 
du Japon. Ses feuilles ellipiiques-acuminéos, bordées de dents 
glanduleuses, sont rudes au toucher et se montrent vertîcillées 
par trois sur les rameaux florifères. Ceux-ci se terminent par une 
énorme inflorescence presque conique,' dans laqn^è se trouvent 
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serrées en grand nombre des fleurs d'un blanc pur, ou légère- 
ment rosées dans une variété de jardin. — Tout porte à croire 
que ce bel Hydrangea, que M. Y. Lemoine, de Nancy, a répandu 
le premier, sera tout à fait rustique. — ( Ibid.) 



ERRATA 



Page 24, ligne 2, au lieu de: Guinot, lisez: Guénoi. 

Jb, ligne 6, au lieu de : portulacea, lisez : portulaca. 
Page 25, ligne 1 1 , au lieu de : Scafortia, lisez : Seafortia. 

Ib. ligne 19, — — — — 

Page 101, ligne 6, au lieu de : présenteur, lisez : présentateur. 
Page 166, ligne 27, au lieu de : réduction, lisez : rédaction. 
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